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INTRODUCTION. 


Le  public  a  accueilli ^  avec  indulgence, 
t Essai  sur  V Histoire  municipale  de  la  ville 
de  Sisteron  ;  nous  avons  cru  y  voir  un  encou- 
ragement à  compléter  Fétude  de  nos  archives 
communales,  en  appliquant,  aux  documents 
de  diverses  natures  que  la  succession  des  temps 
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y  a  accumulés,  le  même  mode  d appréciation 
et  d'analyse.  Yoici  le  résultat  de  ce  nouveau 
travail  :  quel  sera  son  sort?  £st-il  en  droit  de 
prétendre  a  la  même  faveur?  ce  serait  assuré- 
ment la  plus  flatteuse  des  récompenses.  Nous 
ne  pouvons  toutefois  nous  le  dissimuler  :  à  un 
intérêt  qui  lui  est  propre,  la  question  muni- 
cipale joignait  un  intérêt  d  a-propos,  d  ac- 
tualité y  si  on  veut  nous  passer  le  terme.  Ce 
n  est  pas  seulement  la  France  que  cette  grave 
question  préoccupe.  Le  succès  de  deux  publi- 
cations récentes,  le  bel  ouvrage  de  M.  Warn- 
koenig,  sur  les  institutions  flamandes  et  les 
Municipi  italiani  du  comte  Morbio ,  atteste ,  à 
cet  égard ,  le  mouvement  des  esprits  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe.  Mais  le  livre  que 
nous  donnons  aujourd'hui ,  quel  est-il  ?  à  qui 
s'adresse-t-il  ?  quelles  sympathies  le  protègent? 
Les  annales  d'une  petite  ville  sans  portée, 
sans  renom!  Quel  sujet  et  quel  titre  pour 
aflfronter  le  dédain  et  pour  servir  d'appât  à  la 
curiosité  ?  Et  pourtant ,  avant  que  cette  même 
ville  eût  livré  le  secret  de  son  organisation 
sociale,  qui  aurait  voulu  y  croire?  Qui  sait  si 


vu 


de  nouvelles  surprises  n'attendent  pas  le  lec- 
teur de  son  histoire  politique  et  morale  ?  qui 
sait  si  des  questions  dlntérêt  général  ne  vien*- 
dront  pas  s^  rattacher,  si  des  faits  jusqu'ici 
ignorés  ou  mieux  éclaircis  ne  mettront  pas  sur 
la  voie  de  solutions  plus  satisfaisantes?  Une 
cité  qui  compte  deux  mille  ans  d'existence  a 
vu  bien  des  révolutions;  n'en  aurait-elle  aucun 
souvenir  ?  et  lande  rocher  au  pied  duquel  elle 
s'élève  ne  serait-il  qu'un  témoin  muet  que  nous 
interrogerions  en  vain  ?  «  Parmi  les  villes  les 
»  plus  obscures,  a  dit  un  historien  célèbre, 
»  il  n'en  est  peut-être  pas  une  seule  qui  n'ait 
»  eu  ses  jours  d'énergie/  »  On  verra  quels 
jours  furent  réservés  à  nos  pères.  La  terre  que 
nous  foulons,  qu'ils  foulèrent  avant  nous  et 
quils  ont  transmise  fécondée  de  leurs  sueurs, 
cette  terre,  plus  d'une  fois  aussi,  ils  l'abreu- 
vèrent de  leur  sang  :  glorieux  héritage  que 
recueille  avec  amour  la  piété  filiale. 


*  M.  Augustin  Thierry  ^Lettr.  sur  i'Hist.  de  France,  lettr.  xxi. 
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L'histoire  de  Sisteron  paraîtra  peut-être 
bien  étendue.  Elle  lest  en  effet,  plus  que  nous 
ne  pensions,  plus  que  nous  n'aurions  voulu; 
mais  les  dimensions  du  monument  que  nous 
avons  entrepris  d'élever  ne  dépendaient  pas 
de  nous,  elles  dépendaient  de  plus  ou  moins 
de  matériaux  que  nous  aurions  a  mettre  en 
œuvre,  et  ces  matériaux  se  pressaient  telle- 
ment sous  notre  main ,  qu'ils  ne  nous  ont  laissé 
que  l'embarras  du  choix.  On  sent  bien  qu  il 
ne  saurait  être  question  ici  d'ouvrages  im- 
primés; quel  que  soit  le  nombre  de  ceux  que 
nous  avons  consultés,  quelques  secours  même 
que  nous  en  ayons  tirés,  ces  secours  eussent 
été  bien  insuffisants  pour  atteindre  le  but  que 
nous  nous  proposions.  L'histoire  locale  ne  se 
fait  point  avec  des  livres.  Lorsqu'une  ville  a 
des  archives,  c'est  dans  ses  archives  mêmes 
qu'est  son  histoire.  C'est  là  et  la  seulement,  on 
peut  le  dire,  que  nous  avons  cherché  et  trouvé 
la  nôtre. 

Outre  le  Ihre  i^ert,  que  déjà  nous  avons  fait 
connaître,  et  quelques  autres  recueils,  à  laide 
desquels  on  suit,  prescpie  sans  interruption, 
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les  affaires  courantes  de  la  ville ,  à  dater  du 
moment  où  commence  la  tenue  des  écritures 
(1315),  les  archives  de  la  mairie  de  Sisteron 
renferment  deux  collections  précieuses  :  la 
série  des  délibérations  du  conseil ,  depuis  1 541 , 
et  les  comptes  des  clavaires  ou  trésoriers ,  re- 
montant a  peu  près  à  la  même  époque.  Per- 
sonne avant  nous,  que  nous  sachions,  n avait 
pénétré  dans  ce  dépôt,  avec  l'intention  dy 
évoquer  des  souvenirs  historiques.  C'était  donc , 
sous  ce  point  de  vue,  une  mine  vierge  à  exploi- 
ten  On  pourra  juger  de  sa  richesse  :  chartes, 
rouleaux,  dossiers,  registres,  titres,  instru- 
ments de  toute  espèce;  tout  a  été  exhumé, 
dépouillé,  classé.  Une  exactitude  rigoureuse  a 
veillé  à  la  copie  des  textes,  base  de  notre 
travail.  Nous  ne  faisons  souvent  qu'emprunter 
leurs  propres  paroles.  Il  est  des  expressions 
qu'aucun  équivalent  ne  saurait  rendre  ;  pour- 
quoi en  altérer  lantique  franchise  ?  pourquoi 
flétrir,  en  la  touchant,  cette  fleur  de  naïveté 
qui  en  fait  le  charme?  «  En  écrivant ,  dit  Tite- 
*  Live,  l'histoire  des  temps  reculés,  je  sens 
^   mon  esprit  prendre,  comme  à  mon  insu,  la 


»  couleur  antique.  »  «  Ici,  Thistonen  laisse 
échapper  son  secret  ;  secret  sans  lequel ,  peut- 
être  ,  il  ne  serait  point  Tite-Live ,  c  est-à-dire , 
un  des  plus  grands  peintres  de  lantiquité, ' 

On  a  vu  la  commune  renaître  et  se  consti- 
tuer  peu  à  peu ,  à  laide  de  cette  sagesse  tradi- 
tionnelle qui  fit  sa  force  et  sa  durée.  Après 
s'être  montrée  dans  toutes  les  phases  de  son 
eûstence  municipale,  elle  va  nous  apparaître 
Sdus  d'autres  aspects.  Nous  la  suivrons ,  main- 


*  Mlhi,  vetustas  res  scribenti,  nescio  quo  pacto,  antiqnos  fit  ani- 
inus(Lib.  xliii,  13). 

*  Nous  devons  indiquer  encore  deux  manuscrits  qui  nous  appar- 
tiennent et  dont  nous  avons  fait  usage  :  le  premier  est  une  compila- 
tion formée ,  vers  la  fin  du  xviP  siècle ,  par  Gaspard  Gastinel ,  grand 
vicaire  de  M.  de  Tliomassin  ,  cvcque  de  Sisleron ,  compilation  qui  se 
recommande  particulièrement  par  un  bon  extrait  du  livre  vert  de 
notre  ancien  évéché ,  recueil  aujourd'hui  perdu  ;  le  second  est  une 
copie  des  Mémoires  ou  Commentaires  de  Du  Virailh,  sieur  de 
Vallée,  touchant  les  guerres  de  la  ligne  en  Provence  (]59&-f&9C). 
Papon  a  tort  de  les  attribuer  à  Gains  du  Virailh ,  qui  était  déjà  mort 
en  1568  :  ils  sont  de  Scipion,  fils  de  Gains.  En  les  insérant  en  partie , 
dans  ses  Troubles  de'  Provence  y  Louvet  est  loin  d'avoir  rendo  Inutile 
le  recours  au  texte  manuscrit  de  ces  curieux  mémoires ,  œuvre  d'un 
homme  d'autiint  mieux  au  fait  des  événements  qu'il  raconte ,  qu'il  y 
avait  pris  une  part  active. 
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tenant,  sur  un  plus  vaste  théâtre.  Sa  situation, 
qui  place  entre  ses  mains  les  clefs  de  la  Pro- 
vence,  lui  a  acquit  une  importance  qui  la  met 
souvent  en  relief» 


I 


Celtique  d abord,  la  ville  de  Sisteron  de- 
vient successivement  romaine,  bourguignone, 
ostrogothe  et  franke.  Dès  le  v*  siècle,  elle 
figure  au  rang  des  villes  épiscopales  de  la  Se- 
conde Narbonnaise.  C'est  lepoque aussi  où  elle 
entend  autour  d'elle  le  colosse  romain  râler, 
en  quelque  sorte,  et  jeter  son  dernier  soupir. 
Dardanus  convie  en  vain  les  peuples  à  la  dé- 
fense de  TJieopoUsy  ce  refuge  de  sa  puissance 
aux  abois.  Les  Lombards,  les  Saxons,  les  Hon- 
grois ravagent  tour-à-tour  nos  contrées  ;  c'est 
la  tempête  qui  passe.  Les  Sarrazins,  au  con- 
traire ,  y  forment  des  établissements  pendant 
le  cours  des  vin" ,  ix*  et  x'  siècles.  Ces  barbares 
ne  sont  entièrement  chassés  du  pays  que  vers 
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975.  La  gloire  de  cette  mémorable  expédition 
a  été  exclusivement  attribuée  au  comte  de 
Provence,  Guillaume  V\  Nous  essayons  de 
revendiquer  la  part  qu'y  eut  un  de  nos  com- 
patriotes, Saint-Bevons.  La  chose  nous  paraît 
hors  de  doute;  nous  n'avons  rien  négligé 
pour  faire  partager  notre  conviction  au  lec- 
teur. 


IL 


Une  facile  usurpation  arrache  la  Provence 
des  faibles  mains  d'un  des  plus  faibles  succes- 
seurs de  Gharlemagne ,  et  en  fait  un  état  indé- 
pendant (879).  Mais  le  nouveau  royaume  ne 
subsiste  pas  longtemps.  Après  diverses  révolu- 
tions, il  devient  l'apanage  de  comtes  qui, 
d'abord  bénéficiaires,  se  rendent  héréditaires, 
lorsque  la  féodalité  se  substitue  partout  sans 
opposition  à  un  gouvernement  qui  n'existait 
plus  que  de  nom.  La  ville  de  Sisteron  a  des 
vicomtes  qui  y  occasionnent  de  longs  troubles. 
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Un  d'eux  achète  levêché  pour  son  fils  encore 
enCant  (1045);  et  cet  enfant  a  pour  compéti-* 
teur  un  homme  décrié  et  qui  était ,  dit-on , 


marié. 


On  remarque ,  à  cette  époque ,  une  révolu- 
tion importante  y  suite  de  Fhérédité  des  fiefs , 
la  renaissance  des  noms  de  famille ,  qui  avaient 
entièrement  disparu ,  depuis  Tinvasion  germa- 
nique. On  suit  avec  intérêt  les  progrès  de  leur 
retour  dans  nos  contrées ,  où  il  semble  s'être 
opéré  plutôt  que  dans  le  reste  de  la  France. 
Une  dissertation  particulière  est  consacrée  à 
cette  recherche. 

Pendant  que  les  vicomtes  de  Sisteron ,  en- 
traînés par  lexemple,  méditent,  eux  aussi, 
l'usurpation  de  leur  bénéfice  et  songent  à  sy 
maintenir  héréditairement ,  leurs  projets  ren- 
contrent dans  la  politique  des  comtes  de  For- 
calquier  qui  s  élevaient  alors  (1054),  un  obs- 
tacle auquel  ils  ne  s'attendaient  pas.  Jaloux  de 
leur  autorité,  les  nouveaux  souverains  de  ce 
petit  état  n'entendent  le  partager  avec  per- 
sonne, et  bientôt  s'efFacent  devant  eux  et  vi- 
comtes et  vicomte.  Le  pays  qui  sent  son  joug 
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s'alléger,  en  profile  pour  étendre  et  consolider 
ses  libertés.  Les  comtes ,  à  ce  qu'il  parait ,  n'en 
prennent  aucun  ombrage;  peut-être  même 
sont-ils  assez  bien  inspirés  pour  entrevoir  ce 
que  leur  autorité  doit  y  gagner.  Pour  la  pre- 
mière fois  (1212),  ces  vieilles  libertés  sont 
reconnues  et  formellement  consacrées.  Sem- 
blables dans  leur  essence  et  par  leur  origine 
a  celles  des  villes  d'Italie,  elles  n'en  différent 
que  par  leurs  destinées  qui ,  moins  brillantes 
sans  doute,  mais  aussi  moins  agitées,  en  deçà 
des  Alpes ,  n'en  sont  que  plus  heureuses  pour 
les  peuples. 

Les  empereurs  d'Allemagne  se  mêlent  à  nos 
affaires  (1162).  Ils  prétendent  la  suzeraineté 
des  comtés  de  Provence  et  de  Forçai quier.  Cette 
prétention  éprouve  des  difficultés,  et  sur  le 
refus  d'hommage  de  la  part  de  nos  princes, 
par  deux  fois ,  ceux-ci  se  voient  dépouiller  de 
leurs  états,  notamment  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  Sisteron;  mesures,  il  est  vrai,  plus 
comminatoires  que  réelles,  mais  qui ,  par  l'effet 
des  divisions  intestines ,  cet  auxiliaire  obligé 
de  rinfluence  étrangère,  finissent  par  amener 
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la  reconnaissance  désirée,  et  par  suite,  le 
rétablissement  des  prétendus  félons.  Le  der- 
nier de  ces  princes,  Baymond*Bérenger,  cin- 
quième du  nom,  en  qui  finit  la  maison  de 
Barcelone  en  Provence,  prend  un  goût  par- 
ticulier pour  la  ville  de  Sisteron.  Il  y  ré- 
side souvent  et  y  fait  son  testament  (1258). 
Baymond  ne  laissa  que  des  filles  ;  laînée  avait 
épouse  saint  Louis;  netait-çe  point,  pour  la 
France ,  une  occasion  toute  naturelle  de  ren- 
trer, par  voie  paisible  de  succession,  dans  ses 
droits  sur  la  Provence?  Que  de  maux  eussent 
été  épargnés  au  pays,  si,  dès-lors,  se  fût 
opérée  cette  salutaire  réversion?  Mais,  non! 
il  était  écrit  que  deux  grands  siècles  encore 
devaient  s  écouler,  avant  quelle  pût  avoir 
Ucu  (879-1245). 


in. 


£n  s  éclairant,  les  peuples  deviennent  de 
plus. en  plus  jaloux  de  leurs  libertés;  ils  scm* 
blent  craindre  de  ne  leur  donner  jamais  asse^ 
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de  garanties.  Le  temps  est  venu  où  nous  allons 
voir  ces  garanties  se  multiplier  et  se  renou- 
veler régulièrement  a  chaque  nouveau  règne. 
La  ville  de  Sisteron  en  obtient  d'importantes 
du  chef  de  la  première  maison  d'Anjou, 
Charles  I"  (1257).  Ici,  se  rattache  le  premier 
anneau  de  cette  chaîne  fatale  qui  va  lier  la 
Provence  aux  intérêts  d'un  royaume  étranger. 
Notre  or ,  nos  sueurs ,  notre  sang ,  tout  cela 
n'est  plus  à  nous;  tout  cela  est  pour  Naples, 
qui  y  en  échange  de  tant  de  sacrifices^  nous 
renvoie,  il  faut  le  dire,  quelques  rayons  d'une 
civilisation  plus  avancée. 

Rares  jusqu'au  xiir  siècle,  les  monuments 
écrits  semblent  attendre  quelque  découverte 
qui  vienne  hâter  leur  diffusion.  Au  parchemin, 
trop  cher  pour  que  l'usage  n'en  dût  pas  être 
restreint,  ne  suppléait  qu'imparfaitement  la 
pâte  grossière  et  filandreuse  du  papier  de 
coton  fcliarta  hombacjnaj  ;  on  pressent  l'ori- 
gine du  papier  de  lin  :  il  apparaît  en  effets 
dans  les  premières  années  du  siècle  suivant. 
Avec  cette  invention  concourt  la  réforme  de 
notre  administration  communale  (1553);  et 
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désormais,  la  nouvelle  et  admirable  substance 
qui  «  s'imbibe  de  la  pensée  humaine ,  »  suivant 
l'expression  d'un  grand  écrivain*,  va  se  char- 
ger de  nous  transmettre  le  riche  dépôt  des 
délibérations  du  conseil. 

Un  prince  a  qui  pourtant  fut  décerné  le 
nom  de  Sage,  le  roi  Robert,  a  le  malheur, 
en  mourant,  de  détourner  la  ligne  de  succes- 
sion au  comté  de  Provence.  Il  y  appelle  ses 
petites-filles  au  préjudice  de  la  ligne  mascu- 
line, représentée  par  le  roi  de  Hongrie,  son 
frère.  Cette  atteinte  portée  au  droit  creuse  un 
abîme  où  plusieurs  générations  s'engloutissent 
sans  en  voir  la  fin  ;  ample ,  mais  triste  moisson 
pour  le  burin  de  l'histoire. 

Les  grandes  compagnies  pénètrent  en  Pro- 
vence et  y  portent  la  désolation  (1 357).  Sis- 
teron  ne  leur  échappe  que  par  le  sacrifice  de 
KS  faubourgs ,  et  en  donnant  à  ses  travaux  de 
défense  le  plus  grand  développement.  C'est 


'  M.  de  Mulâtre. 
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alors  que ,  sous  la  double  inspiration  du  pa- 
triotisme et  de  la  science  militaire,  s  élèvent, 
comme  par  enchantement,  ces  tours  qui,  au- 
jourd'hui encore,  frappent  nos  regards  et 
montrent  si  bien  Vintelligence  de  Fart  pour 
les  besoins  de  1  époque.  Un  nouvel  élément  de 
destruction  est  jeté  sur  la  terre;  le  hasard 
découvre  à  Fhomme  le  secret  de  la  poudre  à 
canon ,  secret  fatal  qui  bientôt  fait  le  tour  du 
monde,  il  commence  à  être  connu  à  Sisteron 
(1375);  mais  il  est  loin  encore  le  jour  où  le 
génie  de  lenfer  nous  révélera  tout  ce  qu il  a 
mis  en  lui  de  puissance  (1246*1382). 


IV. 


Une  mort  tragique  avait  terminé  les  jours 
de  la  reine  Jeanne  (1382),  et,  chose  digne 
de  remarque,  trois  ans  après  cette  catastrophe, 
on  Vignorait  encore  à  Sisteron.  Ici,  commence 
la  seconde  maison  d'Anjou;  les  cinq  règnes 
dont  elle   se  compose  présentent  une  série 
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d  événements  divers  qui  remplissent  cette  lon- 
gue période  de  nos  annales,  jusqu'à  la  réunion 
du  pays  à  la  France  (1382-1481). 

Raymond  de  Turenne  ayant  à  se  plaindre 
tout  à  la  fois  et  du  pape  et  du  duc  d'Anjou, 
demande  en  vain  le  redressement  de  ses  griefs  ^ 
il  lève  letendard  de. la  révolte  (1390)  ,  et  fa- 
vorisé par  le  vicomte  de  Yalernes,  Raymond 
de  Reaufort,  son  oncle,  il  entre  a  main  armée 
dans  le  bailliage  de  Sisteron ,  où  la  trahison 
lui  livre  plusieurs  châteaux  forts.  Cette  situa- 
tion critique  s  aggrave  encore  par  lapparition 
subite  d'une  troupe  d  aventuriers,  débris  de 
larmée  du  comte  d'Ârmagnac,  qui  venait 
d'être  tué  en  Italie.  Ces  corps  se  débandent, 
ils  repassent  les  Alpes  et  refluent  dans  nos 
environs,  qui,  dès-lors,  deviennent  le  théâtre 
d'une  double  guerre.  Nos  registres  ont  con- 
servé sur  ces  événements,  des  détails  restés 
jusqu'ici  entièrement  ignorés. 

La  mort  de  Raymond  de  Turenne  rétablit 
enfin  la  tranquillité  que  cet  audacieux  rebelle 
troublait  depuis  dix  ans  (1400).  De  nouvelles 
scènes  s'offrent  aux  recherches  de  l'histoire  : 
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A  côté  de  riiomme  civil ,  de  rhomme  politique, 
est  rhomme  privé;  quand  celui-ci  avait  acquitté 
la  dette  du  citoyen,  que  devenait-il?  que  fai- 
sait-il ?  Cet  homme  avait  un  état ,  une  indus- 
trie, des  affaires,  des  relations;  quels  étaient 
ses  goûts ,  ses  études ,  son  instruction ,  ses  dé- 
lassements? Gomment  était-il  logé,  meublé, 
vêtu ,  nourri ,  médicamenté  ?  Rien  de  tout  cela , 
on  le  sent,  na  dû  trouver  place  sur  le  premier 
plan  du  tableau  ;  mais  c  en  doit  être  le  com- 
plément. Devenu  moins  grave,  le  sujet  nous 
permettra  de  surprendre  les  secrets  du  foyer 
domestique  ;  et ,  ici  encore ,  des  textes  précis 
viendront  à  lappui  de  nos  assertions.  Fidèle  à 
nos  principes ,  nous  n  avancerons  rien  que  sur 
la  foi  d'autorités  contemporaines.  Avec  le  siècle 
qui  s'ouvre  devant  nous,  s'ouvre  aussi  une 
nouvelle  source  de  documents ,  source  féconde 
et  jusqu'ici  trop  négligée.  Les  notaires,  ces 
confidents  de  la  pensée  intime,  vont  nous 
dévoiler  ce  qu'ils  ont  vu ,  ce  qu'ils  ont  entendu , 
ce  que  leur  plume  a  consacré ,  car  ils  connais- 
sent toute  rimportance  de  leur  ministère. 
«  Les  faits,  nous  disent-ils,  pour  acquérir 
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l'authenticité  qui  leur  est  nécessaire,  ont 
besoin  du  secours  des  écritures  publiques; 
elles  seules  peuvent  les  préserver  à  la  fois 
et  de  Foubli  et  de  Terreur ,  ces  deux  écueils 
des  souvenirs  confiés  à  la  mémoire  faillible 
des  hommes.'. 
Conservés  jadis  avec  soin ,  le^  registres  de 
nos  anciens  notaires  ont  eu  beaucoup  à  souf- 
frir, pendant  ces  derniers  temps.  Une  partie  a 
péri  dans  les  divers  déplacements  que  la  tour- 
mente révolutionnaire  leur  a  fait  subir.  Ceux 
qui  ont  échappé  se  trouvent  maintenant  réunis 
au  nombre  de  huit  à  neuf  cents ,  au  greffe  du 
tribunal  civil.  Cest  là  principalement  que  nous 
avons  puisé. 

Le  xv""  siècle  s  annonce  sous  les  auspices  de 
la  religion.  Deux  précieux  documents  nous 
révèlent  les  miracles  enfantés  par  Féloquente 
et  sainte  parole  d'un  des  plus  grands  apôtres 


*  Explorate  fidei  decrevit  aactoritas  gestarum  rerum  serieni  in 
publîca  muoimenta  coiiferre ,  ne  lapsu  temporis  memoriani  preleri- 
torum  edax  consumât  oblivio  ,  sed  sufîuha  scriplnru  testimoiiiis  po- 
cius  mortalibus  prcveniat  rei  geste  probatio  veritatis  (Notaire  Jean 
Qials,rejS;.  de  1486). 

b 
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du  moyen-âge,  saint  Vincent-Ferrier  (1400- 
1401).  A  sa  voix  ,  les  mœurs  du  clergé  s'épu- 
rent. Mais  quelques  usages  singuliers  survivent 
à  cette  réforme  ;  une  heureuse  découverte  si- 
gnale le  nouveau  siècle  :  la  première  horloge 
sonnante  se  fait  entendre  à  Sisteron ,  comme 
pour  y  sonner  Theure  d'une  grande  époque 
(1402).  Nous  produisons  le  plus  ancien  texte 
publié  jusqu'ici  en  France,  nous  le  croyons 
du  moins,  touchant  les  Bohémiens,  cette 
inexplicable  race  dont  l'origine,  malgré  tout 
ce  quon  en  a  dit,  est  encore  si  incertaine. 
L'assiette  de  l'impôt,  d'après  la  valeur  pré- 
sumée des  fortunes,  ne  répond  plus  au  progrès 
du  temps.  On  a  senti  le  besoin  d'une  base  plus 
sûre.  A  Yallwrement  est  substitué  le  cadastre. 
Tout  semble  se  réveiller  et  prendre  une. vie 
nouvelle.  Après  avoir  longtemps  subi  le  mono- 
pole usuraire  des  Lombards,  nos  pères  appren- 
nent enfin  de  ces  étrangers  l'art  de  trafiquer 
et  de  s'enrichir  a  leur  tour.  La  noblesse  pro- 
vençale accueille  avec  empressement  l'usage 
où  l'on  était,  au-delà  des  Alpes,  de  faire  le 
commerce  sans  déroger  :  révolution  curieuse, 
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et  pourtant  à  peine  connue;  on  dirait  que  la 
vanitë  en  a  déchiré  les  pages  dans  le  grand 
livre  de  l'histoire ,  pour  en  reléguer  le  souvenir 
dans  les  archives  poudreuses  du  notariat.  La 
sollicitude  municipale  qui  s  étend  à  tout  y  même 
a  l'entretien  des  lieux  de  débauche,  prévient 
notre  étonnement,  en  nous  avertissant  que 
«  la  sûreté  des  femmes  honnêtes  lui  en  fait  un 
devoir.  »  Devenus  en  Provence  plus  puissants 
que  jamais ,  les  Juifs,  dans  le  cercle  fatal  qui 
les  enferme,  n'en  continuent  pas  moins  à  rou- 
ler incessamment  des  richesses  à  la  persécu- 
tion et  de  la  persécution  aux  richesses,  l^es 
spectacles,  les  jeux  d'adresse  et  de  hasard, 
l'origine  des  cartes,  les  écoles,  les  premiers 
indices  du  goût  archéologique,  la  cuisine,  la 
pharmacie,  le  logement,  les  meubles,  les  vê- 
tements, une  bibliothèque,  etc.;  tels  sont  les 
faits  que  nous  avons  à  passer  en  revue.  En 
réunissant  ces  éléments  divers,  ce  que  nous 
avons  voulu ,  c'est  épier  jusqu'en  ses  moindres 
mouvements  la  marche  de  la  civilisation,  et 
en  constater  avec  soin  les  progrès,  à  une  des 
époques  les  plus  remarquables  dans  Thistoirc 
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de  l'esprit  humain.  Une  nuit  profonde  régnait 
autour  de  nous;  nous  nous  sommes  efforcé  d  y 
raviver  la  lumière  qui  dormait  sous  le  bois- 
seau. Notre  zèle  n'a  reculé  devant  aucune  re- 
cherche. Grand  est  le  nombre  des  témoins  que 
nous  évoquons;  ils  sortent  de  leurs  tombeaux , 
écoutons-les  !  Rien  n'égale  leur  bonne  foi  ;  l'his- 
toire ne  saurait  puiser  a  une  source  plus  pure.  * 


V. 


Le  commencement  du  xvr  siècle  nous  montre 
la  population  de  Sisteron  réduite  des  deux 
tiers;  déplorable  résultat  des  malheurs  des 
siècles  précédents.  D'une  simple  question  de 
limites,  entre  le  seigneur  de  Bibiers  et  les 
habitants  de  Noyers,  surgit  tout-à-coup  une 
de  ces  guerres  privées  si  communes  au  moyen* 
âge,  et  dont  la  province  du  Dauphiné  a  eu 


*  Nullls  ex  Ubris  plus  utilitalis  rapi  |Kitest ,  quam  ex  cornm  monu- 
mentis ,  qui  res ,  publicc  privatiiiiquc  f2;cstas ,  bonà  fîde  posteri» 
prodiderunt  (Erasm.  prxfat.  in  Sueloii.). 
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tant  de  peine  à  répudier  le  funeste  privilège. 
Heureusement  les  guerres  d'Italie  qui  survien- 
nent ,  entraînent  la  noblesse  sur  des  champs 
de  bataille  plus  dignes  délie;  et,  peu  à  peu, 
ces  querelles  de  voisinage  y  à  main  armée ,  si 
sauvages  et  souvent  si  cruelles ,  finissent  par 
se  civiliser  ;  mais  d'autres  tribulations  nous 
attendent;  le  temps  a  amené  de  nouvelles 
idées  :  la  société  est  minée  dans  ses  fonde- 
ments; le  sol  tremble  sous  nos  pas;  labîme 
est  au  moment  de  s  entr  ouvrir. 

On  connaît  le  déchaînement  des  prétendus 
réformateurs  du  xvi"*  siècle  contre  les  indul- 
gences. Pour  peu  que  le  lecteur  soit  curieux 
de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  forme  de  ces 
fameuses  bulles  si  violemment  attaquées  par 
Luther ,  il  en  trouvera  le  texte  aux  pièces  j  us- 
tificatives  ;  nous  le  publions  d'après  l'original 
délivré  par  les  commissaires  du  pape  Léon  X, 
à  une  famille  de  Sisteron  (23  juin  1515). 
Jamais  étincelle  ne  produisit  un  plus  prompt 
et  plus  vaste  embrasement;  mais  aussi,  quelle 
étincelle  tomba  jamais  sur  des  matières  plus 
inflammables? 

6* 
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Les  partisans  des  nouvelles  doctrines  se 
répandent  de  bonne  heure  a  Sisteron.  En  1 562 , 
ils  sont  devenus  assez  puissants  pour  y  attirer 
leurs  coreligionnaires  de  la  Prùvence  et  du 
Dauphiné ,  et ,  avec  eux ,  tous  les  maux  de  la 
guerre  civile  dans  leur  patrie.  Quarante  ans 
suffisent  à  peine  pour  mettre  fin  a  ces  dis- 
cordes ,  pendant  lesquelles  la  ville  de  Sisteron 
ne  cesse  d'être  le  point  de  mire  des  divers 
partis  qui  s'en  disputent  la  possession.  Elle 
essuie  plusieurs  sièges.  Le  premier  a  été  décrit 
par  de  Thou  et,  d après  lui,  par  la  plupart 
des  historiens  de  Provence.  Nous  donnons  à 
ce  siège  mémorable  plus  de  développements^ 
nous  n  avons  rien  négligé  pour  qu'on  y  trouve 
aussi  plus  d'exactitude.  Dans  cette  circonstance , 
les  catholiques  forcent  les  religionnaires  maî- 
tres de  la  ville,  a  l'évacuer  et  a  se  retirer, 
au  milieu  de  mille  dangers,  a  Lyon.  Moins 
heureux,  quelques  années  plus  tard  (1568), 
ils  sont,  à  leur  tour,  obligés  d^abandonner  la 
place,  quils  avaient  de  nouveau  investie,  et 
d'effectuer  en  désordre ,  vers  le  Jabron ,  une 
retraite,  où  néanmoins  une  partie  de  l'armée, 
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SOUS  le  commandement  du  comte  de  Garces, 
se  couvre  de  gloire. 

Dans  un  troisième  siège,  formé  par  Lesdi- 
guières  (1596),  contre  les  troupes  du  duc 
d'Epernon  qui  occupaient  la  ville ,  le  faubourg 
La  Baume  est  emporté,  et,  après  un  combat 
sanglant  a  CFiaftip-Brancoh,  h,  place  se  rend 
au  duc  de  Gurse.  Le  roi  venait  de  donner  a  ce 
prince  le  gouvernement  de  la  Provence,  pour 
punir  d'Epernon  de  sa  tardive  soumission.  Il 
se  soumet  eiifin ,  à  la  grande  satisfaction  des 
habitants  qu'il  cdmprimait  sous  sa  main  de  fer. 
Sa  retraite  est  le  signal  de  la  jiaix  (1500-1 598). 


VL 


1 
Les  premiers  soins  du  conseil,   après   la 

cessation  des  troubles,  se  portent  vers  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  :  «  Haute  question 
»  d'avenir  qu'il  ne  saurait  négliger  saits  "se 
»  rendre  coupable  envers  la  postérité/  »  Il 


*  Délibér.  du  5  juin  1604. 
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appelle  les  Jésuites  et  traite  avec  eux.  Déjà 
leur  établissement  avait  reçu  nn  commence- 
ment  d'exécution ,  lorsque  des  difficultés  sur- 
venues entre  la  ville  et  les  entrepreneurs  des 
bâtiments,  font  suspendre  les  travaux.  Les 
ouvriers  qui  en  demandent  la  continuation, 
se  révoltent,  et  le  collège  est  abandonné.  Une 
sédition  plus  grave  jette  la  consternation  dans 
le  pays.  Un  conseiller  aux  comptes,  le  sieur 
Alby  de  Brez,  est  envoyé  à  Sisteron  pour  y 
établir  l'impôt  connu  sous  le  nom  de  traite 
foraine.  A  son  arrivée ,  le  peuple  se  soulève , 
le  poursuit  jusque  dans  son  logis ,  et  Fy  égorge 
lâchement  (1617).  Cette  catastrophe  a  pour  la 
ville  des  suites  désastreuses.  La  tradition ,  qui 
en  perpétue  le  souvenir,  ne  rappelle  encore, 
après  deux  siècles,  la  mort  de  Brez^  qu'avec 
une  sorte  d'effroi.  La  peste  vient  ajouter  à  ces 
malheurs.  Elle  enlève  une  grande  partie  de  la 
population  (1630).  L  érection  d'une  séné- 
chaussée était  depuis  longtemps  dans  les  vœux 
des  habitants;  ces  vœux  sont  exaucés  (1639). 
La  même  année,  le  donjon  du  château  s'ouvre 
pour  recevoir,   sous  ses  verroux,  le   prince 
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Jean  Casimir  de  Pologne.  Un  ouvrage  contem- 
porain, imprimé  au  fond  de  l'Allemagne,  et 
devenu  excessivement  rare,  le  Carcer  Gai- 
licus  donne  sur  cette  détention  des  détails 
pleins  d'intérêt.  Nos  registres,  qu'on  n'inter- 
roge jamais  en  vain,  nous  ont  permis  d'y 
ajouter  quelques  documents,  qui  complètent 
la  relation  d'un  événement  qui  occupa,  dans 
le  temps,  toute  l'Europe.  Louis  XII l  meurt ^ 
k  un  gouvernement  dont  Richelieu  était  l'âme , 
succède  une  régence  faible,  incertaine  et  inca- 
pable d'imposer  aux  factions  qui  bientôt  la  do- 
minent. Les  parlements  bravent  l'autorité  du 
roi.  La  France  se  divise.  1^  ville  de  Sisteron  est 
entraînée  dans  ces  mouvements  (1600-1652). 
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La  fronde  aspire  en  vain  à  faire  une  révo- 
lution y  sa  puissance  ne  s'élève  pas  au-dessus 
de  l'émeute;  ses  folies  la  rendent  ridicule ,  elle 
ne  peut  y  survivre.  Mais  en  cessant  de  troubler 
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letat,  elle  lui  est  encore  funeste  par  le  sou- 
venir de  ses  excès;  ils  ont  laissé  une  impres- 
sion profonde  dans  Tesprit  du  jeune  prince 
appelé  a  monter  sur  le  trône.  Pour  lui  la 
question  de  gouvernement  n'est  plus  quentre 
ces  deux  termes  :  ou  la  complète  anarchie 
dont  il  a  été  le  témoin  et  la  victime,  ou 
la  monarchie  sans  contrepoids  comme  sans 
limites.  L'ancienne  constitution  française 
n  existe  plus.  Le  roi  s  est  séparé  de  la  nation  y 
il  est  tout,  elle  n'est  plus  rien.  Il  ne  lui  re- 
connaît aucuns  droits  et  ne  veut  d  elle  qu'une 
aveugle  et  passive  obéissance  ;  sophisme  hardi 
et  d'autant  plus  spécieux,  qu'en  lui  prêtant 
ses  illusions,  la  gloire  semble  devoir  en  assu- 
rer le  succès.  Mais  le  grand  siècle  passe;  avec 
lui  passent  aussi  ses  prestiges,  ses  fascinations. 
On  se  retrouve  en  face  du  droit  qui  ne  passe 
point,  et  avec  lequel,  un  jour,  il  faudra 
compter.  C'est  vers  ce  terme  fatal  que  désor- 
mais, dans  leur  nullité  politique,  vont  se  trai* 
ner  nos  modestes  annales  (1652-1789). 

Tel  est  le  cadre  dans  lequel  viennent  se 
classer  les  événements  que  le  cours  des  siècles^ 
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supériorité  qui  lui  appartient,  pour  les  mon- 
naies de  la  première  et  de  la  seconde  race. 
A  la  valeur  du  marc  d'argent  nous  avons  joint 
celle  du  blé,  et  ces  deux  valeurs  combinées 
ont  servi  de  base  à  nos  calculs  ;  base  évidem- 
ment la  plus  rationnelle  comme  la  plus  juste 
dans  les  diverses  applications  qu'on  peut  en 
faire.  Cette  partie  de  notre  travail,  quoique 
peu  apparente ,  n  est  pas  celle  qui  nous  a  donné 
le  moins  de  peine.  Mais ,  qu  est-ce  qu'un  peu 
de  peine ,  s'il  doit  en  résulter  quelque  utilité  ? 
Être  utile,  n'est-ce  point  pour  le  travail  la 
plus  noble  des  'récompenses  ?  ' 


*  En  rectifiant  ici ,  d'après  le  nouveau  calcul ,  quelques-unes  des 
évaluations  monétaires  insérées  dans  notre  Histoire  .municipale  , 
évaluations  basées  uniquement  sur  le  prix  du  marc  d'argent ,  on 
jugera  combien  est  défectueux  ce  dernier  mode  d'appréciation ,  et 
combien  il  importait  de  chercher,  dans  des  éléments  plus  exacts,  la 
valeur  relative  des  andennes  et  des  nouvelles  monnaies. 

Ainsi ,  nous  avions  dit  : 

Page  15  ,  en  note ,  prix  du  registre  des  comptes-courants ,  15  sob , 
ou  8  fr. ,  lisez  18  fr.  75  c. 

Page  38,  prix  du  Livre  vert,  9 florins  10  sols,  ou  80  îr,  ^  lisez 
190  fr.  50  c. 

Page  91,  alUvrcmcnt  de  1327,  106,108  livres  10  sols  7  deniers , 
réforciat,  1,100,100  fr. ,  lisez  2,546,605  fr.  58  c. 


f^^ 


1^ 


.,1 

ir    * . 


HISTOIRE 


DE  SISTERON, 


TIREE  DE  SES  ARCHIVES. 


HISTOIRE 


DE  SISTERON, 


TIRÉE  DE  SES  AftCHIVES. 


PREMIÈRE  ÉPOQUE. 


»  * 


DEPUIS    L  AGE   CELTIQUK   ,    JUSQU  A    L  ETABLISSEMENT   DU 

ROYAUME    DE    PROVENCE. 

0  —  879. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ORIOrNE  Dl  SISTERON   INCONNUE. —  PREMIERS  MONUMENTS  QUI   EN 

PARLENT. 

Il  en  est  de  Sisteron  y  comme  de  la  plupart  des 
villes  qui  n'ont  pas  d'origine  connue.  On  a  cherché 
son  nom  dans  l'ancienne  langue  des  Celtes;  et  cette 
langue  ,  véritable  providence  des  étymologistes ,  ne 
les  a  point  laissés  au  dépourvu.  Un  d'eux  y  a  décou- 


4  IIISTOÏTIE 

vert  les  racines  Ceg  et  Stocr  dont  la  réunion  aurait 
formé  Segustero  j  puis  Sisleron.  Ainsi  dérivé,  ce 
nom ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Bullet*,  retracerait  la 
nature  et  l'aspect  des  lieux ,  en  exprimant ,  tout  à  la 
fois ,  un  passage  resserré  et  une  rivière.  Un  autre  , 
fait  de  Sisteron  "une  ville  Isiaque.*  La  raison  qu'il  en 
donne  ,  c'est  que  les  Egyptiens ,  dans  les  fêtes  con- 
sacrées à  Isis  ,  se  servaient  d'un  instrument  de 
musique  appelé  Seisiron  ;  d'où  il  est  évident ,  selon 
lui ,  que  vient  le  nom  deJSisteron.  Ce  n'est  pas  tout  : 
des  origines  plus  merveilleuses  encore  nous  atten- 
dent, et  nous  n'avons  ,  on  peut  le  dire ,  que  le  choix 
des  illustrations.  Ici  ,  c'est  un  prince  ligurien  , 
Sextus  ou  Segustus  ,  qui  aurait  jeté  les  fondements 
de  notre  patrie ,  quelques  mille  ans  avant  l'ère  vul- 
gaire ;  là  ,  une  divinité  qui  n'aurait  pas  dédaigné  de 
prendre  elle  même  ce  soin.  Consignées  dans  de 
vieilles  chroniques ,  d'où  dles  ont  passé  dans  quel-^ 
ques  compilations  modernes  ^ ,  ces  traditions ,  il  est 
permis  de  le  croire ,  n'étaient  pas  sans  attrait  pour 
la  petite  vanité  de  nos  pères.  En  les  lappelant,  nous 
ne  saurions  y  voir ,  nous ,  qu'un  témoignage  de  la 


'  Mémoir.  sur  la  lang.  Celt.  toin.  i ,  p.  84. 

*  Bacon-Tacon.  Rech.  sur  les  orig.  Celt.  tom.  ii ,  p.  528-39  ,  en 
note. 
'  Bouche.  Chorogr.  de  Provence,  tom.  i ,  p.  235.  Moreri. 
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haule  anliquilé  d'une  ville  dont  le  berceau  se  montre 
environné  de  fables.  Un  moyen  plus  sûr  d'intéresser 
aujourd'hui ,  c'est  de  rester  dans  le  vrai.  La  première 
époque  de  ces  recherches  datera  donc  du  moment , 
eu  apparaissent  pour  elles  ,  les  monuments  histori-i- 
ques  I  nous  bornant ,  pour  lès  temps  antérieurs ,  à 
conjecturer  qu'un  site,  comme  celui  de  Sisteron,  dut 
appeler  de  bonne  heure  des  habitants;  soit  qu'attirés 
par  le  confluent  de  deux  rivières  ,  de  paisibles  pé- 
cheurs aientcommencé  par  s'y  abriter  ;  soitque,  dans 
la  vue  de  s'y  fortifier,  quelque  nobleGaulois  Tait  choisi 
pour  sa  demeure  *;  soit  enfm  que  tirés  de  leurs  forets 
par  la  civilisation  Grecque  de  Marseille  ,  nos  sauva- 
ges ancêtres  aient  trouvé  là ,  un  emplacement  mar- 
qué ,  pour  ainsi  dire  ,  par  la  nature,  pour  en  faire 
leur  principal  établissement.' 

Le  premier  monument  où  il  soit  fait  mention  de 
Sifiteron  ,  est  l'itinéraire  d'Antonin.'  Mais  ni  ce  mo- 
nument, ni  aucun  autre  ne  dit  à  quel  peuple  cette 
ville  appartenait.  Sanson  etBriet,  parmi  les  modernes, 
eut  cru  y  voir  le  Dourion  de  Strabon  ,  et  ils  en  ont 
fait  une  dépendance  des  iï/^m/>?/.  *  D'autres  l'atlrî- 


Maiidujors.  Uist.  crit.  delà  Gaiilc-Narboimaiâe ,  p.  S6.  * 

'  Justin.  Uist.  lib.  xLiii ,  c.  4.  (  Voy.  notcl }.  . 

*  Aatoii.  Aiigust.  iliiicr.  in-4«  1735  ,  (^  312. 

*  Dans  dom  Bouquet.  Roc.  des  hisl.  des  Gaules ,  lom.  i ,  p.  34, 
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buent  aux  Voconiii^',  quelques-uns  aux  Tricolli.  Plus 
circonspect ,  d*Anville  n'ose  rien  prononcer.  *  Nous 
ignorons  ce  qui  a  pu  décider  Papon  à  mettre  Sisteron 
chez  les  Avandci^  Ce  peuple  est  vaguement  désigné 
par  Pline/  L'opinion  la  plus  probable  le  place  néan- 
moins y  dans  cette  partie  de  l'ancien  Diocèse  de  Gap 
qui  longe  la  rive  gauche  de  la  Durance^  jusqu'au 
Vançouy  torrent  dont  le  nom  même  ne  parait  pas  être 
ici,  sans  quelque  valeur  topographique.  Mais  en  con- 
clure avec  l'historien  de  Provence,  à  cause  du  voisina- 
ge sans  doute ,  que  les  Àvantici  avaient  Sisteron  dans 
leur  ressort,  ce  n'est  point  là  une  raison  suffisante. 
Une  barrière  naturelle ,  insurmontable  peut-être  dans 
les  temps  primitifs,  dut  être  cette  rivière  que  les  an- 
ciens s'accordent  à  nous  représenter  comme  si  impé- 
tueuse ,  si  redoutable  par  ses  écueils.  »  La  Durance, 
M  dit  Tite-Live ,  est  de  toutes  les  rivières  des  Gaules, 
»  la  plus  difficile  à  traverser ,  et  malgré  le  volume  de 
»  ses  eaux ,  elle  ne  souffre  point  la  navigation.*^  » 
L'auteur  du  poème  de  la  seconde  guerre  punique 
n'e^tpas  moins  explicite^;  et  lorsque  plus  tard,  Âusone 


'  Hon.  Bouche.  Hist.   de  Provence,  tom.  i,  p.   178. -Le  père 
Bonaventure  de  Sisteron  .  Ilist.  d*Orange ,  tom.  i  et  unique,  p.  1 1 . 

*  Notice  deTanc.  Gaule  ,  p.  595. 

'  Hist.  deProv.  tom.  ii,p.  65.  (Voy.  note  II). 
^  Hist.  Natur.  Lib.  m  ,  c.  4 . 

*  Non  tanicn  navluin  pnticns  est.  (  Lib.  \\\  -  31  }. 
«  SU.  Ilalicus  ,  lib.  m  ,  vers.  4C8  -  73. 
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et  Âmmien-M arcellin  parlent  aussi  de  laDurance,  ils 
ne  Tenvisagent  pas  sous  un  aspect  plus  rassurant  pour 
le  passager/ 

A  ces  témoignages ,  nous  ajouterons  la  division 
ecclésiastique  qui  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  Le 
liubourg  la  Baume  ne  reconnaissait  point  l'ÉTêque 
de  Sisteron  ;  il  était  sous  la  juridiction  de  l'Êvêque 
de  Gap.  Comment  expliquer  eette  singularité  ,  si  ce 
n'est  que  dans  les  limites  de  nos  anciens  diocèses , 
subsistait  la  division  politique  des  Romains  ^  division 
fondée  elle-même  sur  celle  des  cités  gauloises ,  ou 
plutôt  sur  la  nature  même  des  lieux  ? 

La  chute  de  l'empire  Romain  en  occident  ayant 
livré  la  Provence  aux  barbares ,  le  cours  de  la  Du- 
rance  forma  la  séparatioi^  des  territoires  conquis  par 
les  Bourguignons  et  les  Visigoths.  La  Baume  fit  partie 
du  domaine  de  ces  derniers,  tandis  que  la  ville  de  Sis- 
teron passa  sous  ta  domination  des  rois  de  Bourgogne. 

Quelques  siècles  plus  tard,  cette  même  rivière 
servit  encore  à  distinguer  les  états  des  successeurs  de 
Bozon ,  lorsque  le  comté  de  Forcalquier ,  démembré 
du  reste  de  la  Provence  (1054),  devint  l'apanage 


*  Auson.  Mosella.  Amm.-Marcell.  Ilist.  lib.  xv  ,  c.  10. 

*  Notissiinum  illud  est  majores  nostros,  cani  iu  hislUiitione  sediiim, 
MiUsse  ratioiicm  quoe  a  lloinanis  in  divisione  l*rovinciaruin  et  proro- 
gatWis  urbium  habita  fuerat.  (Anlelmi.  De  init.  eccles.  Forojul.  1680.. 
«J-4%  f»  23  ). 
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d'un  souverain  particulier  ;  et  nous  avons  la  preuve 
que  les  comtes  de  Forcalquier,  maîtres  de  Sisteron, 
n'étendaient  pas  leur  autorité  au-delà  de  la  Durance. 

La  réunion  des  deux  comtés  de  Provence  et  de 
Forcalquier  à  la  mort  de  Guillaume  IV  (  1 208  ) , 
n'amena  point  encore  celle  de^isteron  et  de  la 
Baume.  Ce  faubourg  continua  d'être  administré  sépa- 
rément ;  et  ce  ne  fut  qu'en  1 445  ,  qu'eut  lieu  enfin 
son  incorporation  à  la  ville.  Toutefois ,  sa  juridiction 
spirituelle  resta  la  même.  Il  était  réservé  à  une  autre 
époque  d'en  opérer  violemment  la  fusion.  Ce  n'est 
pas  que  depuis  longtemps  des  conmiunications  faciles 
n'existassent  entre  ,les  deux  rives.  Il  est  constant 
qu'avant  le  xni''  siècle ,  il  y  avait  un  pont  sur  la 
Durance  ;  et  le  quartier  du  Prouviou  ou  port  vieux  \ 
au-dessus  de  la  Gazette  ,  atteste  que  plus  ancienne- 
ment encore ,  un  bac  avait  été  placé  en  cet  endroit. 
Mais  les  limites  naturelles  subsistent ,  et  les  relations 
établies  par  suite  des  progrès  du  temps  et  de  la  civi- 
lisation y  ne  prouvent  rien  contre  les  obstacles  que  la 
Durance  dut  opposer  aux  premiers  hommes  qui  se 
fixèrent  dans  nos  contrées. 

Maintenant ,  sur  la  question  de  savoir  à  quel  peu- 
ple la  ville  de  Sisteron  appartenait,  s'il  fallait  émettre 


'  Déjà  portas  vetuSy  dans  des  actes  de  1 368  et  1 269.  (  Liber  viridis 
de  rÉvéchc  de  Sisteron  ,  extrait  par  Gastinei ,  p.  44 1  ). 
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une  opinion,  nous  adopterions,  sans  hésiter,  celle  qui 
la  rattache  aux  Focontii.  C'est  du  moins  ce  que  sem- 
Uent  indiquer  les  passages  des  auteurs  anciens  sur 
cette  partie  des  Gaules  que  nous  habitons.  Malheu- 
reusement ,  ces  passages  sont  en  petit  nombre ,  et 
ils  sont  loin  d'offrir ,  de  la  part  d'hauteurs  étrangers  à 
la  Gaule ,  la  clarté  et  l'exactitude  désirables.  Les 
Gaulois,  on  le  sait,  n'ont  point  laissé  d^écrits.  Ce  ne 
fut  que  fort  tard ,  et  lorsqu'ils  eurent  subi  l'inévita- 
ble joug  des  Romains,  que  leurs  rapports  avec  les 
vainqueurs  procurèrent  à  ceux-ci  les  premières  no- 
tions qui  nous  soient  parvenues  au  sujet  de  ceux-là. 
Les  Grecs  n'étaient  pas  dans  une  moins  grande  igno- 
rance sur  tout  ce  qui  concernait  l'Europe  occiden- 
tale.* Croirait-on  ,  si  eux-mêmes  ne  rafiirmaient , 
qu'il  existât  parmi  eux  des  historiens  estimés  qui 
prenaient  des  régions  entières  pour  des  villes  '  ?  Du 
temps  même  dePolybe,  mort  vers  l'an  121  avant 
Jésus-Christ  ,  la  majeure  partie  de  l'Europe  était 
aussi  inconnue  que  l'Ethiopie.'  A  cette  époque,  com- 
mence le  premier  établissement  des  Romains  en  deçà 
des  Alpes.  Us  fondent  Aix  et  la  colonie  de  Narbonne. 
César  vient  peu  après  dans  les  Gaules  où  ses  conquê- 
tes lui  inspirent  le  désir  d  observer  et  de  décrire  un 


'  Hérodote.  lAv.  m. 

'  Ëphore  ,  cité  pjir  Joseph  ,  contre  Appion  ,  Liv.  i,  c.  4. 

^  Polyb.  Hist.  liv.  m,  .38. 
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pays  dont  la  reDommée  ,  suivant  l'expression  dé* 
Qcéron ,  n'avait  encore  rien  appris  aux  Romains/ 
Mais  l'auteur  des  commentaires  n'entre  dans  aucun 
détail  au  sujet  de  la  Gaule  Narbonnaise.  U  ne  nomme 
qu'en  passant  quelque&-uns  des  peuples  qui  la  com- 
posaient ;  soit  que  déjà  réduite  en  province ,  il  jugeât 
cette  contrée  suffisamment  connue^  soit  que  l'histo— 
rien  crût  devoir  négliger  ce  qui  n'ajoutait  rien  à  la 
gloire  du  général. 

Les  premiers  auteurs  dont  il  nous  soit  permis 
d'emprunter  ici  le  secours ,  sont  Strabon  '  et  Pline 
rancien.'Eux  seuls  peuvent  répandre  quelque  lu- 
mière sur  les  ténèbres  qui  couvrent  notre  origine. 
On  trouve  dans  leurs  descriptions ,  un  recensement 
des  anciens  peuples  et  la  place  ,  pour  ainsi  dire^  que 
chacun  d'eux  occupait ,  suivant  l'ordre  de  leur  dé- 
nombrement. Parmi  les  peuples  qui  habitèrent  avant 
nous  la  partie  de  la  Narbonnaise  comprise  entre  le 
Rhône  et  la  Durance,  on  distingue  les  V^ocontU. 
Alliée  des  Romains  et  jouissant  du  droit  Latin ,  cette 
nation  se  gouvernait  par  ses  propres  lois.  Au  culte 
de  Tharanis  et  de  TeiUaiès  qui  devait  lui  être  com- 
mun avec  le  reste  de  la  Gaule,  elle  joignait  le  culte 


*  De  Prov.  Gonsular.  e.  33. 
'  Liv.  IV. 

*  J/iv.  III ,  c.  4. 
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particulier  di  /indarta^  Ses  villes  principales  étaient 
Vaison  et  Luc  en  Dauphiné  {Lucus  Augusti).  Pline 
lui  accorde  en  outre ,  xix  cités  d'un  ordre  inférieur , 
au  nombre  desquelles  quelques-uns  ont  voulu  comp- 
ter Cularo ,  aujourd'hui  Grenoble,  Vapincum  Gap , 
etc. ,  bien  qu'on  n'ait  véritablement  de  preuves  que 
pour  la  ville  de  Die ,  appelée  dans  les  monuments , 
notamment  dans  la  belle  inscription  de  Quintus  Cœ^ 
ironius ,  à  Ventavon  ,  Dea  Augasia  Voconiioram.^ 

Après  les  Salyi ,  venaient  les  Albienses  ,  puis  les 
jllbiœci  et  les  Vocontii  qui  se  partagaient,  au  nord  , 
les  montagnes  des  Alpes  ,  dételle  manière  que  ceux- 
ci  confinaient  d'une  part ,  aux  AUobroges  ,  et  de 
l'autre  s'étendaient  jusqu'à  Embrun/  Ce  vaste  terri- 
toire ,  dans  lequel  étaient  d'ailleurs  renfermés  des 
peuples  dont  l'histoire  a  conservé  le  souvenir,  a  donné 


'  Gmter  rapporte  deux  inscriptions  à  la  déesse  jindarta  (Iiiscript. 
Ant.  f>  88  ).  Ce  sont  les  seules ,  dit  l'Encyclopédie  Méthodique,  où  il 
soit  question  de  cette  divinité.  Découvertes  ù  Die  ,  à  l'époque  de  la 
renaissance  ,  ces  inscriptions  ne  s'y  trouvent  plus.  Mais^  depuis  peu  , 
d'autres  monuments  du  même  genre ,  ont  reparu .  Ils  font  partie  d*un 
nouveau  recueil  épigraphique  du  Dlois^travailimportautdont  le  pre- 
mier de  nos  corps  savants,  TJnslitut  (Acad.  des  inscript,  ctbelles  lettres) 
a  justement  apprécié  le  mérite,  en  accordant  ù  son  auteur^  M.  le  doc- 
leur  Denis  Long,  médecin  et  archéologue  distingué  ,  une  des  mentions 
les  plus  honorables  au  nombreux  concours  de  1840. 

•  Mémoir.  de  TAcad.  desinscripl.  lom.  vu  ,  in-i",  p.  2:3*5  et  267. 

^  Strub.  loc,  cit. 
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ïieu  de  penser  que,  quoique  indëpendanls  à  cer-^ 
tains  égards ,  ces  peuples  ont  pu  exister  sous  la 
dénomination  générale  de  P^ocontii  ;  de  là ,  le  sys- 
tème du  père  Monet  dans  sa  Gaule  Ancienne/  Chorier 
admet  également ,  sous  ce  nom  ,  plusieurs  peuples  ; 
il  en  distingue  trois  principaux ,  les  Tricastini,  les 
Tricorii  et  les  Afem//i/ auxquels  il  attribue  Sisteron.* 
D'Ânville,  dont  la  critique  est  ordinairement  si  judi«* 
cieuse  ,  a  de  la  peine  à  se  persuader  qu'on  puisse 
reculer  jusqu'aux  Caiuriges,  les  limites  des  P^oconiu. 
Mais  il  est  d'avis  de  regarder  comme  démembrements 
de  leur  domaine ,  certaines  parties  des  diocèses  de 
Gap  et  de  Sisteron  (  telles  que  le  Val-Benoît  )  y  dans 
lesquelles  on  n'aperçoit  aucun  ancien  peuple  en 
particulier.  Le  voisinage  des  Alpes  lui  paraît,  en  ou* 
tre  ,  rempli  d'une  foule  de  petits  peuples  ou  oommu-r 
nautés  «  la  plupart  peu  connus  ,  et  qui  devaient  être 
sous  l'autorité  de  peuples  plus  considérables.' 

Ainsi,  les  Vocontu  n'étaient  point  un  seul  peuple. 
C'était  une  agrégation  de  peuplades  diverses,  sous 
une  dénomination  collective.  Strabon  ne  voyant  dans 
les  Alpes. que  les  grandes  divisions  territoriales,  il" 
lui  a  suffi  de  nommer  les  Vocontii^  comme  il  a  sufiL 


*  Galliac  gcographia  velcris.  Lugd.  I63i  ,  in-lî  ,  f«  ilO. 

*  ilisl.  du  Daiiphiiic  ,  loin,  i ,  p.  \\  et  257. 

*  NoUcetîcranc.  Gaule,  p.  21G  cl  7ir», 
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&  Pline  de  nommer  leurs  deux  cités  [vi*incipales  et 
d'indiquer  numériquement  les  autres.  Mais  si  Tim- 
portance  des  Segesterii  ne  lui  a  point  paru  assez 
grande  pour  mériter  à  cette  peuplade  une  mention 
particulière ,  tout  annonce  du  moins  qu'elle  en  avait 
assez  pour  figurer  au  rang  des  xix  cités  que  leur 
situation  géographique  appelait  naturellement  à  faire 
partie  de  la  confédération  Vocontienne. 

Le  nom  de  Sisteron  se  présente  défiguré  par  de 
nombreuses  variantes.  On  lit  :  Segusterone  dans  Titi* 
néraire  et  dans  la  table  Théodosienne.  On  trouve 
ailleurs  :  Segosterone,  Secusterone,  Setiisiterone,  Re^ 
gusterone.  La  notice  des  Gaules  exécutée^  à  ce  que 
l'on  croit,  sous  Honorius,  marque  Civitas  Segeste-- 
riorum.  Le  Martyrologe  Romain  dit  que ,  vers  l'an 
500,  saint  Donat  arriva  in  page  Sigisierico.  L'évêque 
Valère,  au  concile  d'Épaône  (51 7)  ;  Âvolus ,  au  iv* 
concile  d'Orléans  (541);  Genest^  au  tv*  concile  de 
Paris  (573);  et  Pologronius  au  ii*  concile  de  Mâcon 
(585) ,  souscrivent  :  Episcopi  Cmtatis  Segestericœ. 
Abbon,  dans  son  testament  qui  est  du  vin"  siècle*, 
et  le  cardinal  d'Ostie,  dans  son  itinéraire  qui  est  du 
milieu  du  XIV*  ^  écrivent,  l'un,  Pagus  Sigistericiis ; 


*  Muratori.  Script,  ital.  lom.  ii.  part.  ii.  ^  753.  Ce  testament  est 
de  l'an  739  (Voy.  nouv.  diploroat.  tom.  v.  pag.  693). 

*  Pierre  de  Columbario,  canfioal^  évéque  d'Ostie^  délégué  à  Rome 
par  le  pape  Innocent  VI ,  pour  le  sacre  de  Tempereur  Charles  IV , 
en  J3SS.  (  Labbe.  fiiblioth.  nov.  manuscript.  ^  3&7). 
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l'autre,  Civitas  Cisiericensis  ;  enBn,  un  document 
du  xv""  siècle,  tiré  depuis  peu  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  nous  transforme  en  Civitas  Sergestrocorum.^ 
On  disait  d'abord  :  Segesierium ,  Segustenun.  On  a 
dit  depuis  ,  par  contraction  ,  Sistericum  et  Sistari^ 
cum,  qui  a  prévalu  dans  le  moyen-âge. 

Pline  parle  d'un  lieu  n(Hnmé  Cessero.*  Un  célè- 
bre critique  du  xvi''  siècle,  croyant  qu'il  s'agissait  de 
Sisteron,  proposa  de  substituer  Cestero  à  Cessera  : 
mais  cette  correction  de  Scaliger,  purement  gratuite 
et  tout-à^fait  en  dehors  des  exigences  du  texte,  fut 
à  peine  remarquée.  Il  est  reconnu  depuis  longtemps 
que  Cessera,  qui  ne  pouvait  convenir  à  Sisteron, 
convenait  parfaitement  au  lieu  qui ,  dans  la  suite,  prit 
le  nom  de  St.-Tiberi,  au  diocèse  d'Âgde.  Cette  opinion, 
du  reste,  n'était  pas  nouvelle.  Notre  église  honore 
encore  aujourd'hui  d'une  manière  particulière  sainte 
Florentine,  sur  l'unique  et  pieux  fondement  que 
cette  sainte  souffrit  le  martyre  in  Cesserone ,  ainsi 
que  le  rapporte  Adon  de  Vienne  dans  son  Martyro- 
loge.* 


'  M.  Guérard.  Essai  sur  le  système  des  divis.  territoriales  dans 
la  Gaule.  1832.  introd.  p.  32. 
*  Lib.  IV.  sub.  finem. 
'  Breviar.  Sistaric.  in-12.  Pars  «stiv.  f>  620-31.  Aug. 
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DÈS  l'an  374,  époque  où  fut  érigée  la  seconde 
Narbonnaise,  Sisleron  occupe  le  sixième  rang,  parmi 
les  cités  de  cette  province  S  Qu'il  appartint  aupara- 
vant à  la  Viennoise  ou  à  la  Narbonnaise  proprement 
dite,  c'est  sur  quoi  on  n'est  point  en  étatde prononcer . 
Il  n'y  a,  au  surplus,  difficulté  que  pour  l'espace  d'un 
siècle  environ ,  puisqu'avant  Tan  270,  la  province 
Viennoise  était  elle-même  comprise  dans  la  Nar*- 
bonnaise. 

Trop  habiles  pour  ne  voir  dans  la  conquête  que  le 
droit  de  tout  envahir,  les  Romains,  en  entrant  dans  la 
Gaule,  ne  s'écartèrent  point  de  la  ligne  ordinaire  de 
leur  pohtique.  Ils  trouvèrent  le  pays  peuplé  de  cités 


'Dom  Bouquet.  Recueil  des  hist.  des  Gaules,  tom.  i  p.  J2M34. 
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libres  et  accoutumées  à  se  gouverner,  comme  autant 
de  petites  républiques.  Us  laissèrent  ces  villes  con- 
tinuer à  s'administrer  par  elles-mêmes  ,  à  élire  leurs 
magistrats,  à  pourvoir  à  leurs  finances,  à  lever  et 
entretenir  des  troupes,  à  correspondre  entr'elles  et 
à  se  réunir,  par  députations,  en  assemblées  géné- 
rales pour  délibérer  sur  les  communs  intérêts  de  la 
patrie/  Ainsi,  et  nous  aimons  à  le  constater,  ce  n'est 
point  sur  un  sol  étranger  que  naquirent  ces  pré- 
cieuses libertés  locales  si  chères  à  nos  pères  et  qui 
sont  un  des  plus  glorieux  souvenirs  de  notre  histoire. 
Les  Romains  ne  firent  que  s'associer  à  la  forme  de 
gouvernement  établi,  avant  eux,  dans  les  Gaules, 
et  par  cette  sage  conduite,  il  n'y  eut  bientôt  plus 
ni  vainqueurs  ni  vaincus  ;  il  n'y  eut  que  des  Ro- 
mains. La  métropole  répandit  partout  sa  haute  civi- 
lisation ;  partout  à  son  exemple,  s'introduisit  le  luxe 
des  édifices  publics,  des  bains,  des  théâtres,  etc.; 
partout  se  refléta  sa  grande  image.'  Qiaque  cité 
eut  son  sénat,  sa  curie  et  ses  nombreux  magistrats  ; 
il  y  en  avait  pour  les  diverses  branches  de  l'admi- 
nistration. A  côté  des  duumvirs,  dont  les  fonctions 
répondaient  à  celles  des  consuls,  était  le  défenseur 


*  Moreau.  Disc,  sur  THlst.  de  France,  tom.  i ,  p.  138. 

•  Cujus effigies  parva  simulacraque  esse  quaedam  videntur. 

(  AuU.  geil.  noct  lib.  xvi.  c.  13). 
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chargé,  comme  le  Itibun,  des  intérêts  du  peuple 
qui,  à  ce  titre,  prenait  part  à  son  élection.  Par  une 
conséquence  naturelle  de  ses  attributions,  le  défen- 
seur ne  devait  point  être  tiré  du  sein  de  la  curie. 
A  ce  corps,  appelé  aussi  quelquefois  petit  sénat, 
étaient  exclusivement  réservées  les  autres  magistra- 
tures :  ce  qui  lui  donnait  une  grande  importance 
dans  la  cité  dont  il  était,  suivant  les  termes  mêmes 
de  la  loi ,  comme  les  nerfs  et  les  entrailles.^  Une 
expression  plus  simple,  mais  non  moins  juste,  est 
celle  qui  fait  de  la  curie  une  institution  essentielle- 
ment  municipale.  Il  fallait,  pour  en  faire  partie,  être 
âgé  de  25  ans,  n'exercer  aucun  métier,  et  posséder, 
au  moins,   25  journaux  de  terres.  Les  membres  de 
la  curie  constituaient  la  2'  classe  de  citoyens.  Les 
artisans,  opifices^  divisés,  depuis  Alexandre  Sévère, 
en  collèges  ou  corporations ,  formaient  la  3**  et  der- 
nière classe  des  hommes  libres.  Tout  le  reste  était 
esclave  et  attaché  à  la  culture  des  terres. 

Voilà  quelle  était  en  général,  dans  le  iv''  siècle , 
l'existence  politique  des  cités  gauloises  !  Telle  dût 
être  celle  de  la  cité  des  SegesterU  à  laquelle ,  sans 
nul  doute,  son  importance  alors  donnait  rang  de 
municipe.  Depuis  l'an  212,  ou  environ,   tous  les 


'  Xervos...  ne  wxrer/icivil.ntiiiii.  (lidict.  Atlialaïk'i  rcgis.  Cas&îodor. 
varUir.  ix-2). 
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sujets  libres  de  Tempire  avaient  été  élevés  à  la  dignité 
de  citoyens  romains  :  mesure  généreuse  dont  on  an 
merait  à  faire  honneur  à  un  Trajan^  ou  à  un  Marc- 
Aurèle,  et  qu'on  ne  dût  pourtant  qu'à  un  des  plus 
cruels  oppresseurs  de  l'espèce  humaine.  Il  est  vrai 
que,  dans  un  acte  d'équité  naturelle  et  d'une  sage  poli-^ 
tique,  Caracalla  ne  vit  que  le  produit  de  quelques 
taxes  croissant  avec  le  nombre  des  citoyens  qui  seuls 
étaient  assujettis  à  les  payer.  Ainsi,  l'envie  de  grossir 
un  trésor  destiné  à  soutenir  le  plus  farouche  comme 
le  plus  absurde  despotisme,  opéra  cette  grande  et 
heureuse  fusion  des  peujJes,  qui,  suivant  l'expres- 
sion d'un  poète,  ne  fit  plus  qu'une  ville  du  monde 
entier/  Ainsi  s'eflaça  la  tache  originelle  qui  fermait 
aux  habitants  des  provinces  la  porte  des  charges  et 
des  honneurs,  ou  auxquelles,  du  moins,  ils  n'arri- 
vaient qu'abusivement  et  en  contravention  aux  lois 
et  usages  de  la  République.  Du  reste,  ces  lois  n'exis- 
taient plus  qu'au  détriment  de  l'état,  s'il  est  vrai> 
comme  le  remarque  Tacite,  que  les  étrangers  admis 
dans  le  sénat  exerçaient  une  influence  salutaire  sur 
les  mœurs  publiques.* 

Parmi  les  Provinciaux  parvenus  à  de  grandes  di- 


*  Urbein  fed&ti&  qiiod  prias  orbls'erat.   (RuUUus.  itiner.  Lib.  i 
V.  «6). 

*  Annal.,  Ub.  III.  c.  55. 
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gnîtés^  il  en  est  un  qui  réclame  ^  ici ,  une  nnention 
particulière  ;  c'est  celui  dont  le  nom  brave  les  siècles 
sur  le  pittoresque  rocher  de  Chardavon,  CL.  POS- 
TVMVS  DARDANVS,  qualifié  d'homme  illustre,  de 
patrice ,  d'ex-consulaire  de  la  province  Viennoise, 
<l'€X-questeur  et  d'ex-préfet  du  prétoire  des  Gaules. 
Appartenant  à  nos  contrées,  par  sa  naissance  peut- 
être,  aussi  bien  que  par  son  séjour,  ses  propriétés 
et  les  importants  travaux  auxquels  il  se  livra  ;  ce 
haut  personnage  vécut  sous  le  règne  faible  et  orageux 
d'Honorius.  On  a  émis  des  doutes  sur  l'année  où  il 
était  revêtu  de  la  dignité  de  préfet  du  prétoire. 
L'édit  que  lui  adressèrent  en  cette  qualité,  les  empe- 
reurs Honorius  et  Théodose,  tombe  par  sa  date  en 
i'an  409 ,  et  c'est  sous  cette  année  qu'on  le  trouve 
dans  le  Code  Théodosien.  ^  Mais  les  Gaules  étaient 
alors  au  pouvoir  d'un  usurpateur  qui  ne  perdit  Tem- 
pire  et  la  vie  qu'en  41 1  ;  circonstance  qui  a  paru 
présenter  des  difficultés.  Dardanus  lui-même,  si  on 
en  croît  Lacarry,  secoua  le  joug  des  Romains  et 
s'arrogea  l'autorité  suprême  dans  la  Gaule  Narbon- 
naise.  '  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  saint  Jérôme 
écrivant  en  414,  témoigne  que  Dardanus  avait  obtenu 
deux  fois  les  honneurs  de  la  préfecture.  Il  l'appelle  : 


•Tom.  IV.  Édltde  1665.  In-f».  f>.=  OI. 

*  Hist.  galUaruiii  sub  prseiect.  pr«tor,  f^  l  f  9. 
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Chrisïianomm  nobilissime  et  nobilium  christianisa 
sime.  ^  Tandis  que  la  correspondance  de  sainl  Au- 
gustin dépose  également  en  faveur  de  sa  piété '^ 
Olympiodore^  et  Sidoine  AppoUinaire^  en  font  un 
portrait  bien  différent.  Le  dernier  surtout,  représente 
Tex-préfet  du  prétoire  comme  un  monstre  réunissant 
en  lui  tous  les  vices  de  son  temps ,  de  ce  temps  si 
fécond  en  crimes  et  si  malheureux  que  les  annales 
du  monde  n'en  offrent  peut-être  point  de  semblable.  » 
Ces  jugements  contradictoires  ont  donné  lieu  à 
diverses  conjectures.  On  a  supposé ,  entre  autres , 
que  Dardanus ,  né  et  élevé  au  sein  du  paganisme , 
n'aurait  embrassé  la  religion  chrétienne  qu'après  sa 


*  Ëpist.  129. 

*  Epist.  57.  Cette  lettre  paraît  avoir  été  écrite  Tan  417^ 
^  ApudPhot.  1653.  r>  186. 

*  Gum  iii  Constantino  Inconstantiam  ,  ïn  Jovino  facilitatem ,  in 
Geronvio  perfidiam,  siugula  iii  siugulis,  omnia  in  Dardano  crimiua 
execrarcotur.  ^Sid.  Apolliii.  Mb.  v.  epist.  ir). 

Un  savant  du  xv«  siècle  prenant  ce  passage  de  Sidoine  Appolii- 
naire  à  la  lettre,  s*en  autorisa  pour  créer  le  moi Dardanarius^  comme 
expression  collective  de  tous  les  vices  reprochés  à  Dardanus.  Heu- 
reusement, pour  Phonneur  de  notre  ex-préfet  du  prétoire,  le  mot  ne 
fît  pas  fortune ,  et  il  faut,  pour  le  découvrir  aujourd'hui,  aller  le 
chercher  dans  un  livre  à  peu  près  oublié,  le  Lexicum  juris  d'Antoine 
de  Lcbrja ,  où  il  est  resté  comme  enseveli.  (Savaro.  not.  ad.  Sidon. 
leOOjln-éo,  f»  342). 

*  Robertson.  Introd.  à  Thlst.  de  Gharlcs-Quint ,  tom.  i,in-l3y 
p.  19. 
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sBcondë  préfecture.  *  Ainsi,  il  y  aurait  eu  dans  sa 
▼ie  deux  époques,  et  en  lui,  deux  hommes  :  l'homme 
public  et  rhomme  privé.  Aiiisi,  tandis  que  les  excès 
du  magistrat  ne  devaient  rencontrer  dans  Thistoire» 
que  justice  et  justice  rigoureuse,  il  était  réservé  à 
la  religion  chrétienne  d'ouvrir  au  coupable  les  trésors 
de  ses  consolations,  d'accueillir  son  repentir  et  d'ou- 
blier le  vieil  homme  pour  ne  s'occuper  que  du  nou- 
veau. 

C'est  cet  homme  nouveau  que  les  lettres  de  saint 
Jérôme  et  de  saint  Augustin  nous  font  connaître  y 
elles  nous,  le  montrent  entièrement  livré  à  l'étude 
des  saintes  écritures  :  mais  s'il  apporte  à  cette  lec- 
ture le  zèle  d'un  néophyte,  il  y  apporte  aussi  l'esprit 
de  son  siècle ,  de  ce  siècle  de  dégradation  et  de 
mauvais  goût.  Il  est  frivole  et  raisonneur.  Il  aime  les 
subtilités.  Il  se  demande ,  par  exemple ,  pourquoi 
Dieu.appelle  terre  promise,  la  terre  où  il  conduit  les 
Juifs ,  après  leur  sortie  d'Egypte  ;  «  Car  leurs  pèrfis, 
»  dit-il ,  ayant  autrefois  habité  ce  pays ,  il  leur  a  été 
)»  plutôt  rendu  que  promis.  »  Cette  question  devient 
pourDardanus  une  affaire  grave.  Il  interroge  saint 
Jérôme,  alors  au  fond  de  la  Palestine;  et  c'est  à, 


'  Hscc  lil)î,  vlr  eloqiienlissimc  ini  dupUci  prefecturae  transactsr, 
Hutic  in  Chris tf)  honorntini^,  dit  h  Dardaiius  hii-inciiic,  saint  Jérôme  y 
dan*  lii  Icllrc  ciU'e  plus  haut. 
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la  résoudre  ([u'est  consacrée  la  lettre  que  le  saint 
docteur  lui  écrit  de  Bethléem..  Saint  Augustin  dan& 
Ja  sienne  ,  essaie  de  développer  le  sens  des  parole» 
que  Notre  Seigneur  adresse  au  larron.  Ici  du  moins, 
on  sent  ce  qu'un  pareil  entretien  pouvait  avoir  d'ana- 
logue à  la  situation  de  Dardanus.  Poursuivi  par  ce 
souvenir  du  passé  ,  le  meurtrier  de  Jovin  *  devait 
éprouver  le  besoin  de  confier  son  avenir  à  la  miséri- 
corde divine. 

Une  chose  plus  difficile  à  concevoir  que  les  varia- 
tions de  Dardanus ,  faiblesse  si  commune  dans  l'his- 
toire du  cœur  humain,  ce  serait  l'existence  J'une  ville 
sur  les  hauteurs  de  Dromon.  Il  en  est  même  qui 
séduits  parle  nom  pompeux  de  Theopolis^  voudraient 
que  ce  fût  une  ville  grecque,  colonie  de  la  république 
de  Marseille.  Mais  jamais  les  Marseillais  n'étendirent 
jusque-là  leurs  établissements.  Jamais  ,  ils  ne  fon- 
dèrent de  colonies  si  avant  dans  les  terres.  Celles 
que  nous  connaissons  étaient  toutes  aux  bords  de  la 
mer ,  ou  placées  à  proximité ,  le  long  des  grandes 
rivières  ,  de  manière  à  n'avoir  pour  leur  commerce 
que  des  communications  faciles  avec  la  métropole.' 
Une  ville  grecque  à  Dromon  ,  aurait  donc  été  un 
véritable  phénomène.  Elle  n'eut  point  échappé  aux 


•  Olyinpiod.  apud  Phol.  ,loc.  cit. 

•  Comme  Nice,  Aiilibcs,  In  Nîipoulc,  A gdc,  Empiitias,  A  vi^non ,  cU*. 
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anciens  géographes,  à  Sirabon  surtout/ lui,  ordinai- 
rement si  exact  et  qui ,  dans  une  circonstance  où  \\ 
Vagissait  des  Grecs  ses  compatriotes,  ne  pouvait 
omettre  un  fait  aussi  curieux  que  sans  doute  inat- 
tendu pour  lui. 

Il  n'y  a  pas  plus  d'apparence  que  les  Romains  aient 
jamais  eu ,  là  ,  une  cité.  Il  suffirait  de  Taspect  des 
lieux  pour  s'en  convaincre.  Ce  n'est  pas  ainsi ,  d'ail- 
leurs ,  que  les  villes  disparaissent  ;  elles  laissent 
ordinairement  des  traces  ;  de  ces  traces  auxquelles  on 
ne  peut  se  méprendre  et  qui ,  suivant  l'énergique 
expression.d'un  ancien  ,  en  sont  comme  les  cada- 
vres. *  Papon  croit  voir  des  vestiges  de  l'antique 
splendeur  de  Theopolis  ,  dans  une  vieille  tour ,  un 
bassin  de  cinq  à  six  pieds  de  largeur  ,  sur  un  peu 
moins  de  deux  de  profondeur ,  un  chemin  taillé  dans 
le  roc  et  quelques  décombres  de  murailles.*  Il  oublie, 
on  ne  sait  pourquoi,  la  construction  souterraine  sur 
laquelle  s'est  élevée  la  chapelle  actuelle  de  Notre- 
Dame-de-Dromon.  Ce  n'est  pourtant  pas  ce  qu'il  y  a 
de  moins  remarquable.  Mais ,  n'en  déplaise  à  Papon, 
tout  cela  réuni  et  vu  de  près  est  encore  bien  peu  de 
chose.  Rien,  dans  les  substructions  ,  n'indique  une 
époque  antérieure  au  moyen  âge.  Les  trois  petites 


*  Oppidorimi  cadavrra.  (Sulpic.  ad  Citer.  ) 
■  lli<J.  do  IVov.  loin,  i,  p.  or». 
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colonnes  qui  en  font  partie  et  que  l'on  a  prises  pcar 
les  restes  d'un  temple  payen^  appartiennent  évidem- 
ment à  l'ère  chrétienne.  Leurs  chapiteaux  ornés  de 
têtes  d'aniknaux  ne  diffèrent  point  de  ceux  que  Ton 
voit  dans  plusieurs  églises^  et  accusent  le  style 
du  IX'  siècle  ou  environ .  *  Ensuite  que  porte  l'ins- 
cription? Ce  lieu  9  y  est-il  dit ,  s'appelle  TheqpoKs.' 
Croit-on  que  si  ce  lieu  eût  été  une  ville ,  l'auteur  eût 
manqué  de  le  dire  et  qu'il  se  fut  exprimé  d'une  ma- 
nière aussi  vague  qu'impropre?  On  peut  justifier  par 
des  exemples  puisés  dans  les  monuments  contempo- 
rains y  les  fautes  et  le&  solécismes  que  l'on  remarque 
dans  l'inscription.  Mais ,  en  serait-H  de  même  dn 
mot  Locus  pris  dans  le  sens  d'une  ville  ?  Il  est  permis 
d'en  douter.'  II  y  a  plus  :  Dardanus  se  fraye  un  pas- 
sage à  travers  les  rochers.  Il  est  obligé  de  créer  avec 
des  soins  et  des  dépenses  infinis ,  une  route  pratica- 
ble pour  arriver  à  ce  Theopohs  qu'il  entoure  de  murs, 
auquel  il  donne  des  portes  et  dont  le  sol  lui  appar- 


*  Milliii.  Voyage  dans  les  départements  du  midi  ,  tom.  m  ,  p.  74. 
Nous  joignons  ici  le  dessin  de  ces  colonnes  {planche  iv.  52)  dans  l'es- 
poir qu'on  ne  répétera  plus  sur  parole ,  comme  vient  de  le  faire  encore 
Tauteur  de  rhistoire  politique  ,  religieuse  el  lilléraire  du  midi  de  U 
France  (  M.  Mary-I^fon.  toin.  i'^  p.  104  )  qu'on  voit  «  à  Theopolis  , 
»  prés  de  St .  -Gêniez ,  un  édifice  de  Mercure.  » 

'  Loco  cui  nomen  Theopolisesl. 

'  Fragment  d'un  voyagtubns  le  département  des  Basses-Alpes,  par 
M.  de^Villcncuvc-llargcinonl  (Chiiï-lophc  ).  Agen.  \%\\  ,  ln-8*. 
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lient/  Rien  de  tout  cela  annonce-t-il  une  ville  ?  N'est- 
il  pas  évident ,  au  contraire ,  qu'avant  Dardanus , 
Theopolis  n'était  rien  ou  peu  de  chose  ;  que  c'est  lui- 
même  qui  la  £3ndé ;  que  son  but  est  de  s'assurer  un 
asile  contre  les  barbares  qui  envahissaient  alors  les 
Gaules  de  toutes  parts,  et,  ce  qui  peut-être  n'était  pas 
une  moindre  nécessité  pour  lui,  de  contenir  par- une 
attitude  imposante ,  ceux  qui  ayant  eu  à  se  plaindre 
du  préfet  du  prétoire ,  seraient  tentés  de  le  troubler 
dans  sa  retraite? 

Outre  Nevia  Galla  sa.  femme,  Dardanus  a  avec 
lui  son  frère  Claudius  Lepidus,  homme  également 
recommandable  par  les  importantes  dignités  dont  il 
fut  revêtu.  Il  les  associe  Tun  et  l'autre  à  ses  travaux, 
on  pourrait  dire  à  sa  gloire,  puisque  ces  travaux  .ont 
pour  objet  de  pourvoir  non-seulement  à  kt  sûreté 
d'une  famille ,  mais  à  celle  de  tous  les  habitants  de 
la  contrée.  'Ha  commencé  par  imposer  un  nom  à  sa 
nouvelle  colonie  et  Ta  appelée  TheopoUsf  soit  qu'il 
ait  eu  la  pensée  de  la  mettre  soqs  la  protection  im- 
médiate de  la  divinité,  soit  que  le  nom  de  Tlieoux 
qui  subsiste  encore  dans  un  hameau  du  voisinage,  au 
lieu  d'être ,  comme  on  l'a  cru ,  une  corruption  de 


*  Vianim  usum  cassis  atrimque  montlum  Interibus  ,  prestHerant 
iiiuros  et  portas  dederunt  y  quod  in  agro  proprio  constUutuni. 
'  Puetioni  omnium  volucrunt  esse  commune. 
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TheopoUs^  fût  lui-même  le  nom  topique,  et  que  peu 
propre  à  s*aoeommoder  au  rfaytme  lapidaire,  l'élé- 
ment celtique  ait  revêtu  la  forme  grecque  d'usage, 
pour  devenir  TheopoUs  sous  le  ciseau  de  Tartiste. 

On  a  demandé  si  Dardanus  fit  graver  lui-même 
rinscription,  ou  si  elle  ne  fut  exécutée  qu'a[Nnès  sa 
mort  y  ainsi  que  peut  le  faire  présumer  la  fatale 
préposition  mise  devant  chacun  de  ses  titres*;  et 
dans  ce  dernier  cas,  est-ce  à  Nevia  Galla  sa  veuve, 
mater  famUias  ejus  ;  car  ce  mot  a  eu  quelquefois 
cette  acception  '  ;  est-ce  à  Claudius  Lepidus,  ou  bien 
enfin,  aux  habitants  reconnaissants,  qu'il  convient 
de  Tattribuer  ? 

Par  sa  contesture  un  peu  vague,  l'inscription  peut 
se  prêter  à  ces  diverses  interprétations.  Toutefois,  la 
dernière  semblerait  la  plus  naturelle.  Nous  trouve- 
rions du  moins,  aujourd'hui ,  l'expression  de  la  re- 
connaissance publique  ^  mieux  placée  dans  la  bouche 
des  habitants,  que  dans  celle  de  l'homme  même  à 
qui  elle  s'adresse.  Mais  il  ne  faut  point  oublier  que  ^ 
les  anciens  avaient ,  là  dessus ,  d'autres  idées  que 
nous,  et  que,  sans  blesser  les  convenances,  Dardanus 
pouvait,  sur  un  monument  public,  parler  de  lui  el 


*  K\-consuUiri,  ex-magblro,  ex-quxslore,  clc. 
^  Milliii.  Voy.  dans  le  Midi ,  toni.  m,  pag.  OH. 

*  l)i*voliouîf  |Mibli« -;r  titulus  pusscl  oslcndi. 
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des  services  qu'il  rendait  à  la  contrée,  tout  comme 
auraient  pu  le  faire  les  habitants  eux-mêmes.  Il  y  a 
plus  :  les  lois  Ty  autorisaient. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  ignorons  quels  furent  le» 
fruits  de  tant  de  soins  et  jusqu'à  quel  point  le  nouvel 
établissement  répondit  aux  vues  de  son  fondateur. 
Ce  qui  en  reste,  on  Ta  remarqué,   est  trop  peu  de 
chose  pour  changer  l'idée  où  nous  sommes  que  ce 
lieu,  relégué  au  fond  d'une  étroite  vallée  et  fermée 
de  toutes  parts  aux  communications,  ne  fut  jamais 
bien  considérable/  Déjà  les  auteurs  anglais  de  l'His- 
toire universelle  n'avaient  vu  dans  Theopolis  qu'un 
château  construit  par  Dardanus.  *  N'est-il  pas  éton- 
nant que  les  Bouche,  les  Papon,  à  qui  il  était  si  facile 


'  Aucun  rooDumeot  postérieur  à  l'inscription  ne  rappelle  le  nom 
«le  Theopolis.  11  n'est  plus  question  dans  la  suite  que  de  Dromon  et 
^e  St. -Gêniez;  encore,  la  première  mention  qu*on  en  trouve  ne 
remonte  pas  au-delà  du  xi«  siècle.  Celle  du  petit  vilbge  de  Cliar- 
davon  ,  qui  fait  également  partie  de  la  vallée  de  St. -Gêniez  et  du 
territoire  appartenant  autrefois  à  Dardanus,  u*est  pas  d'une  date  an- 
térieure. Une  charte  inédite^  du  grand  Gartulaire  de  St.-Victor  de  Mar- 
seille, de  l'an  1  OdO^  donne  pour  limite  à  un  domaine  de  cette  vallée,  ^/u- 
sam  Cardaonis,  Peut-être,  ù  cette  époque,  existait -il  encore  quelques 
restes  de  la  clôture  de  Dardanus.  Il  n'y  a  plus  rien  aujourd'hui.  Les 
ruines  actuelles  de  Dromon  ne  sont  que  les  débris  d'un  château 
féodal.  Cechâleau,  à  la  fin  duxiv^  siècle^  était  encore  debout  et  en 
^tatde  résister  à  l'insulte.  On  verra  plus  loin  le  rolc  qu'il  joue  dans 
la  çuerrc  de  Raymond  de  Turenne. 

'  Toni.  xxvi,in-8'' p.  121. 
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d'éclaircrr  sur  les  lieux  ce  point  d'antiquité ,  aient 
labsé  03  soin  à  d'autres  et  n'aient  pas  craint  de  se 
condamner ,  par  leur  négligence ,  à  n'être  que  les 
^chos  d'une  tradition  populaire  ?  Comment  excuser 
Bouche  surtout^  lui  qui^  prévôt  de  Chardavon  et 
propriétaire  en  quelque  sorte  de  la  pierre  écrùe,  ne 
nous  donne  de  ce  monumentqu'une  copie  défigurée? 
Cette  copie,  il  est  vrai,  n'est  pas  la  sienne  ;  il  avoue 
la  tenir  de  son  ami  Gassendy ,  lequel  l'avait  lui- 
même  reçue  du  célèbre  Peiresc.  ^  Il  est  vrai  encore, 
d'après  un  passage  de  son  livre,  que  Bouche  ne 
connaissait  guère  sa  prévoté  pour  l'histoire  de  la- 
quelle il  se  plaint  de  manquer  de  renseignements  : 
»  quelques  supplications  que  nous  ayions  pu  faire  , 
»  dit-il,  par  écrit  et  de  vive  voix,  à  diverses  personnes 
>i  de  condition  résidant  à  Sisteron.  *  » 

Bouche  a  reproduit  jusqu'à  trois  fois  l'inscription' 
de  Chardavon.  '  D'autres,  avant  et  après  lui,  l'ont 
également  fait  connaître,  et  toujours  d'une  manière 
plus  ou  moins  inexacte.  En  voici  une  nouvelle  copie. 
Nous  la  donnons  avec  d'autant  plus  de  confiance  que 
nous  la  devons  à  l'amitié  de  M.  le  docteur  Hon- 
norat,  de  la  ville  de  Digne,  médecin  et  naturaliste 


'  Ilisl.  de  Prov.,  tom.  1,  p.  543. 

'  Ilisl.  de  Prov.,  loin.  I,piig.  2U. 

*  M.  p.  2U  Pt  250.  -  Secondes  addit.,  p.   11. 
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anssi  distingué  ,  qa*amateur  éclairé  des  beaux  arts. 
On  la  trouvera  à  la  fin  du  volume  f planche  iv.  50 J. 
On  trouvera  aussi  dans  les  notes  un  tableau  des 
principales  variantes  qu'offrent  les  nombreuses  copies 
de  ce  monument  célèbre.  *  On  ne  verra  pas  sans  éton- 
nement  combien  de  fautes,  même  grossières,  dépa- 
rent ces  copies.  Toutes,  à  la  vérité,  comme  le  prouve 
l'exemple  4e  Bouche,  n'ont  point  été  prises  sur  les 
lieux;  et  les  erreurs  ont  dû  se  multiplier,  en  passant 
ainsi  sans  vérification  de  main  en  main.  Mais  il  est 
juste  de  reconnaître  aussi  les  difficultés  que  présente 
à  la  lecture ,  Tinscription  de  Dardanus  ;  difficultés 
dont  les  unes  tiennent  à  la  situation  même  du  rocher, 
à  son  éléva:tion,  aux  inégalités  de  sa  surface,  et  les 
antres,  aux  dégradations  que  la  main  du  temps  ou 
celle  des  hommes  vient  chaque  jour  y  ajouter.  On  en 
appréciera  mieux  encore  le  mérite  d'une  Ectype 
qui ,  comme  celle  de  M.  Honnorat ,  est  un  véritable 
modèle  d^exactitude  paléographique.' 

La  Pierre  écrite  de  Qiardavon  est  du  petit  nombre 


*  Voy.  note  III. 

*  Si  des  fiiutes  de  copies,  on  passe  à  des  erreurs  d'un  autre  genre 
•nxqueDes  cette  inscription  a  donné  iieu ,  on  en  trouve  de  bien  sin- 
gulières. Qui  croirait  qu'un  de  nos  meilleurs  géographes  a  lu  sur  le 
rocher  de  Chardavon  m  que  Dardanus  et  Nevia  Galla,  sa  femme ,  ont 
»  établi  à  Theopolisrusagedes  voûtes?»  (Voy.  Malte-Brun.  Précis  de 
géogr.  lS32.,lom.  m, pag.  289). 
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de  ces  monuments  qui,  défendus  par  la  nature  contre 
l'instabilitédes  choses  humaines,  impriment  aux  sou- 
venirs qu'ils  réveillent  cet  intérêt  de  localité  et  de 
première  destination  si  attachant  dans  les  restes  de 
l'antiquité  et  si  précieux  pour  l'histoire.  Nous  vou- 
drions bien  pouvoir  en  dire  autant  d'une  inscription 
qu'on  voit  sur  les  murs  d'une  maison  à  la  Coste  ,  et 
qui  est  ainsi  conçue  : 

P.IVL.GRATVS 

RESTITVIT 

EX.  S.  VOTO 

Mais  si  dans  la  chétive  demeure  où  cette  pierre  a 
été  employée ,  rien  n'anonce  les  constructions  ro- 
maines, le  nom  qui  y  est  consacré  pourrait-il  passer 
inaperçu,  lorsqu'on  lit  dans  Tacite  ces  paroles  :  a  Les 
»  soldats  de  Vitellius  mirent  aux  fers  le  préfet  du 
»  camp  Julius  Gratus,  dans  la  crainte  qu'il  ne  favo- 
»  risât  son  frère,  Julius  Fronio,  tribun  dans  l'armée 
»  d'Othon,  et  cela,  au  moment  même  où  celui-ci 
»  était  arrêté  par  les  siens,  sur  les  mêmes  soupçons.S) 
C'est  sous  l'année  69  de  Jésus-Christ  que  se  passa  cet 


•  Vinctuspraefectus  castrorum/u/Zii^  GratuSy  tanquam  fratriOtho- 
ncm  militanti  proditionero  ageret  :  cum  frairem  cjus  Julium  Fronto- 
t^tm ,  tribunum  Othonioni  sub  eodem  crimine  vinxisscnt  (  Hist.  Lib. 
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événement.  S'il  était  donc  permis  d'attribuer  Tins-^ 
cription  de  la  Coste  au  préfet  du  camp  dont  parle 
rhistorien  latin ,  on  aurait  Fépoque  à  laquelle  il 
convient  de  la  rapporter*  Dignes,  du  reste^  des  beaux 
siècles  de  l'art,  les  caractères  qu'elle  présente  ne  dé- 
mentent aucunement  cette  antique  et  curieuse  ori-? 
gine. 

Un  autre  monument  que  nous  ne  devons  point 
oublier ,  puisqu'il  est  à  nos  portes ,  est  celui  qui  sert 
de  support  au  bénitier  de  l'église  paroissiale  de  la 
petite  commune  d'Âubignosc.  C'est  un  vœu  à  Sylvain: 
singulière  destinée  pour  un  monument  de  ce  genre  ; 
et  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  de  remarque ,  c'est  le 
<^ulte  rendu ,  au  temps  du  paganisme  ,  à  la  divinité 
protectrice  des  bois  et  des  campagnes  ^ ,  par  les  habi- 
tants d'une  contrée  dont  une  partie  s'appelle  encore 
aujourd'hui  :  La  forêt.  Voici  cette  inscription  : 

SILVANO 
C.  IVL. 
F  HALLUS 
EX  VOTO.* 


'  SILVANO  SILVESTRI  (  Orein.  Inscripl.  Selectarum  ampliss.  « 
^Uectio.  Turict  1828.  Tom.  i  -  1610  ). 
*  Voy.  pi.  IV  -  49. 
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Les  Romains  ont  encore  laissé  à  Sisterou  et  tlans 
les  environs ,  de  ces  vestiges  que  l'on  rencontre  par- 
tout où  s'étendit  leur  domination.  C'est  principale- 
ment le  long  des  routes  (k>nt  l'emplacement  et  la 
direction  n'ont  que  peu  ou  point  varié ,  que  gisent 
ces  restes.  En  réparant  le  chemin  qui  conduit  à 
Digne ,  au-dessus  de  St.-Puy ,  en  1 81 0 ,  on  mit  à 
jour  une  suite  considérable  de  tombeaux  *;  la  même 
chose  était  arrivée ,  lors  de  la  construction  de  la 
grande  route  de  Provence ,  en  1778.  D'autres  quar^ 
tiers  f  tels  que  les  Combes ,  St.-^Domnin ,  la  Baume , 
etc. y  recèlent  également  des  antiquités,  et,  de  temps 
à  autre ,  la  bêche  ou  le  soc  de  la  charrue  y  exhume 
des  urnes ,  des  vases ,  des  lampes  ,  des  fioles  sépul- 
chrales  et  des  médailles  de  tout  métal ,  comme  de 
tout  module  et  de  presque  toutes  les  époques. 

On  a  découvert  en  1 837  ,  sous  les  fondations  de 
l'ancienne  église  des  pénitents  blancs ,  une  des  plus 
anciennes  de  la  ville ,  un  tombeau  construit  avec  de 
ces  larges  briques  improprement  appelées  Sarrazines: 
quelques  débris  d'ossements  échappés  à  la  combus- 
tion du  corps  qui  y  était  renfermé  et  la  dimension 
du  tombeau  indiquent  que  c'était  la  sépulture  d'un 
enfant.  Trois  briques  de  35  centimètres  de  largeur 
sur  45  de  longueur  en  formaient  le  fond.  Fermé  par 


*  Voy.  noie  IV. 
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dessus  f  au  moyen  d'autres  briques  inclinées  les  unes 
sur  les  autres.  Ce  petit  mcmument  était  en  outre  sur- 
monté d'une  toiture  en  tuiles  creuses  semblables  à 
celles  que  l'on  emploie  de  nos  jours. 

L'usage  de  brûler  les  corps  ayant  entièrement  cessé 
vers  la  fin  du  iv*  siècle^  les  cendres  et  le  charbon  que 
l'on  a  trouvés  mêlés  à  ces  débris  leur  assignent  une 
origine  antérieure  à  cette  époque  ;  origine  même ,  à 
laquelle  (k>nne  une  sorte  de  précision ,  la  découverte 
fiiite  en  même  temps ,  d'une  petite  pièce  de  monnaie 
à  l'effigie  de  MÂGNIA  VRBICA,» 

M.  Henry ,  dans  ses  Antiquités  des  Basses-Alpes , 
a  fait  graver  la  figure  d'un  ossuaire  en  verre  qui  vient 
de  Mison.  Il  en  existe  de  semblables  recueillis  dans 
diverses  parties  de  notre  territoire.  11  y  en  a  pareille- 
ment en  terre  et  en  plomb.  Nous  possédons  deux 
statuettes  en  bronze ,  du  genre  de  celles  que  les  an- 
ciens nonmiaient  SigiUa  et  qu'ils  portaient  en  voyage 
ou  qu'ils  plaçaient  dans  leurs  laraires.  Ces  figurines 
ont  été  trouvées  y  l'une  sur  les  bords  du  Jabron ,  en 
aval  de  l'ancien  pont  ;  l'autre  à  Nibles  ^  dans  les  pro- 
priétés du  maire  M.  Âmayon^  à  l'obligeance  duquel 
nous  la  devons.'  Entr 'autres  objets  que  le  goût  éclairé 


'  Sous  Gratien.   (  375  -  383  )  Encyclop.  Méthodique  (  Antiquités 
an  mot  s^ultures). 

*  Voy.  note  V. 

*  Vov.  pi.  I.  -6  et  7. 

"  5 
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de  nos  orfèvres  a  heureusement  préservés  du  creuzel> 
ou  distingue  trois  bagues  d'or  ;  Tune  unie  et  ornée 
d'une  turquoise ,  l'autre  à  filigrane ,  artistement  tra- 
vaillée et  conservant  quelques  traces  de  l'émail  qui 
la  recouvrait.  La  pierre  du  chaton  a  disparu.  La  3*, 
au  lieu  de  pierre ,  porte  pour  empreinte  sur  le  cha- 
ton ,  le  buste  d'un  clievalier  Romain  ^  d'un  assez  bon 
style.*  Une  quatrième,  enfin ,  qui  est  en  argent,  offre 
sur  le  chaton ,  le  mot  NYBIVM.  Elle  est ,  en  outre , 
ornée  de  dessins  et  d'inscriptions  en  fer  incrusté  ;  on 
lit  sur  le  tour  extérieur ,  d'un  côté  : 

DEXTERADOMENIEXÂLIAVITME 

Et  de  l'autre  ; 

DEXTERÂDOMENIDEOETVIRTVTE 

Le  tour  intérieur  est  rempli  par  cette  devise  : 

VTERE  FELEX^ 

Parmi  les  richesses  de  son  cabinet,  le  savant 
Peiresc  comptait  un  anneau  d'or  du  même  genre. 
Il  y  voyait,  avec  raison,  un  de  ces  anneaux,  gages  de 
la  foi  conjugale ,  Vannuliis  sponsalitius  pronubus  , 
Varr/ia  genialis  des  anciens  jurisconsultes.  '  Le, nôtre 
a  évidemment  appartenu  à  une  femme  chrétienne 


'  Voy.  pi.  I.  -  5,8  ,  4. 

•  Gassendi  de  vilâ  Peireskii.  164 1 ,  m-4'',  f>  230.  -  Spon.  Rech.  cu- 
rieuses d'an  tiqiiitc,  p.  169. 
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<la  y*"  ou  VI'  siècle.  L'orthographe  et  la  forme  des 
lettres  des  inscriptions  qui  Tentourent  ne  permettent 
pas  de  lui  assigner  un  âge  plus  reculé.^ 

Une  découverte  non  moins  intéressante,  est  celle 
qui  eut  lieu  près  de  Ribiers,  dans  le  courant  de  1 834. 
Elle  est  venue  offrir  à  la  curiosité  des  archéologues 
divers  débris  d'une  haute  antiquité.  A  l'aspect  de 
ces  débris  où,  à  travers  une  forte  couche  d'oxide, 
brillait  par  intervalles  un  fond  de  teinte  jaune,  une 
soudaine  et  vive  émotion  saisit  Tauteur  de  la  décou- 
verte. Il  s'imagina  que  la  fortune  lui  envoyait  un 
trésor  :  et  quel  trésor?  Douze  livres  pesant  du  plus 
précieux  des  métaux.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour 
tourner  la  tête  à  un  pauvre  habitant  de  la  cam- 
pagne. Aussi,  ne  fut-ce  pas  sans  peine  qu'on  parvint 
à  le  désabuser  et  à  obtenir ,  moyennant  quelques 
écus,  ce  qui  avait  été  pour  lui  l'objet  d'un  si  beau  rêve. 
Voici  en  quoi  consiste  cette  trouvaille,  dont  toutes 
les  pièces  sont  en  bronze  ou  en  cuivre  jaune. 

1  "^  Six  haches  ou  cognées,  dont  quatre  avec  douil- 
les et  viroles  pour  s'adapter  à  des  manches.  Les 
viroles  sont  ornées  de  lignes  régulières  formant  des- 
sin. C  Planche  m,  34,  35 J. 

2*  Huit  secespites  ou  couteaux  propres  aux  sacri- 
fices expiatoires.  (Ibid.  42J. 


*  Voyez  planche  i ,  9. 
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S"*  Plusieurs  autres  instruments  tranchants^  4 bout 
courbé,  comme  la  serpe.  (Ibid.  UhJ. 

4*  Une  lame  d'épée  étroite,  cannelée  et  à  deux 
tranchants,  de  27  centimètres  de  longueur,  non  corn* 
pris  4a^  soie  dont  il  reste  environ  2  centimètres. 
(Planche  n,  11J. 

5""  Une  petite  douille  et  un  reste  de  ressort  À 
à  boudin.  C Ibid.  2\,  27 J. 

O""  Un  petit  manche  de  couteau,  décoré  d'une  tête 
d'animal  à  l'extrémité  et  pei*céd'un  trou  à  la  place 
des  yeux,  flbid.  TIJ. 

V  Une  scie  de  1 1  centimètres  de  longueur.  (Plan^ 
che  III,  43J. 

S""  Plusieurs  armiUes  ou  bracelets  ouverts ,  avec 
rebord  aux  deux  bouts  pour  les  fixer,  sans  doute ,  au 
moyen  d'une  chaînette.  (Ibid.j  86,  37,  38J. 

9**  Des  épingles  de  différentes  grandeurs  ;  il  y  en 
a  depuis  7  centimètres  jusqu'à  20.  La  plus  grande 
est  surmontée  d'une  tète  de  la  grosseur  d'une  balle 
de  calibre,  percée  de  quatre  trous  à  jour.  La  plus 
petite  est  couronnée  d'une  turquoise,  f  Planche  ii, 
28,29,  30et31J. 

1 0"*  Quatre  plaques  de  1 0  centimètres  de  diamètre» 
avec  des  anneaux  dans  le  milieu  pour  les  suspendre 
(Planche  m,  3Î,  33;.  * 


'  Ces  plaques  faisaient  partie,  à  ce  quHl  paraît,  d'une  enseigne 
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fi"  Un  grand  nombre  d'anneaux  destinés  à  s'en- 
«haîner  les  uns  aux  autres  et  à  former  probablement 
un  ceinturon,  autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par 
quelques  fragments  restés  intacts.  ( Planche  w^  \2J. 
12**  Quantité  de  pendeloques.  11  y  en  a  de  diverses 
formes,  en  x,  en  guise  de  boutons,  de  petites  roues, 
etc.  Clhid.,  13-20,  23-25 J. 

Les  planches  donnent  une  représentation  exacte 
de  tous  ces  objets,  ainsi  que  de  quelques  autres  que 
nous  livjons,  sans  appréciation ,  à  Tintelligence  du 
lecteur.   Mais  quelle  est  l'origine  de  cet  enfouisse- 
ment ?  Ces  haches,  ces  couteaux,  cette  épée,  tout  ce 
-bronze,  est-il  gaulois?  est-il  romain  ?  Telle  est  la 
<]uestion  qui  nemanque  guère  de  se  renouveler  cha- 


■iiiUtaire.  Il  y  «n  a  de  semblables  représentées  sur  les  monuments  et 
l^s  médailles,  où  on  les  voit  superposées  les  unes  aux  autres.  Elles 
sont  fort  rares.  Un  auteur  moderne,  quia  fait  de  nombreuses  re- 
«^erches  sur  nos  antiquités,  n'en  a  connu  que  trois.  (  Voy.  Grivaud- 
«le-la-Vincellè.  Rech.  de  monuments  antiques,  J817,  tom.  ii,pag. 
€7). 

Suivant  Ib  même  auteur  (fom.  id. ,  p.  69),  Tabbé  de  Tersaii  conser- 
Tait  dans  sa  belle  collection  d\'intiquités,  trente  armilles  et  deux  gros 
anneaux  de  bronze  argenté,  d'un  pouce  de  large  et  couverts  de  divers 
ornements  gravés  au  trait,  recueillis  à  Sisteron.  Toutes  ces  pièces 
Avaient  été  trouvées  enfilées  dans  le  bras  gauche  d'un  squelette. 
Ainsi,  on  le  voit,  notre  territoire  ne  demanderait  qu'à  être  fouillé 
pour  nous  rendre  peul-élrr  des  débris  plus  précieux  encore  que  le 
fours  des  siècles  a  dcpos(*>  dans  son  soin. 
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que  fois  que  de  semblables  débris  sont  signalés  à 
Tattention  du  monde  savant.  Ces  objets  seraient  gau- 
lois, sans  nul  doute,  si  on  les  jugeait  d'après  l'idée 
généralement  reçue,  que  le  bronze  ayant  précédé 
Fusagé  du  fer,  les  Romains  à  qui ,  cm  le  sait,  leur 
épée  d'acier  donnait  tant  d'avantages  dans  les  com- 
bats ^ ,  les  Romains  ne  sauraient  en  réclamer  l'attri- 
bution. Mais  on  oublie  que,  comme  les  Romains,  le» 
Gaulois  se  servaient,  eux  aussi,  d'armes  de  fer.  Leur 
épée  seulement  était  plus  longue  et  d'un  fer  doux  et 
si  flexible  que,  se  rebouchant  ordinairement  au  pre- 
mier choc  f  a  il  fallait ,  dit  Polybe ,  pour  frapper  un 
»  second  coup,  laisser  au  soldat  gaulois  le  temps  de 
»  la  redresser,  en  l'appuyant  sur  la  terre  avec  le 
»  pied.  2  »  Pourquoi  donc  cette  lame  de  bronze  que 
nous  avons  sous  les  yeux  aurait-elle  appartenu  aux 
Gaulois  plutôt  qu'aux  Romains  ?  Pourquoi  cette  attri- 
bution exclusive,  puisque  les  deux  peuples  combat- 
taient également  avec  des  armes  de  fer  ;  et  pour  ce 
qui  est  du  bronze,  quelle  apparence  que  les  Romains 
n'en  connussent  pas  l'emploi  ?  Ne  sait-on  pas  qu'il 
existe  des  épées  de  ce  métal  dont  il  serait,  pour  ainsi 
dire,  impossible  de  leur  contester  la  fabrique  ?    Est- 


*  Dio.  cass.  Lib.  xviu,  49. 

*  Lib.  II,  c.  33. 

'  Mongez.  Mcraoir.  de  Piiislilut  litlcr.  et  beaux  ails,  îiiixii,  loni. 
^1  Pî'g-  187  et  suiv. 
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il  bien  sûr,  d'ailleurs,  que  les  restes  d'antiquité  qui 
càous  occupent,  comme  tous  les  restes  de  même  na- 
ture que  l'on  rencontre  partout  et  si  souvent  en 
France,  fussent  bien  réellement  des  armes  de  guerre? 
et  ne  serait-on  pas  mieux  fondé  à  y  voir  de  ces  attri- 
buts symboliques  que  les  anciens  plaçaient  dans  les 
tombeaux  sous  le  nom  de  inunera?  Alors,  s'expli- 
queraient naturellement  et  l'origine  et  l'usage  de 
€:es  armes ,  sujet  de  tant  de  controverses  ;  alors ,  on 
comprendrait  pourquoi  le  bronze,  plus  que  le  fer, 
propre  à  se  conserver ,  a  dû  faire  de   préférence  les 
frais  de  ces  consécrations  tumulaires  ;  alors  enfin  , 
pourrait-on,  à  bon  droit,  restituer  aux  Romains  ce 
que  bien  souvent  la  préoccupation  s'obstine  à  vouloir 
n'attribuer  qu'aux  Gaulois. 

11  est  certain  du  moins,  en  ce  qui  concerne  la  dé- 
couverte faite  à  Ribiers,  que  les  diverses  pièces  dont 
elle  se  compose,  ne  diffèrent  en  rien  de  tout  ce  qui, 
dans  ce  genre ,  est  religieusement  conservé,  comme 
gaulois,  dans  les  cabinets  des  curieux.  Et  pourtant, 
comment  lui  reconnaître  cette  origine,  lorsque  con- 
fondue avec  ces  antiques  dépouilles  et  témoin  irré- 
cusable, une  médaille  d'Antonin  Pie,  de  la  viii*"  année 
de  sa  puissance  tribunitienne  (an  145  ),  semble  se 
trouver  là  comme  pour  attester  la  présence  et  l'œu- 
vre des  Romains  ?  * 


'  LcbullcUn  public  par  la  soticlc  française  pour  la  cotiser vatioti 
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des  monuments  historiques  (  1841,  vol.  vi^p.  474  )  offre  la  figure  de 
plusieurs  fers  antiques  tires ,  depuis  peu  ,  du  sein  de  là  terre  , 
et  dont  la  destination,  dit-il,  n'est  pas  bien  connue.  Les  uns,  veulent 
que  pe  soit  des  fers  de  chevaux  ;  d'autres,  un  instrument  à  l'usage 
des  bœufs  engravés.  Un  de  ces  fers,  avec  une  légère  différence  dans 
la  forme,  a  paru  être  un  étrier,  ce  qui  donnerait  h  cet  utile  appen^ce 
de  la  selle  moderne,  une  origine  plus  reculée  que  la  fin  du  vi*  Aèele 
qu'on  lui  assigne  ordinairement. 

Nous  avons  recueilli  une  pièce  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  que  signale  le  bulletin.  Nous  avions  cru  qu'elle  pouvait  se  rat- 
tacher à  quelque  partie  du  char  antique.  Nous  en  joignons  Ici  le 
dessin  (Planche  i,  1.  ),  appelant  de  nouveau  l'attention  sur  un  objet 
sans  doute  assez  peu  important,  mais  que  l'incertitude  de  son  attri- 
bution ne  laisse  pas  de  recommander  à  la  curiosité  archéologique. 


CHAPITRE  III. 


WlTASION  GERMANIQUE.  —  OCCUPATIOlf  SARRAZIlfE.  —  SAINT  lEYONS. 


Du  jour  où ,  de  sa  main  défaillante  Dardanus  traça 
l'inscription  de  Chardavon ,  on  peut  dire  que  l'em- 
pire n'existait  déjà  plus.  Sa  voix  ne  poussa  qu'un 
ysLin  cri  de  détresse  que  redirent  à  peine  les  sauvages 
échos  de  la  contrée.  Rome  n'était  plus  qu'un  immense 
cadavre  offert  en  curée  aux  barbares.  Les  premiers , 
en  Provence ,  accoururent  les  Vandales  (408).  Après 
les  Vandales  qui  passèrent  comme  la  tempête ,  plus 
heureux  9  les  Visigoths  et  les  Bourguignons  purent  s'y 
établir.  Fixés  d'abord  dans  l'ÂUobrogie  qu'ils  avaient 
forcé  les  Romains  de  leur  abandonner ,  les  Bourgui* 
gnons  étendirent  bientôt  leur  territoire  jusqu'aux 
rives  de  la  Durance.  La  ville  de  Sisteron  y  fut  com- 
prise. La  preuve  en  est  dans  le  consentement  donné 
par  le  roi  Gondebaud  à  l'élection  de  Marins,  Abbé  de 
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Val-Benoît  * ,  et  dans  la  présence  de  plusieurs  de 
nos  évéques  à  des  conciles  tenus  dans  les  états  des 
rois  de  Boulogne.  Le  premier  de  ces  conciles  ftit 
convoqué  à  Épaone,  ou  Albon  *,  au  diocèse  de  Vienne, 
en  517.  Parmi  les  vingt-cinq  prélats  qui  le  composè- 
rent y  révêque  de  Sisteron  est  le  sixième  dont  on  lit 
la  souscription."  Il  pas^  avant  ceux  de  Grenoble  ^ 


*  C'est  à  tort  que  Papon  (Hist.  de  Prov.  toin  i,  p,  272)  et  Tauteur 
de  Farticle  Dynamîus  dans  la  Biographie  Universelle^  traduisent  vaîlU 
Bodonensis ,  Tun  par  Beuvons,  l'autre  par  Bodane  ou  Bevon.  Bevon» 
(  Beontium  )  petit  village  aux  portes  de  Sisteron,  n'a  rien  de  commun 
avec  le  Val-Benoit ,  Fallis^Bodonensis  ,  aulrefob  du  diocèse  de  Sis- 
teron, aujourd'hui  de  celui  de  Valence ,  où  se  trouve  l'ancien  prieuré 
de  St. -May ,  débris  lui-même  de  l'antique  abbaye  fondée  par  Marins. 

Par  une  coïncidence  digne  de  remarque ,  pendant  que  saint  Marias 
bâtissait  son  monastère ,  au  pied  de  la  montagne  de  Lure  ,  vers  l'an 
500,  saint  Donat,  natif  comme  lui  d'Orléans,  vint  également  se  vouer 
a  la  solitude,  dans  l'étroite  vallée  de  nos  environs ,  appelée  depiids  , 
Combt  de  saint  Donat  (  Voir  aux  pièces  justificat.  I  et  II  ). 

*  La  position  de  ce  lieu  a  été  contestée.  En  place  d'Albon,  les  uns 
veulent  que  ce  soit  Eviona  ,  près  de  St. -Maurice  en  Valais  (  voy.  de 
Kivaz,  éclaire,  sur  le  martyre  de  la  légion  Thébéenne ,  p.  72) ,  tandis 
que  d'autres  (  Statist.  de  la  Drôme  par  M.  de  la  Croix  ,  1835  ,  in-4* , 
p.  567)  mettent  Epaone  à  Espinouse,  hameau  de  la  commune  de 
Moras ,  non  loin  de  Beaurepaire. 

L'auteur  de  la  dernière  histoire  de  Vienne,  M.  Mermet,  aîné  (  Urni. 
Il ,  p.  67),  s'en  tient  à  Albon.  Il  a  pensé  sans  doute  que  ce  n'était  pas 
la  peine  de  chercher  Epaone  ailleurs  qu'aux  lieux  mêmes  qui  portaient 
autrefois  le  nom  d'/içer  Epaonensis. 

'  Labbc.  Collecl.  Concil    lom.  iv  ,  f«  1582. 
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d'Avignon  ,  de  Langres ,  d- Autun ,  de  Besançon  , 
etc. ,  sur  lesquels  sans  doute ,  l'ancienneté  de  son 
siège  lui  donnait  droit  de  préséance.  Ainsi ,  suivant 
ce  qui  a  été  dit  précédemment ,  Tordre  politique  des 
Romains  se  retrouve  dans  l'ordre  ecclésiastique  de  nos 
anciens  diocèses.  On  n'a  point  oublié  que ,  dès  le  iv* 
siècle ,  Sisteron  occupe  ,  parmi  les  villes  de  la  2**  Nar- 
bonnaise;  le  même  rang  que  tient  ici  son  évêque  dans 
le  concile. 

Aux  Boùi^ignons  succédèrent-  les  Ostrogoths  ou 
Goths  d'Italie  que  Glovis  roi  des  Francs  eut  l'impru- 
dence d'attirer  en  décades  Alpes.  Le  but  de  ce  prince 
n'était ,  il  est  vrai ,  que  de  susciter  des  embarras  au 
roi  de  Bourgogne ,  alors  son  ennemi.  Mais  la  route 
une  fois  ouverte ,  qui  empêcherait  ces  peuples  de  la 
i^prendre  quand  ils  voudraient  ?  Cette  route  condui- 
sait en  Provence,  proie  digne  de  leur  convoitise;  plu- 
sieurs prétendants  se  la  disputaient.  Le  désir  d'en 
«xpulser  les  Visigoths  ayant  réuni  les  Francs  et  les 
^Bourguignons ,   pendant  que  ceux-là  acculés  dans 
Arles  y  soutenaient  un  siège  désespéré ,  les  Goths 
fondent  tout  à  coup  sur  cette  province  et  s'en  empa- 
rent ,  après  avoir  battu  et  dispersé  l'armée  des  alliés. 
Envain ,  la  mort  de  Théodoric  arrivée  sur  ces  entre- 
faites (526),  donna  quelque  espoir  aux  Bourguignons 
de  réparer  leur  pertes .  Envain  ,  la  fille  de  ce  grand 
roi ,  la  célèbre  et  infortunée  Amalazonte  ,  mère  et 
tutrice  du  jeune  Athalaric  ,  cédant  aux  nécessités  de 


t 
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sa  posilîon  j  leur  restitua  ,  dit-on  ^  la  partie  septen^ 
trionale  de  la  Provence  comprise  entre  la  Durance  et 
le  Rhône/  Le  royaume  de  Bourgogne  ne  put  résister 
aux  attaques  réitérées  des  successeurs  de  Qovis  qui 
en  terminèrent  la  conquête  en  ^4. 

Par  le  partage  que  firent  de  la  Provence  les  en- 
fants de  Giotaire  premier  ^  Sisteron  dut  écheoir  à 
Caribert ,  puis  à  Contran  son  frère  roi  d'Orléans.  Le 
règne  de  ce  prince  est  remarquable  par  les  ravages 
qu'exercèrent  dans  nos  contrées  les  Lombards  et  les 
Saxons  (576).  Les  détails  en  font  frémir.' Aucun  des 
auteurs  contemporains  qui  les  rapportent  ne  met 
Sisteron  au  nombre  des  villes  saccagées;  mais  par 
la  direction  que  prirent  ces  hordes  barbares  y  il  est 
difficile  qu'il  ait  pu  leur  échapper. 

Les  Lombards  ,  selon  Grégoire  de  Tours*,  franchi- 
rent les  Alpes ,  au  mont  Genèvre  et  pénétrèrent  par 
£mbrun  et  Gap ,  jusqu'au  cœur  de  la  Provence.  Us 
étaient  campés  avec  les  Saxons ,  à  Estoublon ,  près 
de  Riez ,  lorsque  le  patrice  Mummole  les  atteignit  et 
les  défit  entièrement.  Mais  ni  ces  irruptions  passagè- 
res y  ni  celle  des  Hongrois  effectuée  quelques  siècles 


*  Foticemagne.  (  Mcm.  de  Tacad.  lom.  viii ,  p.  617  ).  Papon  (  lom» 
II  ,  p.  53). 

'  llisl.  du  Languedoc,  lom.  i ,  not.  p.  676. 

*  Lib,  IV  ,  cap.  4.3. 
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"plos  lard  * ,  sur  les  mêmes  points  ,  notamment  dans 
les  diocèses  d'Âpt  et  de  Sisteron ,  ne  laissèrent  après 
elles ,  ces  profonde^  traces  de  désolation  que  réveille 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Sarrazins.  Ces  derniers, 
dés  Tan  93  de  THégire  (  71 1  de  notre  ère  )  avaient 
passé  la  mer  et  s'étaient  emparés  de  l'Espagne ,  en 
moins  de  quinze  mois.  Fiers  de  ces  succès  rapides,  ils 
traversèrent  bientôt  les  Pyrénées ,  inondèrent  l'A- 
quitaine ,  le  Languedoc  ,    et  s'avancèrent  jusqu'à 
Poitiers ,  où  Charles  Martel  ne  put  les  arrêter  qu'en 
les  exterminant  en  grande  partie.  La  France  fut  sau«- 
vée  ;  mais  ies  côtes  de  Provence  restèrent  exposées 
aux  incursions  d'un  peuple  maritime  qui,  à  la  longue» 
parvint  même  à  y  former  un^  sorte  d'établissement. 
La  première  irruption  des  Sarrazins,  en  Provence» 
parait  être  de  l'an  729.'  En  737 ,  ils  étaient  maîtres 
d'Avignon  qui  leur  fut  livré  par  Mauronte  gouver* 
neur  de  Marseille,  et  quelques  seigneurs  qui ,  comme 
lui  ,  aspiraient  à  se  rendre  indépendants.  Mais  ils  ne 
purent  tenir  longtemps ,  contre  les  armes  du  plus 
redoutable  de  leurs  ennemis ,  du  vainqueur  d' Abde- 
rame ,  qui  les  contraignit  d'abandonner  Avignon  et 
Rechercher  un  asile  dans  les  montagnes.  Les  Fran- 
cis s'étant  éloignés,  Mauronte,  à  la  tête  des  Sarra- 


^  Vers.  9?5. 

*  Aride  vérifier  tes  dates,  in-f>  tom.  i ,  p.  549. 
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zinsqui  avaient  échappé  au  carnage,  descendit  des  Al« 
pes ,  et  mit  à  feu  et  à  sang  tout  le  pays  jusqu'à  Arles/ 

Charles  Martel  accourut  de  nouveau,  et,  pour  enle- 
ver cette  fois  la  retraite  des  montagnes  au  perfide 
gouverneur  de  Marseille ,  il  invoqua  le  secours  de 
Luitprand,  roi  des  Lomhards.  Battu  une  seconde 
fois ,  Mauronte  fut  obligé  de  se  replier  dans  le  comté 
de  Nice ,  et  les  débris  des  Sarrazins  allèrent  se  join- 
dre à  ceux  du  Languedoc.' 

On  ne  retrouve  plus  les  Sarrazins  en  Provence  , 
pendant  le  cours  du  vin''  siècle. 

En  81 3 ,  ils  reparaissent  aux  environs  de  Nice  et 
un  peu  plus  tard  (838),  ils  débarquent  avec  une  flotte 
considérable  à  Marseille,  où  ils  renouvellent  leurs 
cruautés  envers  les  prêtres  et  lés  vierges.'  ' 

Aux  années  850  et  869 ,  ils  effectuent  d'autres 
descentes ,  à  l'embouchure  du  Rhône.  Us  remontent 
jusquesprès  d'Arles.  Mais  si  l'on  en  croit  les  annales 
de  St.  Bertin,  une  tempête  qui  les  accueillit  sur  les  co- 
tes, les  livra  à  la  merci  des  habitants  qui  massacrèrent 
tous  ceux  que  la  fureur  des  flots  avait  épargnés.^ 


'  Continaat.  de  Fredegaire,  part.  3  ,  ch.  89.  Duchesne,  tom.  m,  p. 
349  -  GesU  Sancti  Porcarii  Abbat.  Liiin. 

*  738-39,  Paul.  diac.  de  gest.   Longobard.  Ub.  vi.  cap.  54. - 
Murat.  ann.  d'Italie. 

*  Duchesne  ,  tom.  ii ,  p.  67. 

*  Outre  les  annales  de  St.  Bertin,  voy,  chron.  de  St.  Denis-Aimoin. 
Uv.  V.  ch.  23. 
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Un  concile  tenu  à  Valence ,  en  890,  nous  apprend 
<}u'en  même  temps  que  les  Normands  ravageaient  le 
nord  de  la  France ,  les  Sarrazins  dépeuplaient  nos 
provinces  et  les  changeaient  en  déserts/ 

Tout  annonce  en  effet  que  dès  Fan  885,  ces  peuples 
étaient  parvenus  à  s'établir  militairement  au  Fraxi- 
net  y  aujourd'hui  la  Garde  Frainet ,  près  du  golfe  de 
Grimaud.  La  Provence  était  alors  en  proie  à  des  divi- 
sions intestines.  Les  Sarrazins  en  profitèrent  pour  se 
répandre  dans  le  pays  et  se  livrer  à  toutes  sortes 
d'excès.  Ils  détruisirent  Fréjus  de  fond  en  comble.* 
On  les  voit  en  91 6,  ravager  Embrun  ,  Suze ,  la  Mau- 
rienne  et  mettre  le  feu  au  célèbre  monastère  d'Âgau- 
ne,  depuis  St.-Maurice  en  Valais.'  Golumbi  pense  que 
c  est  également  de  cette  époque  que  date  la  ruine  de 
notre  antique  abbaye  de  St.  Mari  dans  le  Val-Benoit.^ 
Qiassés  en  942  du  Fraxinet  leur  principal  boulevard, 
par  les  forces  combinées  du  roi  de  Lombardie  et  de 
1  ^empereur  d'Orient  qui  envoya  contre  eux  du  feu 


'  Ex  mi  parte  Nortmanni  cuncta  penitus  dévastantes  insistebant , 
^^x  alia  Yero  Sarraceni  provlnciam  depopulantes ,  terrain  in  solitudi- 
»iein  re^figebant  (  Labbe.  CoUect.  concll.  tom.  ix.  f»  4Î4  ). 

'  Gallia  Christ,  tom.  i ,  instr.  f>  82. 

'  Gallia  Christ,  tom.  m,  f>  1047.-Hist.  Ecoles,  du  dioc.  d'Embrun 
tom.  II ,  p.  83. 

*  De  Episcop,  Sistaric.  in  opusc.  var.  f>  113. 
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grégeois ,  les  Sanrazîns  refluèrent  vers  les  Alpes/  Le 
roi  Hugues  leur  vainqueur  aurait  pu  les  y  forcer.  Il 
préféra  traiter  avec  ces  barbares  et  leur  abandonner 
les  montagnes  qui  séparent  la  Suisse  de  l'Italie ,  à  la 
charge  par  eux  ^  d'en  défendre  les  passages  ccmtre 
Bérenger  marquis  d'Ivrée.* 

Par  suite  de  cette  fatale  concession ,  il  ne  fut  pas 
difficile  aux  Sarrazins  de  rentrer  dans  le  pays  et  d'y 
reprendre  leurs  anciennes  positions.  Ils  gardèrent 
même  si  bien  les  passages  qui  leur  étaient  confiés  , 
qu'ils  interceptèrent  toutes  les  communications.  Les 
voyageurs  ne  trouvèrent  plus  de  sûreté  sur  les  routes. 
Saint  Mayeul ,  abbé  de  Quny ,  appelé  à  Rome  pour 
les  affaires  de  son  ordre ,  ne  put  revenir  en  France  , 
sans  tomber  entre  les  mains  des  infidèles.  La  plu- 
part des  évêques  furent  contraints  d'abandonner  leurs 
sièges.  Plus  heureux^  ré vêque  de  Grenoble ,  Isam  ar- 
ma ses  diocésains,  se  mit  à  leur  tête  et  les  déUvra  du 
joug  qui  pesait  sur  eux  '  :  grand  et  généreux  exem- 


*  Luitpr.  Lib.  v  ,  cap.  5  et  7. 

^  Dom  Plancher.  Hist.  de  Bourg,  tom.  i ,  p.  302.-  Papon.  Uitt.de 
Prov.  tom.  II  y  p.  165. 

'  Vers  96S.  VaUx>nnays.  Hist  da  Dauph.  tom.  ii ,  p.  337. 

Ceci  était  écrit  dépais  plusieurs  années ,  lorsqu'en  1839  ,  M.  PUoI, 
dans  son  hist.  de  Grenoble ,  vint  mettre  en  doute  que  les  Sarrazins 
eussent  occupé  Grenoble,  du  temps  de  Tévéque  Isarn  ,  se  fondant  su^ 
ce  que  le  cartulaire  de  St.  Hugues  parlait  d'une  nation  payenne  et  non 
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'fpie  qui  enhardit  de  tous  côtés  à  la  résistance.  Guil- 
laume premier  venait  à  peine  de  succéder  à  Bozon  II 
&on  père  ^  dans  le  gouvernement  du  comté  de  Pro- 
^vence.  A  la  fois  politique  et  guerrier ,  ce  prince  ne 
pouvait  rester  en  arrière  d'un  tel  mouvement.  A  sa 
^oix  y  les  habitants  se  réveillent  ;  ils  s'indignent  de 
l^oppressioD  où  ils  sont  retenus  et  ne  demandent  qu'à 
marcher  contre  l'ennemi  commun.  Guillaume  vole 
au  Fraxînet ,  attaque  la  forteresse ,  Tenlève  et  la  dé- 
truit entièrement.  Privés  de  cet  appui ,  les  barba- 
res fuyent  de  toutes  parts.  Vainement  ils  espèrent 


dei  SarminB.  Répondre  à  ctette  objection  n'était  pas  difficile,  lï  suffi» 
sait  de  rassembler  quelques-uns  des  innombrables  textes  de  l'époque 
qui  établissent  l'identilé  de  ces  deux  expressions  ,  identité  si  bien  re- 
connue que  du  Cange ,  au  mot  Pagani ,  en  fait  un  article  spécial  » 
commençant  ainsi  :  Pagani  eiiam  dicti  Mahumetani,  \\  n'était  pas 
plus  difficile  ,  l'hbtoire  à  la  main,  de  prouver  l'impossibilité  d'admet- 
tre la  substitution  des  Hongrois  aux  Sa rrazins  proposés  par  Bi.  Pilot. 
Tout  cela  fournissait  la  matière  d'une  note  que  sa  longeur  nous  avait 
forcé  de  renvoyer  à  la  fin  du  volume.  Mais,  sur  le  terrain  peu  sûr  où  il 
s'était  aventuré,  M.  Pllol  ayantjtrouvé  des  contradicteurs  et  plushabiles 
et  plus  que  nous  pressés  de  porter  la  discussion  de  ses  opinions  devant 
le  public,  nous  avons  dû  renoncer  à  entrer  nous-méme  dans  la  lice  et  à 
txvenir  sur  une  question  aujourd'hui  complètement  épuisée.  M.  Rel- 
*iaudy  dans  son  savant  ouvrage  sur  les  invasions  des  Sarraadns ,  Paris, 
18S6;M.  JulesOllivier,danssalettreàM.  Reinaud,  Valence,  1837;  et 
Al.  Berger  de  Xivrey  (Occupation  de  Grenoble  par  les  Sarrrazins.  Re- 
^ne  du  Dauphiné,  iom.  m,  p.  101),  ont  dissipé,  à  cet  égard ,  jus- 

«la^aux  dernières  apparences  du  doute. 
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trouver  un  asile  dans  les  montagnes  ,  leur  retraite 
ordinaire.  Le  comte  de  Provence  se  jette  sur  leurs 
traces  et  les  extermine  partout  où  il  peut  les  at- 
teindre. 

Tandis  que  Luitprand  et  Gtaber ,  historiens  con- 
temporains f  font  exclusivement  honneur  de  la  prise 
du  Fraxinet  au  comte  Guillaume,  il  est  remarquable 
que  quelques  hagiographes  attribuent  le  même  fait 
d'armes  à  un  gentilhomme  provençal  du  nom  de 
Bobon ,  Bodon  ou  Bevons.  Ce  qu'avancent  ici  ces 
écrivains  n'est  point  une  imagination  de  leur  part. 
Ce  n'est  point  une  pieuse  et  vague  tradition  qu'ils 
rapportent.  Leurs  récits  sont  fondés  sur  deux  lé^ït^ 
des  de  la  plus  haute  andquité ,  conservées ,  l'une 
dans  relise  collégiale  de  St.  Laurens  de  Voghera  , 
l'autre  dans  un  monastère  de  Bénédictins,  aux  envi- 
rons d'Ulm,  légendes  que  les  savants  Bollandistes  et, 
après  eux  ,  le  sévère  Baillet  n'ont  pas  fait  difficulté 
d'admettre  dans  leurs  recueils. 

Bevons,  suivant  ces  documents,  naquit  vers  940, 
au  château  de  Noyers,  en  Provence,  de  parents  pa- 
iement reoommandables  par  leur  origine ,  leurs  ri- 
diesses  et  leurs  vertus.  Rien  ne  manqua  à  son  édu- 
cation .  Les  plus  tendres  soins  entourèrent  son  enfance. 
Il  puisa  dans  les  leçons  et  les  exemples  d'Odilinde  sa 
mère,  femme  d'une  haute  piété,  Tamour  et  la  crainte 
de  Dieu,  le  goût  et  l'habitude  de  la  prière  ;  germes 
prédeux  qu'il  était  réservé  à  la  grâce  de  féconder 
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plus  tard.  Destiné  de  bonne  heure  à  la  profession  des 

«rraes  à  laquelle  son  rang  dans  la  société  l'appelait, 

là  encore,  la  providence  sembla  le  conduire  par  la 

main  dans  une  carrière  semée  d'écueils.  Adelfred, 

son  père,  était  le  modèle  des  guerriers;  il  fut  le  sien, 

et,  comme  lui,  jamais  on  ne  le  vit  faillir  à  aucun  de 

ses  devoirs.  Ce  n'était  point  une  chose  commune 

^lors ,  où  les  seigneurs  aspirant  pour  la  plupart  à 

rindépendance,  ne  connaissaient  de  lois  que  la  force, 

«t  profitaient  de  raffaiblissemcnt  du  trône  pour  élever 

sur  ses  débris  leur  autorité  privée. 

A  la  mort  de  ses  parents,  Bevons  se  trouva  posses- 
seur d'une  grande  fortune.  Le  premier  usage  qu'il 
en  fit,  fut  de  la  distribuer  aux  pauvres,  échangeant 
ainsi  les  biens  périssables  de  la  terre  contre  les  tré- 
sors qui,  selon  la  parole  éternelle,  ne  craignent  rien 
de  la  main  du  temps  ni  de  celle  des  hommes.  *  Il  ne 
se  réserve,  de  son  riche  patrimoine,  qu'un  petit  coin 
de  terre  bien  isolé,  comme  il  convenait  à  son  goût 
pour  la  retraite. 

Cependant,  les  Sarrazins  continuaient  à  désoler  le 
pays.  Appuyés  sur  Peira  impia,  où  ils  s'étaient  for- 
tifiés, ils  étendaient  de  là  au  loin  leurs  courses  et  leurs 
ravages ,  chassant  partout  sur  leurs  pas  les  popula- 


^  Saint  Math.,  cap.  vt. 
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lions  effrayées  qu'ils  rançonnaient  du  traînaient  eti 
servitude.  Un  tel  état  de  choses  n'était  plus  tolérable. 
Pour  y  échapper,  il  ne  restait  aux  malheureux  habî->* 
tants  qu'à  fuir  et  à  chercher  une  autre  patrie,  ou  à 
tenter  une  lutte  à  mort  avec  leurs  oppresseurs.  Il  n'y 
avait  point  à  hésiter  ;  la  guerre  fut  résolue.  Bevons 
ne  pouvait  y  demeurer  étranger.  Tout  ce  qui,  dans 
la  contrée ,  se  trouva  en  état  de  porter  les  armes , 
accourut  se  ranger  sous  ses  ordres.  Refoulés  jusque 
dans  leurs  retranchements  de  Petra  impia ,  les  bar* 
bares  y  sont  bientôt  investis  et  étroitement  resserrés. 
Rien  n'égale  l'ardeur  des  assiégeants,  qui  tous  brû- 
lent de  se  précipiter  dans  la  forteresse.  Mais  sans 
l'assistance  de  celui  qui  seul  donne  la  victoire ,  que 
peuvent  tous  les  efforts  de  l'homme  ?  Bevons  le  sait  i 
aussi,  élevant  vers  le  ciel  ses  pensées  et  ses  espé-* 
rances,  il  fait  vœu  de  consacrer  son  bras  à  la  défense 
de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  si,  touché  du  sort  de 
ses  frères.  Dieu  daigne  les  délivrer.  Instruit  peu  à 
près  que  des  divisions  ont  éclaté  dans  la  place,  il  s'y 
ménage  des  intelligences;  à  leur  aide,  il  s'y  introduit 
secrètement  et  parvient  à  s'en  rendre  maître,  avant 
même  que  l'ennemi  ait  songé  à  la  défendre.  Il  n*y 
eut  d'épargnés  que  ceux  qui  se  rendirent  et  abjurèrent 
rislamisme. 

Il  n'est  nullement  question  ici,  on  le  voit,  du  comte 
Guillaume ,  pas  plus  qu'il  n'est  question  de  Bevons 
dans  les  historiens  dont  l'autorité  a  consacré  le  triom- 
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pbe  (lu  comte  de  Provence.  Les  BoUaiidistes  pourtant 
ne  doutent  point  que  notre  saint  compatriote  n'ait 
chassé  les  Sarrazins  du  Fraxinet.  Mais  étrangers  au 
pays,  ces  savants  Jésuites  en  ont  bouleversé  la  topo* 
graphie.  Ne  voyant  dans  le  diocèse  de  Fréjus  aucun 
lieu  du  nom  de  Noyers,  ils  ont  supposé  ou  que  la 
patrie  de  saint  Bevons  n'existait  plus,  ou  qu^il  fallait 
en  chercher  les  vestiges  dans  le  village  actuel  de 
Château-Vieux  ,  in  Castro  f^eieri.  *  Petra  impia  subit 
le  même  sort.  Une  incroyable  torture  va  jusqu'à  le 
transformer  en  Pîgros.  * 

On  ne  saurait,  il  faut  en  convenir,  se  donner,  plus 
de  peine  pour  faire  des  conjectures  plus  malheureu- 
ses. Qu'arrive-t-il  au  contraire,  si  l'on  prend  le  village 
de  Noyers ,  où  il  existe  réellement,  c'est-à-dire  à 
deux  lieues  et  demie  à  l'ouest  de  la  ville  de  Sisteron? 
On  se  place  à  l'instant  sur  un  terrain  où  tout,  tout 
absolument,  rappelle  saint  Bevons  et  le  tliéâtre  de 
ses  exploits.  Ici,  c'est  le  petit  village  qui  porte  le  nom 
même  de  notre  saint.  Là«  sur  une  des  croupes  de  la 
montagne  de  Noyers^  dans  la  partie  qui  confme  aux 
deux  territoires  de  Ribiers  et  de  Bevons,  s'élève  le 
pittoresque  rocher  de  Peêra  impia,  aujourd'hui  Pierre. 


'  Bolland.  ActaSani-lor  tom.  v,  f>  185.  (Voir  aux  pièces Justifica-> 
Kvfs,  m). 
'  Girardin.  Dbt.  de  la  ville  et  de  l'église  de  Fréjus,  pag   li)3v 
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impie  f  ou  Peyrimpi  dans  le  langage  du  pays.  Il  y  a 
plus  :  sur  le  revers  nord  de  Pierre  impie^  la  carte  de 
Cassini  marque  un  hameau  dépendant  de  la  commune 
de  Ribiers,  appelé  Fraissinié.  D'après  cela,  comment 
douter  que  ce  ne  soit  bien  véritablement  ici  que  saint 
Bevons  ait  vaincu  les  infidèles,  et  non  au  Fraxinet, 
sur  les  bords  de  la  mer.  Cette  victoire,  bien  que  les 
auteurs  de  sa  vie  n'en  disent  rien,  se  rapporte,  selon 
les  apparences,  à  l'époque  ou  Guillaume  P'  entreprit 
lui-même  son  expédition,  c'est-à-dire,  vers  Tan  973. 
A  la  voix  du  souverain,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir, 
le  pays  tout  entier  se  lève,  et,  de  toutes  parts,  les 
barbares  sont  poursuivis.  Pierre  impie  leur  offre  un 
refuge;  ils  s'y  retirent.  Mais  là  encore,  dans  une 
position  qui  semblait  inexpugnable,  la  fortune  les 
trahit,  et  ils  succombent  sous  le  fer  des  chrétiens.  Ce 
brillant  fait  d  armes  dut  être  un  des  principaux  évé- 
nements de  cette  mémorable  croisade.  Mais  le  prince 
était  à  la  tête  ;  il  en  a  recueilli  toute  la  gloire.  L'his- 
toire n'a  vu  que  lui.  Le  silence  des  annalistes  ne 
saurait  toutefois  infirmer  le  témoignage  des  légen- 
daires qui,  en  nommant  lé  véritable  héros  de  Pierre 
impie f  accompagnent  leur  récit  de  toutes  les  circons- 
tances propres  à  le  confirmer. 

Outre  le  hameau  de  Fraissinié^  il  y  a  dans  les  Alpes 
plusieurs  lieux  du  nom  de  Fraxinei ,  Fraissinières , 
Fraissinoiise ,  etc.  Bouche  ,  on  le  sait ,  n'était  pas 
éloigné  de  voir,  partout  où  ces  noms  se  rencontrent, 
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des  établissements  sarrazins  formés  à  Tinstar  de  celui 
du  Fraxinet  du  Golfe  de  Grimaud  qui  en  était^  comme 
\sL  Métropole. 

Quoiqu'il  en  soit,  dé  cette  conjecture ,  on  n'en  a 
pas  besoin  pour  ajouter  à  la  certitude  du  séjour  que 
les  sectateurs  du  Koran  ont  fait  dans  nos  contrées. 
Car  Tempreinte  en  est  pour  ainsi  dire  gravée  à  chaque 
pas.  Mais  parmi  tout  ce  qui  les  rappelle,  quel  monu- 
ment plus  éloquent  que  le  rocher  même  de  Pierre 
impie?  Le  nom  seul  n'en  dit-il  pas  assez,  ce  nom 
qui,  comme  un  odieux  stigmate,  semble  resté  attaché 
à  la  mémoire  de  ces  peuples^  ? 

Bevons,  après  la  défaite  des  infidèles,  se  hâta  de 
rentrer  dans  la  solitude.  On  croit  qu'il  se  retira  sur 
Pierre  impie.  Il  est  probable  que  ce  fut  dans  le  lieu 
même  qui  a  retenu  son  nom.  11  est  certain  du  moins 


'  On  déeouvrit»  Il  y  a  quelques  années  (IS19),  aux  portes  mêmes 
de Sisteron,  ttne  pièce  arabe  en  argent,  qui,  par  sa  date,  peut  se 
rapporter  à  l'époque  de  l'occupotlon  sarrazine.  M.  Kcînaud,  membre 
de  rinstltut,  a  en  la  bonté  de  nous  en  donner  la  traduction.  Voici  ce- 
qu'on  y  lit  :  d*un  côte ,  dans  le  champ ,  Dieu  est  unique  ;  Dieu  est 
t'iemel;  il  n'engendre  pas  et  n^est  pas  engendre\  et  personne  ne  peut 
lui  résister, 

A  Tentour,  Mahomet  est  V envoyé  de  Dieu  ;  Dieu  Va  envoyé  avec 
la  direction  et  la  religion  véritable,  afin  de  la  /aire  triompher  de 
toute  autre  religion^  en  dépU  dès  polythéistes, 

De  Tautre  côté  on  Ut,  dans  le  champ,  Un* y  a  pas  d'autre  Dieu  qus 
Dieu  ;  il  est  unique  et  n'a  pas  de  compagnon, 

A  l'entour  ,  Au  nom  de  Dieu,  Cette  drachme  a  ùe  frappée  a  Cor^- 
ànue  tan  ihl  de  V hégire  (  773  de  J.-C.  )•  Voy.  planche  i,  10^ 
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qull  ne  quitta  plœ  a  retraite  que  pour  aller,  sotTant 
l'usage  du  teai|i^«  en  pèlerinage  en  diverses  parties 
de  la  chrétienté*  C^e$t  an  milieu  d'une  de  ces  pieuses 
courses  que  la  mort  le  surprit^'^à  Vo^iera,  le  22  mai 
de  Tan  986.  Son  nom«  aujouidliui  presque  ignoré  à 
Sîsteron»  est  en  grande  Ténération  en  Lombardie,  où 
les  habitants  de  la  campagne  Tinvoquent  pour  la 
conservatiou  de  leurs  bestiaux.  * 


*  Satel  ar\Mrïs  «Ml  W  jdùl«  a  (ct>  naf  dm»  la  ptopart  d»  coaii|ii- 
Ulkios  |yu^ÎQ^jfiiifti|UMHL  Ce  «|«e  toia  ail  oo  pra  noiss,  r*est  ^pat  sai 
\  îe  j  <î>uml  à  utt  «r^«^|iic  «rttafic  U  BStirrr  d'an  tiiIhic  io-4*,  sous 
W  tilnc  :  «  Vîu  A  j^m  8»%^  «avabmf  prowvalr  da  Ciacomo  Fifippo 
«  Tiwfcjîni  \e9<v\\>  AOtt»>>iM«a>  ^dova  tC^i.  •  Mais  «nr  ctwse  à 
IftqiirlW  Ml  iK  :^';ftlhmdMt  $«ièrv«  c'est  de  tiotiygf  le  nos  de  smoI 
Be^oBs  dMt^  W  pMMe  bttrVf*)«|«e  H  pl«s  ^put  Bbrede  Hfitii  Coccair, 
ou  f4tttv(  lW\^fhiW  F«4ea$«^lBtit«lê  tOrùmdÔÊû^  Le  poète  se  BMiqae 
de  IimU  KMir«e  lo«l  eti  ndkwW  «  il  a'eyMgae  m  awlafr,  ai  prâres, 
m  cmraKMfcir?>  rrttX¥p%M< js  aà  W  daye  aMwr,  CctMtuMoiaeaportal 
«fvîcottrùl  W  «liadr.ett  ■fcamiabe  caiygaie^  kwiiy'tt  c— ya  «oo 
O^ùmmUmf^  ««  t^tS.  \>àct  b  pnm  fo'tt  BMt  dao»  li  bioriM  de 
Krfftbe,  sortir  de  Charkma^rae  ei  owre  de  Eofaod  le  kcroi  de  son 
La  prûKY!SS«>  $'';»dKS^  à  Hlea  :  •  Cest  à  toi  yr  fm 
t.  ci  oo*  à  NrrTc«  ot  AoAc*.  Je  o*at  pas  bcaoia 
aopff^dr  toi;  je  oc  vctu  po^  rtmirodfcihr  à  ce  Mt  vx^rire 
qâ  admsv  toot»  $c»  ^artL\  à  smoI  Rodu  à  saâal  Gothard,  et  fiit 
OMiios  de  cas  de  tôt  qœ  de  je  ce  sais  qnel  saiat  Jf^^o. 


E  pi  1.  &  V  »»  9«r  |PiiJà  aïkv 

Al. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


^^^On  DSUAPB   LB  POUVOIR.  —  ROYAUME    D* ARLES  OU  DE  PROVENCE.  — 
^ICOMTBS  DE  ftlSTIROIT.-^  S*EMPARENT  DE  L'evÊCHÉ. —  OCCASIONNENT 
^C  LONGS  TROURLBS  DANS  L*ÉGLISE.  —  FONT  PENITENCE.  —  RRNAIS- 
^<ANCE  DES  NOMS  DE  FAMILLE. 


Brillant  météore ,  après  avoir  rempli  le  monde  de 
^on  éclat,  le  règne  de  Gharlemagne  disparut,  laissant 
^près  lui  f  une  nuit  plus  profonde  encore.  L'empire 
^levé  plutôt  que  fondé  par  le  génie  de  ce  grand  hom- 
me ne  put  lui  survivre.  Dès  que  la  puissante  main  qui 
seule  le  soutenait  se  fut  retirée ,  le  colosse  s'écroula 
et  devint  la  proie  de  toutes  les  ambitions.  Un  de  ses 
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riches  dêbi  îs  s'appela ,  ud  beaa  jour ,  le  royaume  de 
Provence  qii*UD  concile  adjugea  an  duc  BoaDon ,  bean^ 
frère  de  ClÀarles-4e-CtiauTe  et  gendre  de  Tempereur 
Louis  il  (879\  Tous  les  prelats  de  la  dépendance  do 
nouveau  royaume  »  ne  concourorent  pas»  il  eslvrai^ 
à  ce  singulier  acte  d  autorité,  et  révef|ne  de  Si  Héron 
esl  du  petit  nombre  de  ceux  dont  on  ne  lit  pas  kt 
souscription.  Mais  quelle  fut  la  cause  tle  son  absence? 
Fut-dle  fortuite  ou  volontaire?  Aurait-il  refusé  de 
reconnaître  im  vassal  rriielle?  Cest  surcpra  il  serait 
difficile  tie  prononcer.  Les  arcbives  <ie  notre  ^ise 
gardent  sur  ce  point  le  silence.  U  règne  même  tant 
d^obscuritê  dans  la  succesc^ion  de  nos  évetpies  de  ee* 
temps  la ,  que  les  écrivains  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière,  ont  pu,  sans  inconvénient,  transposer  certains 
épîscopats  de  plusieurs  sièdes.< 

Bon»  se  maintint  tant  qull  vécut  dans  son  ibut- 
pation.  Mab ,  en  laissant  ses  états  à  son  fils ,  fl  ne 
put  lui  léguer  ni  ses  talents,  ni  sa  fenaeté ,  et  le 
royaume  d'Arles  ou  de  Fiovence  passa  bieniât  en 
d  autres  mains.  Hij^ues,  régent  du  royaume,  s*ei^ 
empara.  Issu  lui-même  du  sai^  royal  par  sa  mère 
Berthe  ,  fille  naturelle  de  Lotbaire  ,  ce  prince  porta 


*  GffluBbt.  Ut  ftff^.  fr»tb  Epîso?f .  SbUnr  ^  la  «fVKidU 
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son  ambitioD  plus  loin.  11  se  rendit  en  Italie^  où  ses 
intrigues  lui  ayant  procuré  une  nouvelle  couronne  , 
il  céda  alors  la  Provence  à  Bozon  ,  frère  de  Raoul , 
roi  de  France ,  en  s'en  réservant  Tusufruit.  Ce  sont 
ces  droits  qui ,  échangés  dans  la  suite  par  Hugues 
(933)  contre  ceux  dont  Rodolphe  H,  roi  de  la  Bourgo- 
gne Transjurane ,  se  prévalait  sur  la  Lombardie , 
devinrent  la  source  des  prétentions  des  empereurs 
d'Allemagne  sur  la  Provence  ;  prétentions  bien  fri- 
voles sans  doute  et  dignes  à  peine  d'être  remarquées, 
si  9  en  s'étendant  sur  les  événements  que  nous  aurons 
à  raconter  »  leur  funeste  influence  ne  devait  souvent 
nous  forcer  de  les  prendre  au  sérieux. 

Sisteron  parait ,  de  bonne  heure ,  avec  le  titre  de 
comté.  Il  est  ainsi  désigné  dans  une  charte  de  Tan 
812/  Rien  n'annonce  néanmoins  que  cette  ville  ait 
eu  des  comtes  particuUers.  Comté  et  diocèse  étaient 
souvent  alors  synonymes.  Mais  au  défaut  de  comtes 
nous  trouvons  des  vicomtes  dans  le  xi""  siècle.  Béren- 
ger,  fils  d'un  autre  Bérenger,  qualifié  vicomte  i!e  Sis- 
teron ,  assiste  en  1 035  à  une  donation  faite  au  mo- 
nastère de  Saint-Victor  de  Marseille.'  En  1 045^  Miron 


*  MabllioQ.  De re  Diplomat. ,  ^  614. 

'  MaMUon.  Annal.  SU.  fienedicli.  an  1035  ,  n«  61.  —Gall.  Christ, 
tom.  1,  inslr.  f>  64. 

M.  le  comte  de  Blégier-Picrrc  Grosse  ,  ancien  conservateur  du 
musée  d'Avignon ,  dans  ses  curieuses  et  savantes  recherches  sur]  les 
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prend  le  même  titre.  Dès  Tan  999,  on  voit  ce  dernier 
paraître  dans  une  charte  ,  avec  Odila  sa  mère  et  son 
père  Miron  ,  que  quelques-uns  font  également  vi- 
comte de  Sisteron.'  Cette  Odila  était  une  très-^^rande 
dame.  La  plupart  des  historiens  la  donnent  pour  fille 
de  Guillaume  premier,  comte  de  Provence,  se  fon- 
dant sur  ce  que  dans  un  acte ,  Odila  parle  d'une  terre 
qui  lui  était  échue  de  la  part  du  comte  Guillaume.  Ce 
n'est  point  là ,  on  en  conviendra ,  une  preuve  sans 
réplique.  Parente  ou  alliée  de  Guillaume ,  Odila  pou- 
vait fort  bien  hériter,  recevoir  même  à  titre  de  simple 
don  et  se  servir  des  termes  que  la  charte  rapporte.* 


tîcomtes  d'Avignon  (  1839  ,  in-A*  p.  fS  )  n'est  pas  éloigné  de  penser 
que  le  vicomte  Bérenper  dent  il  est  ici  question,  est  le  même  que 
Dcrenger,  tige  des  vicomtes  d'Avignon  (1063).  H  est  certain  que  de- 
puis 1044  ,  Bérenger  ne  reparait  plus  à  Sisteron  ,  où  il  est  remplacé 
de  son  vivant  même  ,  par  Miron.  Nous  retrouvons  ce  dernier  encore 
vicomte  de  Sisteron  en  1057.  (  Voy.  Gr.  Cartul.  de  St-Victorf»  tSi^ 
v«). 

'  Joffredi.  Nicœa  dvitas,  f>  1 5S.  La  chai  te  est  passée  in  castra j'uris  y 
Froddont  Episcopo.  11  paraît  que  c'est  une  faute  et  qu'il  faut  lire  : 
Xum,Lurs.  Alors  ce  Frondon  qui  se  qualifie  simplement  episcopus^ 
est  le  Frondon  qui  dans  ce  temps  là  ,  était  évéque  de  Sisteron .  Ce% 
évéque  ne  néglige  de  prendre  sa  véritable  qualité,  que  pari-e  qu'il 
contracte  dans  son  diocèse.  Si  donc  la  légère  correction  que  nous 
proposons  est  juste ,  comme  nous  le  pensons ,  l'église  de  Nice  aurait 
9  rayer  du  catalogue  de  ^es  évoques,  celui  que  l'on  y  voit  inscrit,  sous> 
le  nom  de  Froddoii . 

'  Quse  mihi  obvcrit.  (  Bouche  tom.  u  ;  p.  60  ). 
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Ce  n'est  pas  tout  :  en  parlant  de  cette  prétendue  filia- 
tion y  on  a  été  amené,  par  une  confusion  plus  singu- 
lière encore  y  à  considérer  Odila  comme  sœur  de 
Constance ,  femme  du  roi  Robert ,  fils  et  successeur 
d'Hugues  Capet/  On  n'a  pas  fait  attention  que  la 
reine  Constance  était  fille ,  non  de  Guillaume  comte 
de  la  Provence  proprement  dite ,  mais  de  Guillaume 
TaiUefer  ,  comte  de  Toulouse  qui  s'appelait  aussi 
marquis  de  Provence ,  parce  qu'il  possédait  la  Pro« 
vence  orientale,  ancien  démemlnrement  du  royaume 
d'Arles  et  qui  comfM*enait  le  Gomtat ,  une  partie  du 
Bas-Dauphiné  et  quelques  villes  de  Provence ,  le  long 
du  Rhône. 

Devenue  veuve  de  Miron ,  peu  après  Tan  999  > 
Odila  était  déjà  remariée ,  en  1 004,  avec  Leodgerius. 
De  cette  nouvelle  union  naquirent  plusieurs  enfants, 
dont  deux,  Raimbauld  et  Pierre  firent  quelque  bruit 
et  appellent  ici  un  moment  notre  attention. 

Pierre  le  plus  jeune  ayant  suivi  la  carrière  ecclé» 
siastique,  obtint  vers  l'an  1030,  l'évêché  de  Sisteron. 
Mais  un  compétiteur  qui  s'éleva  presque  en  même 
temps  et  qui  lui  survécut ,  l'empêcha  constamment 
d^en  être  paisible  possesseur.  Ce  compétiteur  était 
Oeraldus  ou  Gérauld,  homme  décrié  pour  sa  conduite 


^  Velly.  tom.  ii,in  12,  p.  298. 
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et  qui  était  ^  dit-on ,  marié. ^  Ce  qui  est  certain  et  ce 
que  nous  apprend  Bertrand  un  de  ses  successeurs  , 
c'est  que  de  son  temps  ,  tout  le  clergé  de  Sisteron , 
à  l'exemple  de  celui  qui  se  donnait  pour  premier  pas- 
teur, avait  oublié  la  loi  du  célibat.  *  Gérauld  appuyé 
dans  ses  prétentions  par  Bérenger  ^  alors  vicomte  de 
Sisteron ,  parait  n'avoir  été  reconnu  qu'à  Forcalquier 
où  sans  doute,  il  faisait  sa  résidence,  ainsi  que  Béren- 
ger.  On  ne  les  voit  l'un  et  l'autre  que  dans  des  char^ 
tes  qui  ont  rapport  à  la  ville  de  Forcalquier ,  oa  à 
quelques  villages- voisins.  Pierre ,  dont  l'histoire  ne 
dit  rien  qui  ne  convienne  au  caractère  saint  dont  il 
était  revêtu ,  dont  toute  la  vie  fut  employée  à  faire 
des  fondations  pieuses ,  était  apparemment  reconnu 
à  Sisteron  et  dans  le  reste  du  diocèse.  Il  le  fut  cer- 
tainement et  par  les  évêques  de  la  Province  et  par  le 
pape  lui-même.  Rien  ne  prouve  mieux  la  légitimité 
de  ses  droits.  (Tétaient  là  ses  juges  naturels.  Lors- 
qu'en  1 040,  le  pape  Benoit  tX  vint  à  Marseille  con- 
sacrer l'église  de  Saint  Victor  nouvellement  bftde  , 
tous  les  évêques  de  Provence ,  même  ceux  des  pro- 
vinces voisines  dont  les  métropoles  étaient  en  Pro- 
vence, furent  convoqués  pour  cette  cérémonie.  Pierre 


*  Uxorem  âuxit ,  domlqiie  habebat.  (Liv.  vert  de  l'cvéchc^  dans  le 
rectieil  de  Gastinel  ). 

•  Erant  omnes uxorati.  {ibid). 
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ne  manqua  pas  de  s'y  trouver.  On  y  compta  vingt- 
trois  évêques.  Nous  avons  leurs  noms  dans  la  bulle 
que  le  pape  fit  expédier  à  cette  occasion.  On  y  voit 
celui  de  Pierre ,  évêque  de  Sisteron/  Géi*auld  fut  le 
seul  9  absolument  le  seul ,  de  la  Province  qui  ne  se 
présenta  point  dans  une  assemblée  aussi  solennelle. 
Il  est  difficile  aujourd'hui ,  au  bout  de  800  ans  ,  de 
juger  du  plus  ou  moins  de  fondement  de  ces  prêtent 
tions.  Mais  il  semble  que  Gérauld ,  en  n^osant  ou  ne 
voulant  pas  paraître  au  milieu  de  tant  d'évéques 
ayant  le  dief  de  l'église  à  leur  tête  y  se  condamne  lui** 
même  par  son  absence ,  et  que  la  noble  confiance  de 
Pierre  son  adversaire  est  une  preuve  que  le  bon  droit 
était  de  son  côté. 

Pierre  mourut  quelques  années  après  (vers  1045). 
Aaimbauki  crut  sans  doute  que  llnjustice  faite  à  son 
Irère ,  en  le  troublant  dans  la  possession  de  révêché, 
lui  donnait  droit  d'y  placer  son  fils ,  bien  qu'il  ne 
lut  encore  qu'enfant.  Il  regarda  cet  arrangement , 
^^omme  une  espèce  de  dédommagement  dû  à  sa  fa*- 


*  Bouche,  tom.  ii ,  p.  67.  Voyez  sur  cette  bulle  dont  Toriginal  a 
^ëchappé^  du  moins  en  partie,  aux  outrages  du  temps,  les  curieux  dé- 
tails donnés  par  les  auteurs  de  l'histoire  des  actes  et  délibérations  de 
Ba  munidpalité  de  Marseille  (  MM.  Méry  et  Guindon  tom.  i,  p.  169  ). 
Yarmi  les  figures  qui  ornent  celte  précieuse  relique ,  Pierre,  évéque 

^Slsteron  est  du  petit  nombre  des  prélats  consécrateursdont  on  aper- 

çoil  encore  distinctement  le  portrait  et  la  légende. 
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mille.  Les  circonstances  étaient  favorables  pour  une 
pareille  entreprise.  Gérauld  avait  perdu  son  proteo 
teur.  C'était  Miron  y  frère  utérin  de  Raimbauld  ^  fils 
d'Odila  tomme  lui ,  le  même  dont  nous  avons  parié 
plus  haut  y  qui  était  devenu  vicomte  de  Sisteron.  Gé« 
rauld  vivait  encore,  il  est  vrai,  et  conservait  ses  pré-» 
tentions.  Mais  Raimbauld  connaissait  les  moyens 
d'écarter  un  homme  de  ce  caractère.  Les  moyens  que 
Pierre  son  frère  avait  dédaignés  sans  doute  de  mettre 
en  usage ,  étaient  alors  généralement  employés.  Il 
donna  de  l'aident.  Emit  y  dit  le  Livre  vert.  Gérauld 
ne  crut  pas  devoir  s'appliquer  le  précepte  de  Tévan** 
gile  :  quod  gratis  accepistis  gratis  date.  Il  en  avait 
apparemment  donné  lui-même.  Dans  un  concile  de 
Lyon  tenu  quelques  années  après  y  en  1 056  y  et  pré- 
sidé par  le  fameux  Hildebrand  y  dans  la  suite  Gré- 
goire VU,  quarante-cinq  évêques  et  vingt-trois  autres 
ecclésiastiques  d'un  rang  moins  élevé  y  se  reconnur* 
rent  coupables  de  simonie.  Plusieurs  étaient  de  nos 
provinces  du  midi  y  et  du  comté  de  Forcalquier.  Par 
un  généreux  sacrifice  y  ils  renoncèrent  à  leurs  digni- 
tés :  «  pénitence  aussi  rare  y  dit  un  historien  y  que  la 
»  faute  était  commune  alors.S) 


*  Vclly.  tom.  2,  io-lS,  p.  358.  C'est  à  Mezeral  que  Velly  aasrz 
riche  pourtant  de  son  propre  fonds ,  a  emprunté  cette  petite  malice. 
sans  le  citer.  Voy.  Mezerai.  Edit.  de  1GS5  ,  in  (^  tom.  ii ,  p.  65. 


DE  «IST£RON.  G5 

L'entreprise  de  Raimbauld  excita  de  vives  récla-^ 
mations;  en  vérité  on  en  est  étonné  ,  quand  on 
œnnait  les  mœurs  de  ce  siècle.  Le  jeune  Pierre,  son 
fils,  pouvait  être  un  enfant;  mais  rien  n'était  plus 
ordinaire  que  ces  choix  prématurés  pour  les  premières 
dignités  de  Téglise/  Quant  à  la  simonie ,  elle  était 
trop  générale  alors ,  pour  qu'on  dût  être  révolté  par 
un  exemple  de  plus.  11  est  à  présumer  que  ce  fut  le 
chapitre  seul  qui  s*opposa  au  projet  de  Raimbauld.  11 
ie  privait  de  son  droit  d'élection.  Les  élections  appar- 
tenaient alors  aux  chapitres. 

Raimbauld ,  en  grand  seigneur ,  miles  valde  dives 
et  poiens ,  l'appelle  le  Livre  vert ,  Raimbauld ,  au 
<léfaut  de  droits ,  eut  recours  à  la  violence.  M iron  son 
ff>ère  l'aida  de  son  autorité.  L'évêque  Bertrand  qui 
^^^ivait  dans  le  siècle  suivant  et  auquel  nous  devons 
^pelques  détails  sur  ces  débats  scandaleux ,  dit  qu'il 
ut  soutenu  aussi  par  Adélaïde  ,  comtesse  de  Forçai- 
uier ,  femme  de  Guillaume  Bertrand ,  premier  sou- 
"^^erain  de  ce  petit  état ,  lorsque  les  descendants  de 
"Guillaume  P'  se  partagèrent  entr'eux  la  Provence. 
Adélaïde  dut  être  portée  naturellement  à  prendre  le 


*  En  925 ,  Uugues  ,  fils  d'Herbert  duc  de  Vermandols  ,  h  peine  âgé 

^e  cinq  uns,  fut  nommé  à  Tarchevéché  de  Reims ,  et  en  f  033,  au  grand 

scandale  de  l'église ,  parut  sur  la  chaire  de  St.-Pierre,  un  enfant  qui , 

^lon  queloues  auteurs,  n'avait  pas  plus  de  douze  ans. 

5 
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parti  de  Kaimbaiild  ,  s'il  est  vrai ,  comme  on  peut  le 
croire  ,  qu'Odila  mère  de  Raimbauld  fut  parente  oo 
alliée  de  Guillaume  P%  aïeul  de  Guillaume  Bertrand, 
\50n  mari.  Sa  protectrice  n'a  pas  l'air  non  plus  d'avoir 
été  tout  à  fait  désintéressée.  On  voit  qu'à  roccasion 
de  ces  troubles ,  elle  s'empara  de  la  moitié  de  la  terre 
de  Lurs  qui  depuis  longtemps  appartenait  aux  évé- 
ques  de  Sisteron. 

Il  y  a  ici ,  une  remarque  à  faire  et  une  objection  à 
prévenir.  L'usurpation  de  l'évêché  commença  bientôt 
après  la  mort  de  Pierre ,  arrivée  vers  l'an  1 045 ,  et 
l'évêque  Bertrand,  dont  on  ne  peut  récuser  le  témc»- 
gnage ,  nous  assure  que  le  comté  de  Forcalquier  ne 
prit  naissance  <jue  neuf  ans  après ,  en  1 054.  Il  n*y 
avait  donc  point  de  comtesse  de  Forcalquier ,  à  l'ori- 
gine de  ces  troubles.  Une  autre  remarque  qui  fortifie 
cette  objection ,  c'est  qu'Adélaïde  vivait  encore  ert 
H 10.*  Quelque  âge  qu'elle  eût,  à  cette  époque , 


^  Les  deux  premières  comtesses  de  Forcalquier ,  Li  mère  et  la  fille^ 
Rappelèrent  Tune  et  l'autre  Adélaïde.  La  première  était  fille  de  Gui 
de  Cavenez ,  seigneur  de  Valpergue  près  de  Turin.  Elle  avait  épouse 
^ffuillaume  Bertrand  I^' ,  comte  de  Forcalquier.  Elle  mourut  vers 
1 UO.  La  seconde,  fille  de  Guillaume  Bertrand  ,  épousa  Ermengaud 
de  Gerb  de  la  maison  d'Urgel.  Après  la  mort  de  son  mari  elle  revlnl 
en  Provence.  Restée  veuve  extrêmement  jeune ,  elle  mourut  vers 
1144.  Ermengaud  ne  l'avait  épousée  qu'en  secondes  noces.  C'est  ainsi 
que  le  comté  de  Forcalquier  passa  aux  princes  de  la  maison  de  Ca* 
talogne. 
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«f^uatre-vÎDgts  ans  si  Ton  veut ,  elle  n'en  aurait  jamais 
^u  plus  de  quinze,  en'1 045.  C'eût  été  pour  Raimbauld 
mine  protectrice  bien  jeune.  Voici  ce  qu'on  peut  ré- 
pondre ;  les  troubles  de  réalise  de  Sisteron  com-r 
mencèrent  en  1 045  ou  1 046  ;  l'anarchie  fut  complète 
Jusqu'en  1060,   qu'un  nouvel  évêque  fut  nommé. 
Mais  cette  nomination  même  étant  devenue  la  causé 
^e  nouveaux  désordres ,  la  paix  ne  fut  entièrement 
rétablie  que.  quelques  années  après.  Dans  l'intervalle 
jiaquit  le  comté  de  Forcal^uicr,  et  Adélaïde  en  deirint 
^souveraine.  Ce  ne  furent  pas  les  premières  tentatives 
jde  Raimbauld  qu'elle  favorisa ,  mais  la  suite  et  le 
•complément  de  son  usurpation.  Lie  témoignage  de 
l'évéque  Bertraiiii^d,  qui  mêle  Adélaïde  à  ces  troubles , 
jconserve  donc  toute  son  autorité. 

Raimbauld  ne.  pouvait  manquer  d'aiUeqrs  d'avoir, 
dans  la  ville ,  un  grand  nombre  de  partisans.  11 
abandonnait  à  leur  avidité  les  revenus  et  les  biens 
de  l'évêché,  si  bien,  dit  naïvement  une  ancgienne 
charte ,  a  qu'^  n'y  resta  pas  même  une  poule.  ^  » 
Le  motif  de  Raimbauld  dai^s  cette  entreprise  est 
diflicile  à  deviuer.  Que  pouvaient  ajouter  à  sa  fortune 
et  à  celle  de  ses  enfants ,  les  modiques  revenus  d^ 
l'évêché  de  Sisteron  ?  On  les  voit  eux-mêmes  donner 


*  Quod  oec  eliam  uiia  gaUiiia  rcnianslt.  (Uv.  vert  de  rcvécUéJ^ 
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aux  églises  de  Nice,  de  Vence,  aux  abbayes  de  Lerinè 
et  de  St.-Yictor ,  plus  de  terres  que  û'en  possédait 
révêché  qu'il  voulait  envahir.  Il  parait  que  Thuineur 
et  le  dépit  eurent  beaucoup  de  part  à  cette  affaire. 
Raimbauld,  piqué  de  la  résistance  qu'il  éprouvait  de 
placer  son  fils  sur  le  siège  de  Sisteron,  se  livra  à  son 
ressentiment  et  se  permit,  sans  aucun  motif  d'intérêt, 
tous  les  actes  de  violence  qu'on  nous  raconte  de  lui. 

Les  mœurs  de  ce  siècle  étaient  en  vérité  singu- 
lières. C'était  un  mélange  bizarre  et  de  rapacité  et  de 
mépris  des  richesses,  d'audace  et  de  pusillanimité, 
d^oubli  de  toutes  les  lois  de  la  morale,  de  toutes  les 
règles  de  la  justice  et  de  piété  superstitieuse.  Les 
grands  passaient  la  moitié  de  leur  vie  à  dépouiller 
les  églises,  à  s^abandonner  à  tout  l'emportement  des 
passions  ;  l'autre  moitié,  à  faire  pénitence,  à  enrichir 
le  clergé. 

Ces  troubles,  nous  l'avons  dit,  ne  furent  pas  même 
terminés  en  1 060,  époque  ou  Gérard  Caprerius  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Sisteron.  Son  élection  eut  lieu 
dans  un  concile  assemblé  à  Avignon  et  présidé  par 
un  légat  du  pape.  Mais  lorsqu'il  voulut  faire  son  en- 
trée dans  sa  ville  épiscopale,  les  portes  lui  en  furent 
fermées.  11  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Forcalquier  où 
les  habitants  le  recueillirent  avec  empressement,  soit 
qu'ils  fussent  touchés  de  la  légitimité  de  ses  droits, 
soit  qu'il  entrât  dans  cette  conduite  un  peu  de  cette 
jalousie  secrète  que  les  villes  voisines  nourrissent 
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^€>uvent  les  unes  contre  les  autres.  Le  chapitre  même 
de  Sisteron  ne  voulut  pas  reconnaître  son  nouvel 
€^véque  :  ce  qui  l'end  encore  plus  vraisemblable  le 
vnotifdesa  résistance  à  l'intrusion  du  jeune  Pierre. 
Mje  choix  de  Caprernis  par  le  concile  d'Avignon,  pri- 
mait encore  le  diapitre  de  son  droit  d'élection. 

Cette  contestation  ne  dut  être  entièrement  terminée 
c^ue  vers  L'an  1070.  Elle  finit  comme  finissaient  alors 
les  affaires  où  le  clergé  était  intéressé.  Tout  le  monde 
se  soumit  à  l'église  et  fit  pénitence.  Miron  et  Raim- 
l)auld  étaient  morts  dans  le  cours  de  ces  dissensions. 
On  ne  les  voit  point  figurer  au  nombre  des  résipis-^ 
cents  qu'une  réparation  solennelle  amena  aux  pieds 
<le  l'évêque  Caprerius,  Ils  devaient  être  âgés  l'un  et 
l'autre.  On  se  souvient  que  Miron  parait  déjà  en  99{>. 
Raimbauld  était  né  .vers  l'an  1002.  A  la  place  de 
Miron ^  ses  trois  enfants ,  Pierre,  Pons  et  Rostang^ 
donnèrent  à  l'évêque  une  satisfacltoa  éclatante  pour 
tous  les  torts  qu'eux  et  leurs  parents  avaient  causés 
à  l'église  de  Sisteron^.  Ces  parents  ne  pouvaient,  être 
que  Miron  leur  père  et  Raimbauld  leur  oncle.  Ils 
eonsentirent,  pour  eux  et  leurs  successeurs,  à  recon- 
naître désormais  l'évêque  pour  leur  suzerain,  et  à  tenir 
de  lui  en  fief  et  leur  seigneurie  et  leur  château.  '  C'est 


'  Castcllum  quod  habcmus  in  Scxtironc.  (Gall.  Christ,  lom.  i  y 
>oslE.  (*»  80). 
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la  première  fois  qu'il  est  fait  mention  du  château  de 
Sisteron.  Cet  hommage  des  vicomtes  ne  rendit  pas 
nos  évéques  plus  grands  seigneurs.  U  y  a  apparence 
qu'il  hë  tut  jamais  renouvelé  depuis.  On  n'en  trouve 
plus  de  traces  dahs  les  siècles  suivants.  La  iximtesse 
de  Forcalquier,  Adélaïde,  fbt  tm  peti  plùstàrdite  à 
reconnaître  ses  torts  et  à  donner  des  marques  réelles 
de  son  repentir.  La  restitution  du  bien  mal  acquis 
fut,  de  tout  temps,  ce  qui  tôuta  lé  plus  au  pécheur 
tonverti.  Adélaïde  ne  se  détermina  que  le  plus  tard 
qu'elle  put  a  rendre  la  moitié  de  la  terre  de  Lurs  dont 
die  s'était  emparée.  Ce  ne  fut  qu'en  1110,  après 
l'avoir  gardée  plus  de  cinquante  ans,  et  lorsqu'elle 
se  vit  au  bout  de  sa  (carrière.  ^ 

Pour  le  jeûne  Pierre,  causé  innofcentfe  de  ces  trou- 
bles, depuis  long-temps  il  avait  renoncé  à  despréten- 
lions  qii^il  voyait  bien  être  contraires  aUx  lois  de 
l'église.  Dès  que  sa  trop  grande  jeunesse  ne  mit  plus 
d'obstacles  à  une  élection  canonique,  il  fut  fait  évê- 
que  de  Vaison.  Ce  dût  être  Vers  l'an  1054.  Il  assista 
tn  cette  qualité  au  concile  de  St.-Gilles,  que  l'on  croit 
être  de  1055  ou  1056.  ^  Sa  famille  possédait,  dans  le 


'  Buffi.  Dissertation  sur  les  comtes  de  Provence  et  de  Forcalquieir , 
pag.  70. 

*  Pierre  fut  toute  sa  vie  un  prélat  édifiant.  En  1073,  il  donna  à 
l'église  de  Nice  ^  la  belle  terre  et  le  château  de  Drap  qui  devint  la 
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diocèse  de  Vaisoii,  des  terres  considérables.  Ce  motif 
put  bien  influer  sur  le  choix  du  clergé  de  cette  ville. 
Le  crédit  d'Adélaïde  n'y  contribua  peut-être  pas  moins 
aussi.  Vaison  faisait  partie  du  comté  de  Forcalquiçr, 
et  les  souverains ,  comme  on  sait ,  eurent  toujours 
Une  grande  influence  sur  le  choix  des  premiers  pas- 
teurs dans  leurs  états ,  même  lorsque  les  élections 
étaient  entre  les  mains  des  chapitres.  La  maison  de 
ï'orcalquier ,  tout  le  temps  de  sa  courte  durée  ,   se 
SYiontra  toujours  attachée  à  la  famille  de  Raimbauld. 
Les  enfants  de  Mii-on  ne  sont  pas  plus  que  leur 
CDncle  Raimbauld ,  épargnés  dans  la  relation  de  l'évê- 
<)ue  Bertrand.  Ils  sont  traités  d'impies  dont  le  nom 
^st  effacé  du  livre  de  vie.*  Élevé  àDurbon  dans  toute 
la  ferveur  du  nouvel  institut  des  Chartreux,  Bertrand 
laisse  apercevoir  le  zèle  amer  d'un  solitaire  étranger 
aux  désordres  d'un  siècle  corrompu.  On  a  vu  la  pein- 


'Maison  de  campagne  des  évéques  et  faisait  une  partie  considérable  dès 
^Hens  de  révéché.  H  mourut  dans  un  âge  avancé.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  Tancienne  cathédrale  de  Vaison ,  son  tombeau  avec 
^^n  nom ,  la  date  du  jour  de  sa  mort  et  les  lettres  initLiles  M.  R.  B. 
(^ut  être  «  Mortui  Résurgent  Brevi  ,  ou  Memorare  Resurrectionis 
•^eatœ.  fl  ne  faut  pas  aller  chercher  de  l'esprit  dans  une  épitaphe  du 
Xi  siècle.  M.  Blillin  qui  rapporte  cette  inscription  (" /om.  iv ,  /;.  144 
He  son  Voyage  dans  les  départements  du  midi  de  la  France  ) ,  n'en 
flonne  aucune  explication. 
•  Bouche.  Tom.  ii  f  p\tt. 
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ture  qu'il  fait  de  Geraldus  et  du  clergé  de  SisteroD. 
La  comtesse  même  de  Forcalquier^  dont  le  petit-fils 
était  alors  le  souverain  de  Tévêque  historien,  ne  lui 
impose  pas.  Il  en  parle  sans  ménagement. 

Sur  le  refus  qu'on  fit  à  Sisteron  de  recevoir  Gérard 
Capreriiis,  il  se  détermina  à  séparer  les  deux  églises 
de  Sisteron  et  de  Forcalquier  jusqu'alors  réunies ,  et 
à  établir  dans  cette  dernière ,  un  prévôt ,  des  cha- 
noines et  autres  dignitaires  indépendants  de  ceux  de 
Sisteron.  Telle  est  l'origine  de  la  Co^athédraiîié , 
cette  éternelle  source  de  rivalité  et  de  contestations 
entre  les  deux  chapitres,  ainsi  qu'on  le  verra  {Jus 
loin. 

Caprenus  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  obtint 
du  pape  Nicolas  II ,  une  bulle  qui  enjoignait  aux 
habitants  de  Sisteron  de  rentrer  dans  le  devoir  (1 061  ). 
Mais  l'autorité  du  souverain  Pontife  ne  trouva  pas  les 
esprits  plus  disposés  à  la  soumission.  Les  fronts 
mêmes  ne  s'humilièrent  point  devant  la  bénédiction 
apostolique  qui  faisait  de  l'obéissance  une  condition 
préalable.^  Dix-sept  ans  de  révolte  avaient  endurci 
les  cœurs ,  et  la  menace  du  chef  de  l'église  ne  put 
triompher  de  la  résistance  qui ,  on  l'a  dit ,  continua 


*  Nlcolaiis  servus  servorum  Dei ,  clero ,  ordini ,  plebi  consistenU- 
bus  in  civitale  Sbtaricensi ,  salutem  et  apostolicam  beDedictionem  , 
si  obcdierint(  GaU.  Christ,  tom.  i ,  inslr.  f^  89  ). 
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plusieurs  années  encore  ,  après  que  Caprerius  se  fut 
présenté  pour  occuper  le  siège  épiscopal. 

Après  Miron  et  ses  fils ,  on  ne  voit  plus  de  vicomtes 

à    Sisteron  :  encore  ceux-ci  ne  prennent-ils  pas  la 

qualité  de  vicomtes.  Bertrand  les  appelle  marquis  , 

^ruzrchiones  *;  en  faisant  pénitence  pour  leurs  péchés 

et   ceux  de  leurs  parents ,  Pierre ,  Pons  et  Rostang 

ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  filiation.  Leurs 

noms,  d'ailleurs  y  communs  à  tous  ceux  de  la  famille 

d'Odila  et  de  Leodgerius,  annoncent  assez  leur  ori- 

S^îne.  Odila  avait  eu  un  fils  et  un  petit-fils  du  nom 

de  Pierre  ,  un  autre  fils  du  nom  de  Rostang ,  dont 

le    fils   s'appella  Laugerius.    De  Miron   elle   avait 

ei:&  Pons  qui  était  évêque  de  Nice,   en  1018.  Les 

i^oms  de  famille  qui  avaient  cessé  d'être  en  usa- 

S^  ,  depuis  l'invasion    des  barbares  ,  c'est-à-dire 

depuis  plus  de  quatre  cents  ans ,  n'existaient  point 

encore.  Mais  ils  étaient  au  moment  de  reparaître.  Ces 

'^onas  se  montrent  pour  la  première  fois  ,  aux  envi- 

''^ns  de  Sisteron ,  dans  un  acte  de  1 030.*  Il  n'y  en  a 

P^^ot  en  France  ,  de  plus  anciens  et  de  mieux  carac- 


On  disait  alors  iDdlfféremmeDt  Comts  et  Marchio,  Les  comtes  de 
*^<^<>Vcncc  slotitulenl  souvent  :  Comts  seu  Marchio  Provinciœ,  Ce- 
^"^^nt  Marchio  était  proprement  le  comte  d'une  ville  ,  d'une  pro- 
^"*^e  frontière  ,  du  latin  Marcha.  Marchiones  non  alii  sunt  a  conii- 
^^*s.  Marchio  Marchae  seu  limilis  cornes.  fCoIunibi.  Opusc.  var. 

Gr.  Cart.  de  St.  Viclor  ,  ^  ICI  verso ,  et  aux  pièces  juslificat.  IV. 
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térisés.  Cette  intéressante  révolution  à  peine  indiquée 
par  les  historiens ,  ayant  paru  mériter  d'être  traitée 
avec  un  peu  moins  de  négligence  qu'elle  ne  l'a  été 
jusqu'à  ce  jour,  on  en  a  fait  le  sujet  d'une  dissertation 
spéciale  qui,  trop  étendue  pour  trouver  place  ici,  a  été^ 
renvoyée  à  la  fin  du  volume  « 


CHAPITRE  II. 


£  DE   FOBCALQDIEB.  —  SON  OBIGINE.  —  LES  EMPEREURS  D*ALLS- 

K  JL6NB  EN  PRETENDENT  LA  SDZBRAIKETÉ.  — EPROUVENT  DE  LA  BÉSI9- 

-^^NCE.  —  GUERRE   CRUELLE  ENTRE  LES  COMTES  DE   PROVENCE  ET  DE 

'«RCALQUIER. —  LE  TERRITOIRE  DE  SISTEBON  RAVAGE.  —  GUILLAUME 

X  SABBAN.  —  SON  USUBPATION.  —  CONFIRME  A  LA  VILLE  DB  *SIS- 

"^^^.SBON  SES  LIBEBTES.    —    BBTOUB   A    LA    PBOVENCE .  DU    COMTÉ    DE 

-*="ORCALQUlER.  —  RAYMOND  BÉRENGER  V"»  DU  NOM   FAIT   SON  TESTA- 

^lEHT  A  SISTERON. 


(1054  —  1245). 


Rien  de  plus  obscur  que  l'histoire  des  comtes  dé 

-^orcalquier  dont  la  durée  éphémère  ne  fut  que  de 

^^nt  cinquante-<iuatre  ans.  Les  deux  RufR^  le  fils  sur-^ 

^tu)ut ,  y  ont  répandu  quelque  lumière.  Bouche  n'avait 

Yait  que  l'embrouiller  de  plus  eti  plus.  Papou  n'a  rien 

ajouté  aux  recherches  de  ses  prédécesseurs.  On  peut 

^ire  même  qu'il  a  traité  leur  article  avec  beaucoup  de 

négligence.  Il  faut  se  résoudre  désormais  à  ignorer  ce 

qui  l'a  été  jusqu'ici  et  accepter  sur  cette  partie  de 
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notre  histoire  ,  les  travaux  de  nos  devanciers.  Il  y  a 
peu  d'apparence  que  de  nouvelles  découvertes  met- 
tent jamais  sur  la  voie  de  dissiper  toutes  les  incer- 
titudes. 

On  a  cru  d'abord  que  les  comtes  de  Forcalquîer 
remontaient  au  x*'  siècle.  Une  charte  de  Tan  i027  où 
il  est  question  d'un  Bertrand  ,  comte  de  Forcalquîer 
et  de  Montfort*,  semblaiten  effet  devoir  autorîsercette 
opinion.  Mais  du  jour  où  la  critique  s*est  mise  à  dis- 
cuter la  valeur  de  ce  document ,  il  a  fallu  y  renoncer. 
La*  charte  s'est  trouvée  fausse  ,  et  avec  elle  s'est 
écroulé  un  système  ruiné  dans  ses  fondements. 

On  convient  généralement  aujourd'hui  que  le- 
comté  de  Forcalquier  prit  naissance  en  1054^  époque 
où  Geoffroi  premier  le  démembra  du  comté  de  Pro- 
vence ,  en  faveur  de  ses  deux  neveux ,  Guillaume 
Bertrand  et  Geoffroi  IL  Ce  n'est  pourtant  qu'en  1110 
qu'il  est  question  pour  la  première  fois  des  comtes  et 
du  comté  de  Forcalquier*.  Du  reste,  combien  de 
chartes  qui  ont  sûrement  existé  et  qui  auraient  pu 
jeter  du  jour  sur  cette  histoire ,  si  elles  étaient  arri- 
vées jusqu'à  nous.  On  dirait  que  le  temps  ait  pris  à 
tâche  de  détruire  tous  les  documents  un  peu  impor- 
tants qui  s'y  rapportaient.  Ceux  qu'il  a  respectés  sont 
du  nombre  de  ces  actes  insignifiants  qui  contiennent 


'  Bouche  ,  lom.  i  ,  p.  842. 

*  Raffi  le  fiis.  Dissert  sur  les  Comtes  de  Fore.  p.  6«  et  70, 
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à  peine  quelques  dates  et  quelques  noms.  Heureux 
toutefois ,  lorsque  la  date  s'y  trouve  !  On  rencontre 
(les  chartes  des  dixième  et  onzième  siècles ,  sans  date 
et  sans  signature.  D'autres  fois ,  la  date  et  le  nom  du 
souverain  sont  «n  blanc.  On  voit  que  le  notaire  ou 
récrivain  ignorait  également  l'un  et  l'autre.  On  croit 
traverser  les  déserts  de  la  Lybie ,  quand  on  parcourt 
les  monuments  de  ces  siècles  arides.  Encore  ,  avec 
des  noms  et  des  dates  ,  la  critique  peut  saisir  un  fil 
qui  Tempéche  de  s'égarer  et  lui  permet  même  quel- 
quefois de  rétablir  les  faits.  C'est  ainsi  qu^on  est  par- 
venu, sinon  à  retrouver,  du  moins  à  deviner,  pour 
ainsi  dire ,  l'acte  par  lequel  Geoffroi  premier  parta- 
gea ,  vers  1 054 ,  la  Provence  entre  les  enfants  de 
son  frère ,  eil  les  accords  qui ,  vers  1125,  dui^nt 
r%ler  les  limites  respectives  des  comtes  de  Toulouse 
et  de  Forcalquier ,  pendant  qu'un  traité  pareil  venait 
d'avoir  lieu  entre  les  souverains  de  Provence  et  de 
Languedoc.  On  le  devine ,  parce  que  les  états  dé  ces 
^b  princes  étant  non  seulement  limitrophes ,  mais 
entremêlés ,  il  est  impossible  que  les  droits  de  chacun 
d'eux  n'aient  point  été  fixés,  en  même  temps.  De 
^mblables  événements  ne  se  passent  pas  sans  des 
^tés  solennels  ;  et  l'on  regrette  plus  vivement  que 
lusage  où  l'on  était  alors  de  transcrire  les  moindres 
^tes  sur  plusieurs  originaux  authentiques  ,  n'ait  été 
qu'une  précaution  insufTisante  pour  nous  conserver 
d^  pièces  de  cette  importance. 
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Les  comtes  de  Forcalquier  paraissent  avoir  joui  pai« 
siblement  de  la  ville  de  Sisteron  jusqu'en  1 1 62 1  que 
l'empereur  Frédéric  Barberousse  Tinféoda  au  comte 
de  Provence ,  avec  les  autrcj»  terres  du  comté  de 
Forcalquier.  Guillaume  IV  régnait  alors.  Son  crime 
^tait  d'avoir  négligé  Thommage  que  réclamait  Tem* 
pereur  à  titre  de  suzerain.  Affermi  dans  ses  états  par 
xme  longue  possession,  ce  prince  ne  voyait  plus  qu'une 
chimère  dans  les  prétentions  des  empereurs  au  royau- 
me d'Arles.  Envain  Rodolphe  le  fainéant  mort  sans 
enfants  (  1 032  )  avait  appelé  un  monarque  Allemand 
à  la  succession  de  ce  royaume.^  Guillaume  ne  croyait 
point  à  la  validité  de  ces  dispositions.  Il  pensait  que 
Rodolphe,  dépouillé  même  de  son  vivant  par  ses  pn> 
près  sujets  ,  avait  perdu  le  droit  de  protester  4  sa 
mort  contre  des  actes  consacrés  par  sa  faiblesse.  Tant 
xl'audace  ne  pouvait  rester  impunie.  Mais  GuillauDM 
était  loin  ;  il  fallait  pour  l'atteindre  franchir  les  Alpes 
et  recourir  à  la  voie  incertaine  des  armes  ;  Frédéric 
préféra  donner  des  terres  qu'il  lui  aurait  fallu  am-* 
quérir.* 


•  Voyez  nelc  VI. 

*  *»  Froderîc  Barbe  d'or^  dit  le  moine  de  Mon  t-Majour,  estoit  libéra' 
**  h  donner  les  propriétés  et  héritages  auxquels  il  n'avait  nul  droit.  < 
.(Jehan  de  Nostre  Dame.  Vie  des  poètes  Provensaulx  ,  in-lf  .1Â75 
p.  30  ). 
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le  œmtê  de  Forcalquîer  se  montra  peu  effrayé  de 
^6t  acte  d'autorité.  Il  savait  l'empereur  retenu  en 
Xfalie,  où  la  plupart  des  grandes  villes  luttaient  en 
désespérées,  pour  se  maintenir  dans  leiu*  indépendanr 
^le.  Terrible  dans  ses  châtiments ,  le  vainqueur  abat- 
^t  des  murailles ,  labourait  le  sol  des  cités ,  semait  ^ 
-dit-on,  du  sel  sur  leurs  ruines,  comme  pour  les  vouer 
aune  destruction  éternelle.  Rien  n'y  faisait.  Tous  ces 
abominables  abus  de  la  force  étaient  impuissants  à 
briser  d'énergiques  volontés.  Ce  n'est  pas  tout  :  Fré- 
déric avait  encouru  les  foudres  de  l'église  ;  il  était 
^us  Tanatiiême.  Partout  tm  cri  de  réprobation  s'éle- 
vsût  contre  lui.  Son  règne  n'était  plus  que  celui  d'un 
odieux  schismatique  ;  et  afin  que  personne  ne  l'igno- 
rât ,  les  notaires  même  le  qualifiaient  ainsi  dans  leurs 
actes.*  Il  n'y  avait  pas  là  de  quoi  relever ,  en  deçà  des 
Alpes ,  la  considération  et  les  droits  déjà  si  douteux 
de  Tempire.  Le  comte  de  Forcalquier  néanmoins  , 
^prés  une  résistance  qu'il  aurait  pu  prolonger  encore, 
prit  le  parti  de  céder.  Le  comte  de  Provence  lui  en 
^^aît  donné  l'exemple.  Et  qui  sait  si ,  daqs  Tempresse- 
'^^ràt  de  celui-ci  à  reconnaître  l'emfiercur,  qui  lui  in- 
•'codaiten  même  temps  les  terres  d'un  prince  voisin. 


Iioperante  Friderico  Schismatico.  (Noslrail.  Chron.  de  Prov.  p. 
^ .  —  Régnante  Friderico  imperatore  Scliisinalico-  (  Bouche ,  tom* 


80  HISTOIRE 

ne  se  mêlaient  pas  quelques  secrètes  vues  d'ambi- 
tion ?  Dans  le  doute ,  Guillaume  jugea  que  ce  n'était 
pas  la  peine  de  courir  ce  danger  y  par  le  refus  obstiné 
du  vain  hommage  qu  on  exigeait  de  lui.  Il  se  soumit 
donc  y  et  à  ce  prix  il  obtint  facilement  sa  réintégra- 
tion. 

Ce  prince  n'avait  qu'une  fdle  nommée  Garsende 
qu'il  unit  à  Rainier  de  Sabran.  La  politique  peut^^tre 
eût  conseillé  une  alliance  plus  puissante ,  mais  non 
plus  honorable.  Ce  n'était  pas  d  ailleurs  la  première 
fois  que  les  Sabran  s'alliaient  à  la  maison  de  Forçai- 
quier.  Guillaume  avait  déjà  donné  sa  propre  sœur  à 
un  membre  de  cette  famille/  Du  mariage  de  Rainier 
et  de  Garsende  naquirent  deux  fdles ,  dont  Tune  appe- 
lée du  même  nom  que  sa  mère  et  l'autre  Béatrix.  L'aî- 
née, fiancée  au  jeune  Alphonse  héritier  présomptif  du 
comté  de  Provence  (11 93) ,  reçut  en  dot  le  comté  de 
Forcalquier.  L'aïeul  ne  se  réserva  que  l'usufruit  et 
la  propriété  de  quelques  terres  '  :  donation  impru- 
dente que  devait  suivre  de  près  le  repentir.  Cette 
union  destinée  à  maintenir   la  bonne  intelligence 


'  Guirand-Amic. 

*  Parmi  les  terres  que  Guillaume  se  réserve  ,  on  remarque  :  «  Cas- 
»  irum  de  Ventavon  et  de  Upnix  ,  Castrum  de  Ladcr  (  Lazer  )  et  Cas- 
»  trum  de  Pugeto  (le  Pol>l)  vel  domum  Castii  Alamonis  (Le  monéUcr 
»  Allcmond  )  »  Bouche,  tom.  ii  >  p.  173. 


DE   SISTERON.  8t 

devint  la  source  d'une  guerre  cruelle  que  se  firent  les 
deux  princes  et  qui  ne  finit  qu'avec  eux.  Il  paraît  que 
le  comte  de  Provence  se  méfiant  des  dispositions  de 
Guillaume  s'était  assuré  de  la  ville  et  du  château 
de  Sisteron.  Maître  de  la  Baume  et  de  toute  la  rive 
gauche  de  la  Durance,  il  avait  aisément  pu  y  jeter 
des  troupes.  Cette  entreprise  fut  le  signal  d'une  rup- 
ture ouverte.  Le  comte  de  Forcalquîer  accourut  avec 
une  armée  considérable  et  alla  camper  sur  la  rive 
g;auche  du  Buech.  Il  n'avait  rien  oublié  pour  forti-^ 
fier  son  parti.  Il  comptait  parmi  ses  alliés ,  le  prince 
d'Orange  et  les  vicomtes  de  Marseille.  U  s'attadia 
encore  le  dauphin  Guigues-André  de  Viennois ,  en 
lui  fiusant  épouser  Béatrix ,  sœur  de  Garsende ,  et 
en  lui  assignant  y  au  mépris  de  ses  engagements^  les 
comtés  de  Gap  et  d'Embrun ,  déjà  compris  dans  la 
donation  faite  à  Alphonse.  Le  contrat  de  mariage 
fut  passé  au  mois  de  juin  1202^  dans  Téglise  de  Ste. 
Euphémie.  On  y  voit  les  limites  des  deux  états  fixées 
au  pont  du  Buech.*  Dans  son  dépit ,  Guillaume  ne 
garde  plus  de  mesure.  U  exige  que  le  dauphin  s'en- 
gage par  serment  à  ne  jamais  former ,  sans  son  aveu, 
d'alliance  avec  Alphonse.  Les  habitants  de  Sisteron 
sont  traités  comme  des  rebelles ,  et  leur  territoire 


*  Totam  ierram  quse  a  ponte  bouchii  sursuin  est.  (  Bouche.  Tom. 
«i,p.  170). 
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est  livré  à  une  impitoyable  dévastation.^  Un  vague 
souvenir  de  ces  événements  semble  s'être  conservé. 
La  tradition  parle  du  moins  d'une  bataille  sanglante 
dont  la  plaine  de  Servoules  aurait  été  le  théâtre. 

Alphonse ,  dans  ces  extrémités,  eut  recours  à  son 
frère  Pierre ,  roi  d'Aragon.  La  présence  de  ce  mo* 
narque  ami  de  la  paix  changea  la  disposition  des 
esprits  ;  on  se  rapprocha ,  on  convint  d'un  arrange^ 
ment  par  lequel  la  ville  et  le  château  de  Sisteron  » 
principal  objet  <Ie  la  guerre ,  furent  mb  en  dépôt 
entre  les  mains  du  roi  d'Aragon ,  avec  clause  de 
retour  au  comte  de  Forcalquier ,  dans  le  cajs  *  ou 
Alphonse  et  Garsende  viendraient  à  mourir  sans  pos* 
térité.  Le  comte  de  Provence ,  cédant  sans  doute  à 
la  nécessité  ,  consentit  a  ce  que  les  comtés  de  Gap  et 
d'Embrun  continuassent  a  faire  partie  de  la  dot  de 
Béatrix.  Cette  princesse  dont  le  mariage  ne  tarda  pas 


*  Hoc  autem  facttim  est,  cum  cornes  Willelmiis  esset  apud 
taiD  Euphemiam  supra  fluvium  Bouschii  et  cum  magoo  exercitu 
deyastaret  ex  omnl  parte  totum  Sistarici  tenitorlum.  (UAd.  p.  ISO  )• 

L'église  de  Ste  Euphémie ,  suivant  une  visite  pastorale  fidte  par 
révéque  de  Sisteron  ,  Robert  Dufour ,  sub^tait  encore  en  1420.  On 
en  retrouve  des  vestiges  dans  les  bâtiments  du  domaine  de  la  Prévôté^ 
appartenant  à  M.  de  Gombert.  l\  paraît  que  ce  quartier  formait  au- 
trefois une  espèce  de  bourgade.  Dans  un  acte  de  Pan  1339^11  est  parlé 
d'un  jardin  ^tué  au-dessus  de  Téglise  de  Ste-Euphémie ,  au  delà  du 
Buech  ,  touchant  d'un  côté  ,  le  chemin  public,  et  de  l'autre  Pan-» 
dronne  (  Mémoir.  de  Gastioel  ). 
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à  être  cassé  pour  cause  de  parenté ,  les  abandonna 
néanmoins  à  son  mari  ^  qui  dès  lors  les  réunit  au 
Dauphiné.^ 

On  lit  dans  le  traité  que  Guillaume  pardonne  aux 
haletants  de  Sisteron  y  lesquels  resteront  ^  comme 
par  le  passé ,  soumis  en  temps  de  guerre  ^  au  ser- 
^^ice  de  cinq  cavaliers  et  de  cent  fantassins.' 

En  partant ,  le  roi  d'Aragon  chargea  Gérard  de 
A^illeneuve  du  soin  de  garder  en  son  nom  et  aux 
'fermes  du  traité,  la  ville  et  la  forteresse  de  Sisteron  : 
commission  honorable ,  mais  que  les  circonstances 
durent  rendre  bien  délicate  pour  Gérard ,  lorsqu'à^ 
près  le  départ  du  monarque  Aragonnais,  les  comtes 
^e  Provence  et  de  Forcalquier  reprirent  les  armes , 
et  se  disputèrent  de  nouveau  la  possession  de  la 
place  qui  lui  était  confiée. 

La  mort  seule  pouvait  mettre  un  terme  à  la  haine 
que  les  deux  princes  s'étaient  jurée.  Par  une  remar- 
quable fatalité ,  on  vit  Taïeul  et  le  petit-fils  descen- 
dre en  même  temps  au  tombeau.  Alphonse  II  ^  lais- 
sait pour  successeur  un  enfant.  Guillaume  de  Sabran 
jugea  le  moment  favorable  pour  faire  valoir  les  droits 
que  pouvait  avoir  sa  mère  au  comté  de  Forcalquier.  11 
était  fils  de  Guiraud-Âmic ,  dont  nous  avons  parlé 


*  Valbon.  Hist.  de  Dauph.  Tom.  1  ,  p.  348. 

*  Mai  1204.  Arcb.  de  Todc.  chambre  des  compt.  à  Marseille. 
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il  n'y  a  qu'un  instant^  et  d'Alix  ,  fille  de  Bertrand 
T',  et  sœur  du  dernier  comte.  Il  allég;uait  en  outre , 
une  donation  que  lui  avait  faite  Bertrand  II ,  son 
oncle.  Alix  appuyait  ouvertement  les  entreprises  de 
son  fds.  On  ajoute  même  qu'après  s'être  emparée 
du  palais  des  comtes ,  elle  prit  le  titre  de  comtesse 
de  Forcalquier ,  ne  donnant  d'abord  à  Guillaume 
que  celui  de  vicomte.  Les  circonstances  étaient  telles 
qu'Alix  et  Guillaume  purent  tout  se  permettre  im- 
punément. Le  légitime  héritier,  le  jeune  Raymond- 
Bérenger,  était  absent.  Le  roi  d'Aragon ,  son  onde, 
s'en  était  arrogé  la  tutelle  et  l'avait  emmené  avec 
lui  de  l'autre  côté  des  Pyrénées ,  pour  veiller  à  son 
éducation.  Dans  le  même  temps,  un  autre  prince 
de  la  même  maison  (  Dom  Sanche  ) ,  fut  mis  à  la  tête 
du  gouvernement  de  Provence.  Également  offensée 
et  comme  mère  et  comme  souveraine ,  Garsende 
n'était  plus  que  comme  une  étrangère  dans  ses  pro- 
pres états.  On  lui  avait  tout  ôté ,  tout,  hormis  Fem*- 
pire  que  lui  assuraient  son  esprit ,  son  cœur,  et  ses 
qualités  aimables  ;  faible  barrière,  hélas  !  contre  les 
impitoyables  calculs  de  l'ambition  !  A  peine  la  mort 
du  comte  de  Forcalquier  eut  transpiré  (  décembre 
1 208  ) ,  que  Guillaume  de  Sabran  se  porta  pour  héri- 
tier et  successeur  de  son  oncle ,  et  prit  les  armes 
pour  soutenir  ses  prétentions.  Reconnu  bientôt  dans 
toutel'étendue  du  comté ,  il  n'éprouva  de  résistance 
sérieuse  qu'à  Pertuis,  où  il  enleva  d'autorité  aux 
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moines  de  Mont-Majour  y  les  droits  qu'ils  possédaient 
dans  cette  ville.  Cette  violence  fît  grand  bruit. 
L'église  et  l'empire  s'en  mêlèrent;  l'une  pour  fulmi- 
ner des  anathêmes  contre  l'usurpateur^  l'autre  pour 
essayer  de  le  contraindre  ,  par  des  injonctions  j  à. 
réintégrer  les  moines  à  Pertuis.  n  Ce  qui  doit  surtout 
i)  nous  étonner,  dit  l'empereur  Othon  ,  c'est  que 
»  Guillaume  de  Sabran ,  non  content  de  s^étre  em- 
»  paré  du  comté  de  Forcâlquier,  sans  notre  consen- 
»  tement ,  ait  osé  encore  {jorter  une  main  profane 
M  sur  le  monastère  de  Mont-Majour  dont  l'autorité, 
»  en  tout  ce  qui  regarde  le  temporel ,  nous  appar- 
M  tient  immédiatement.*»  D'où  il  semble  que  moyen- 
nant son  consentement,  si  on  le  lui  avait  demandé, 
Othon  aurait  fait  meilleur  marché  du  comté  de  For- 
calquier  que  de  son  autorité  sur  Mont-Majour. 

Du  reste,  ni  les  menaces  de  l'empereur,  ni  les 
censures  ecclésiastiques  n'eurent  aucune  influence 
sur  la  conduite  de  Guillaume  de  Sabran.  Il  continua 
de  prendre  son  rôle  au  sérieux  et  de  trancher  du 
souverain.  Heureux  de  rencontrer  dans  les  habitants 
de  Sisteron  ,  des  dispositions   favorables,  il  s'eni- 


'  Non  satis  mirarl  possumus  quod  Guillelinus  de  Sabruno ,  non 
solum  presumpserit  comitatum  invadcrc  Forcalclicrieiiscin ,  nohtro 
iiofl  cxpectato  asscnsu,  scd  ctlani  moiiastcriuin  Montis-Mnjoris  quod 
nnllo  mcdiante  ,  tid  nos  in  tcniporalibus  poiliiict.  (  Papnn.  Toin  II. 
preuv.  P  XXXVH  ). 
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pressa  de  confirmer  leurs  libertés  (  février  1 21 2  ). 
Jusque-là  ces  vieilles  institutions  avaient  trouvé  en 
elles  des  garanties  suffisantes.  Véritable  palladhim 
de  la  cité ,  comment  croire  qu'il  leur  en  fallut  jamais 
d'autres  ?  Mais  les  événements  de  la  dernière  guerre 
si  funeste  au  pays^  avaient,  à  ce  qu'il  parait  ^  affidhli 
sur  ce  point  la  confiance  publique.  D'ailleurs,  Sa- 
bran  à  l'appui  de  ses  prétentions ,  qu'invoquait-il  ? 
la  force.  Tout  n'était  donc  pas  fini.  Vife  grave  ques- 
tion restait  à  vider ,  autrement  que  par  la  fcm^.  En 
attendant ,  il  était  bon  de  compter  avec  elle  et  de  sar 
voir  ce  qu'on  allait  lui  livrer. 

Cette  première  reconnaissance  de  nos  anciennes 
libertés  municipales  est  fort  importante  pour  le  jour 
qu'elle  répand  sur  toute  notre  histoire.^  Car,  sans 
leurs  institutions,  comment  comprendre  les  peuples? 
En  voyant  une  ville  en  possession  du  consulat,  de  la 
commune,  de  la  justice  civile,  il  n'est  pas  besoin  de  de- 
mander  ce  qu'elle  est;  on  le  sait  à  l'instant.  Dans  ces 
deux  mots,  droit  municipal  et  justice,  est  une  dvi- 
lisation  toute  entière.  La  justice  criminelle,  ce  droit 
du  glaive,  et  en  temps  de  guerre,  le  contingent  ordi- 
naire de  cent  fantassins  et  de  cinq  cavaliers ,  voilà 
tout  ce  que  le  nouveau  souverain  se  réserve  !  voilà  les 
seuls  liens  à  l'aide  desquels  il  retint  la  ville  de  Siste- 


'  Essai  sur  THist.  Municipale.  Append.  p.  U 0-1 52. 
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^tt)n,  dans  la  dépendance  politique?  car ,  de  cet  au- 
^«  lien  aujourd'hui  si  fort,  si  étreignant  pour  les  peu- 
I^les,  de  l'impôt  y' pas  un  mot  dans  la  charte  de  1212. 
^«rait-ce  là  le  secret  des  bonnes  dispositions  des  ha-* 
Citants  de  Sisteron  envers  l'usurpateur?  Nous  ne  sa- 
^^ons.  Mais  on  peut  s'étonner  que  Guillaume  ne  se 
prévale  pas  des  cas  impériaux  ^  subsides  qui ,  on  le 
ssdc  y  en  Provence  et  partout  où  les  empereurs  d'Al- 
lemagne prétendaient  la  souveraineté,   étaient  de 
droit  rigoureux ,  non  seulement  en  faveur  des  prin-^ 
c^es  f  mais  encore  en  faveur  des  simples  Seigneurs. 
Après  avoir  confirmé  la  franchise  de  quelques  servi- 
tudes et  autres  droits  utiles  au  pays ,  la  charte  n'ex- 
prime plus  que  des  clauses  obligatoires  pour  le  nou- 
^veau  comte  ;  et  chose  digne  de  remarque ,  ces  clau- 
ses t  on  les  dirait  calquées  sur  celles  dont  les  repu- 
l>licpies  Italiennes  faisaient  alors  usage  contre  les  Sei- 
gneurs de  ces  contrées.  Ainsi ,  lorsque  Guillaume 
prend  l'engagement  de  n'être  représenté  à  Sisteron, 
c]ae  par  des  baillis  qui  ne  soient  point  de  la  ville ,  de 
n'y  point  loger  de  troupes  étrangères ,  de  n'y  cons- 
t.ruire  ni  château ,  ni  fortifications  ,  ce  n'est  pas  en 
d'autres  termes  et  par  d'autres  conditions ,  que  l'om- 
Ibrageuse  liberté  de  nos  voisins  cherchait ,  à  la  Ynême 
époque,  à  se  prémunir  contre  les  entreprises  des 
empereurs.  * 


*  Muratori antiq.  ilal.  med.  avi.  Toni.  IV  ,  f"  24.  Cairl.  Hcnr.  V. 
Voy.  noie  VU. 
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En  avançant  en  âge ,  Raymond-Bérenger  suppor- 
tait toujours  plus  impatiemmeut  l'espèce  de  captivité 
où  il  était  retenu.  La  mort  de  son  tuteur  vint  à  pro- 
pos lui  offrir  les  moyens  de  s'y  soustraire.  Il  s'échap- 
pa secrètement  et  revint  en  Provence ,  où  il  trouva 
tout  dans  une  grande  confusion.  Les  villes  y  les  Sei- 
mieurs  s'entre-déchiraient  et  faisaient  tous  leurs  ef- 
forts  pour  se  rendre  indépendants.  Au  milieu  de  cette 
anarchie ,  le  comte  de  Provence  fut ,  pour  ainsi  dire, 
obligé  de  reconquérir  ses  propres  états.  Guillaume  de 
Sabran  y  moins  disposé  qu'aucun  autre  à  la  soumis- 
sion  y  consentit  néanmoins  à  un  accommodement. 
Le  différend  fut  porté  devant  des  arbitres  qui  y  par 
sentence  du  29  juin  1220,  adjugèrent  à  Guillaume 
un  certain  nombre  de  terres  y  parmi  lesquelles  on 
remarque  Dauphin ,  Niozelles  y  la  Brillanne  y  Pey-> 
mis  y  Châteauneuf  et  Château-Arnoux»  Forcalquier 
resta  à  Raymond-Bérenger  ,  ainsi  que  tout  le  terri- 
toire s'étendant  au  nord  y  jusqu'à  la  rivière  du  Baech^ 
y  compris  Sisteron.*  Quoique  privé  par  cet  arrange- 
ment, des  principales  villes  du  comté  de  Forcalquier 
et  se  reconnaissant  pour  les  terres  qu'on  lui  laisse  y 
vassal  du  comte  de  Provence  y  Guillaume  de  Sabran 
continua  jusqu'à  sa  mbrt  à  s'intituler  comte  de  For* 


*  A  Castro  Forcalquerii  usque  ad  aqiiam  quœ  appcllatur  Bochii 
et  ipsum  Cistaricuin.  (  Bouche.  Tom.  1 ,  p.  865  ). 
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^^^Iquier;  il  voulut  même  loujours  que  ce  fut  par  la 
^^*ace  de  Dieu,  graiia  Dei.  Loin  de  s'effaroucher  d  une 
l>rétention  qui  ne  compromettait  plus  ses  droits ,  le 
>^éritable  comte  montra  quelquefois  une  si  grande 
cléférence ,  qu'on  le  vit  refîiser  de  prendre ,  en  pré- 
sence de  Guillaume ,  un  titre  qui  n'appartenait  qu'à 
1  ui  seul  et  qu'il  semblait  ainsi  abandonner  à  son  rival. 
A  peine  le  comte  de  Provence  eut  ramené  ses  su- 
jets à  Tobéissance ,  qu'il  retomba  dans  de  nouveaux 
embarras.  Ayant  à  l'exemple  du  dernier  comte  de 
Torcalquier ,  son  bizaieul ,  refusé  de  reconnaître  la 
souveraineté  des  Empereurs  d'Allemagne,  comme 
lui  y  il  vit  ses  terres  confisquées ,  notamment  la  ville 
de  Sbteron  ^ ,  qui  fut  donnée  au  comte  de  Toulouse. 
Celui-^  ennemi  de  Raymond-Bérenger  accepta  la 
donation  et  s'empressa  de  la  faire  valoir  ;  »  justifiait 
»  par  cette  usurpation,  suivant  la  judicieuse  remai^ 
»  que  d'un  historien  ',  la  conduite  de  ceux  qui,  sur 
»  des  titres  aussi  frivoles ,  déchiraient  ses  États  ;  »» 
mais  tout  ce  qu'il  put  faire  n'aboutit  qu'à  allumer 
une  guerre  sanglante  qui  finit  par  lui  être  fatale. 
L'empereur,  première  cause  de  ces  troubles,  ne  les 
voyait  pourtant  qu'avec  regret.  Occupé  alors  en  Ita- 
lie^ où  ce  n'était  pas  trop  de  tous  ses  efforts  pour  ré- 


'  Specialiter  cîvitalcm  CUUirid.  (  Bouche.  Toin.  ii ,  p.  546  ). 
*  Papon.  Toni.  ii ,  p.  305. 
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duire  des  villes  que  Thorreur  du  joug  impérial  ren- 
dait indomptables  ^  il  comptait  sur  le  rétablissement 
de  la  paix  en  Provence^  pour  en  tirer  d'utiles  secours. 
Il  chercha  donc  à  rapprocher  les  esprits.  11  réinti^;ra 
le  comte  de  Provence  dans  tous  ses  droits ,  et  il  lui 
donna  même  ceux  que  le  comte  de  Toulouse^  qui  s*obs- 
tinait  à  ne  pas  déposer  les  armes ,  possédait  dans 
Avignon ,  ainsi  que  dans  le  reste  de  la  Provence  Oc- 
cidentale. 

Depuis  cette  époque ,  la  ville  de  Sisteron  devint 
souvent  la  résidence  de  Raymond-Bérenger.  là,  sous 
un  ciel  plus  tempéré  que  celui  de  la  Basse-Provence, 
il  savait,  au  milieu  d  une  cour  brillante ,  partager  son 
temps  entre  l'administration  de  ses  États  et  les  plai-^ 
sirs  du  Gai  Saber.  En  1 229  et  1 234,  il  fit  à  Sisteron, 
diverses  donations  dans  le  cloître  entre  T^lise  de 
Notre-Dame  (la  Cathédrale)  et  l'église  de  Saint  Tyrse,. 
(  Tancienne  chapelle  des  Pénitents-Blancs  ).  *  L  an- 


*  Par  la  première ,  il  abandonne  à  Tévéque  les  droits  d'Albergoe 
du  Revest  et  de  Fonttenne  ,  Albergam  seu  contaladam  de  Revesio  et 
de  Fontiana  ;  par  la  seconde ,  il  renonce  à  la  seigneurie  entière  da 
Revest ,  moyennant  la  somme  de  douze  mille  sols.  Ce  dernier  acte^st 
passé  in  Cornera  Guilltlmi  de  Revenna,  Parmi  les  témoins,  se  trouve: 
Peirus  de  Mota^judex  Sisiaricensis,  C'est  la  première  fois ,  quil  est 
fait  mention  du  juge  royal ,  à  Sisteron.  Cette  souscription  nous  était 
cchappce ,  lorsque  nous  écrivions  notre  Hist.  Municipale  ;  mais  du 
moins ,  nous  ne  nous  sommes  point  trompé  sur  Tépoquc  de  Tinstitu- 
tion  ('e  ce  mogtslral ,  comme  on  pcul  le  voir  p  77. 
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ée  suivante ,  il  céda  à  i'évêque  Raoul  les  bourgs  du 
I^evést  et  d'Âuzet ,  par  acte  passé  dans  une  chambre 
^c  son  palais  dcmnant  sur  le  marché  au  poisson.  *  En 
^  237 ,  il  réunit  à  Sisteron ,  les  barons  et  les  nobles 
du  bailliage ,  pour  s'entendre  avec  eux ,  au  sujet  de 
cguelques  différends  touchant  leurs  droits  respectifs. 
Juridiction  civile  et  criminelle,  service  militaire  » 
subsides ,  droit  d'albergue  ou  de  gîte,  tout  cela  devint 
l'^objet  d'un  r^lement  que  le  temps  a  respecté  et  qui 
^At  fort  important  pour  la  connaissance  de  l'ancienne 
cx>nstitution  féodale  du  pays.  On  y  remarque  surtout 
avec  intérêt ,  les  soins  que  se  donne  le  prince  pour 
ne  point  livrer  les  vassaux  à  Tentière  discrétion  de 
leurs  seigneurs.  C'est  lui,  lui-même  qui  sera  leur 
juge,  si  le  seigneur  néglige  ou  refuse  de  rendre  la 
justice  qu'il  leur  doit.  '  Nous  avons  déjà  appelé  l'at- 
tention sur  ce  document.  '  A  la  notice  que  nous  en 
avons  donnée ,  nous  ajouterons  aujourd'hui  la  puMi- 
cation  du  texte ,  jusqu'ici  resté  inédit.  On  le  trouve- 
ra aux  preuves.  « 


'  In  Gameni  JuxU  plflcheriiun  DomiDi  Gomitis:  (Tiré  du  Livre  Vert 
^  révécbé ,  extrait  par  Gastinel  dans  ses  mémoires ,  ainsi  que  les 
deux  actes  précédents  ). 

*  Quod  si  Miles  non  redderet  ejus^  vel  non  tenetur  de  homine  suo, 
^  defectu ,  dominas  comes  Jus  reddcre  debeat  vel  curia  ejus. 

'  Essai  sur  rmst.  Municipale  ,  p.  121-123. 

*  Voy.  n»  V. 
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Un  dernier  lëinoignage  non  moins  important  cfo 
séjour  de  Raymond-Bérenger  à  Sisteron  ,  c'est  son 
testament  fait  le  20  juin  1238  ,  dans  notre  couvent 
des  Ck)rdeliers.  *  On  sait  que  par  ce  testament,  Ray- 
mond laisse  la  Provence  à  Beatrix,  sa  quatrième  fillè,- 
excluant  de  sa  succession  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre y  ses  deux  gendres^  et  appelant  au  défaut  de 
Béatrix,  son  cousin,  Jacques,  roi  d'Aragon.  Ceq[Qe 
Ton  sait  un  peu  moins ,  ce  sont  les  graves  contesta^ 
tions  qui  s'élevèrent  lorsqu'il  fallut  mettre  à  exécu- 
tion les  dernières  volontés  du  testateur.  Les  Reine? 
de  France  et  d'Angleterre  qui  se  bornèrent  d'abord 
à  réclamer  les  sommes  léguées  par  leur  père ,  fini- 
rent par  demander  le  partage  du  comté  de  Provence. 
Elles  en  firent  même  hommage  à  l'empereur  Rôdd- 
phe  de  Hapsbourg,  qui  trop  adroit  pour  négliger 
Toccasion  de  se  créer  un  titre  sur  la  Provence ,  ac- 
cepta l'hommage  et  donna  en  échange,  l'mvestiture' 
qui  était  tout  ce  qu'on  demandait.  G)mmencées  en^ 
1257,  ces  contestations  ne  furent  entièrement  ter- 
minées qu'en  1 284.  *  ^ 

Cependant,  que  voulut  le  testateur  ?  prévenir  sans 
doute  après  lui,  les  divisions  et  soustraire  la  Provence 
au  conflit  de  deux  grandes  puissances  rivales  qui 


*  Rufli.  Uisl.  des  coml.  de  Prov.,  p.  106. 

•  Mcmoir.  de  TAcad.  des  insciipt.  Tom.  xliîi  ,  p.  449. 
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auraient  à  y  prétendre  également.  Mais ,  tout  en 
louant  cette  sollicitude  y  pourrait-on  ne  pas  re- 
gretter que  dès  lors ,  la  France  ne  songeât  point  à 
reprendre  ses  droits^  et  qu'elle  laissât  au  temps  et  à 
Vinvincible  nature  des  choses ,  le  soin  de  réunir  ce 
qui  n'aurait  jamais  dû  être  séparé  ?  Car  pour  le  pays , 
que  pourrait-il  lui  arriver  de  pire  qpe  d'être  con- 
damné à  devenir  une  province  Napolitaine  et  à  sup- 
porter f  presque  tout  seul  »  pendant  plus  de  deux  siè- 
cles ^  le  fardeau  de  tant  d'expéditions  désastreuses  ? 


TROISIÈME  ÉPOQUE. 


DEPUIS  L* AVÈNEMENT  DE  LA.  l"  MAISON  d'anJOU  ,  JUSQu'a 

LA  MORT  DE  LA  REINE  JEANNE. 


1246  —  1382. 


CHAPITRE  PREMIER. 


VONDATION  DES  DOMINICAINS.  —  PBIVILEGKS  DE  LA  YILLB  EEG0NRU9 
PAE  CHABLES  I'^^  D' ANJOU  ET  LA  COMTESSE  BÉATRIX  SON  ÉPOUSE.  —  LE 
COMTE  DE  PROVENCE  DEVIENT  BOl  DE  NAPLES.  —  SOUBCE  DE  MALMEUBS 
POUB  LE  PAYS.  —  ÉTATS  ASSEMBLÉS  A  SISTBRON.  —  LA  DAME  DE  GUE* 
BAN.  —  SES  PBÉTENDUBS  AVENTUBES.  —  CONTEIBUB  A  L'ÉTABLISSE- 
MENT  DBS  DAMES  DE  SAINTE  CLAIRE.  —  LE  TBOUBADOUR  ALBERTET. 


(1246  —  1286). 

Avec  la  riche  succession  qui  lui  était  destinée^ 
Béatrix  de  Provence  ne  pouvait  manquer  de  préten- 
dants à  sa  main  :  tous  les  princes  voisins  se  la  dispu- 
tèrent. La  Reine  Blanche  en  fit  la  demande  pour 
Charles  d'Anjou ,  son  quatrième  fils  ;  et  bien  que  la 
jeune  princesse  eût  été  formellement  promise  au 
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Hromte  de  Toulouse  ,  elle  eut  Fadressc  de  lobtenir , 
en  faisant  échouer  toutes  les  prétentions  rivales.  Le 
mariage  de  Charles  et  de  Béatrix  fut  conclu  et  célé- 
bré le  1 9  janvier  1 246. 

Raymond-Bérenger   était  mort  <iepuis  peu.   Sa 
Veuve ,  Béatrix  de  Savoie,  que  les  troubadours  dont 
elle  fut  la  constante  protectrice ,  représentent  comme 
la  princesse  la  plus  accomplie  de  son  temps ,  voulut 
sans  doute  donner  une  marque  particulière  de  sa 
bienveillance  aux  habitants  de  Sisteron ,  en  fondant 
^  la  Baume ,  un  couvent  de  Dominicains.  Peut-être 
avait-elle  conservé  Thabitude  de  passer ,  comme  du 
^^ivant  de  son  mari,  une  partiede  la  belle  saison  dans 
^^tie  ville.  Elle  y  était  du  moins  au  mois  d'août  de 
l'an  1 248,  IcM^squ'elle  céda  aux  frères  Raymond  Atte- 
nulfe  et  Guillaume  Clément ,  de  l'ordre  des  frères 
.prêcheurs ,  le  champ  qu'elle  destinait  à  la  fondation 
du  monastère.  On  voit  que  les  limites  de  ce  champ 
touchaient  d'une  part  à  St.-Marcel  (  les  chanoines  de 
Chardavon,   aujourd'hui  l'église  paroissiale  de  la 
Baume) ,  de  l'autre  à  la  propriété  de  Bremond^  mar- 
chand. La  donation  est  faite  suivant  la  clause  de  droit, 
^e  c'est  sans  réserve  de  tout  ce  que  contient  la  terre, 
jTerrago^  depuis  le  ciel  jusqu'aux  enfers.  ^ 


'  Ferraginem  nostram  sen  leiram  qiue  est  apud  Dafanam. . .  Conti- 
^pia  àb  ima  parte ,  ferra^  seu  terra  Sti.  ftlarcelli ,  et  ab  «lia  ferrago 
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Le  premier  décembre ,  Robert ,  évêqlie  de  Gap , 
posa  la  première  pierre  et  bénit  le  cimetière.  TÊglise 
qui  était  belle ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  déixîs 
qui  en  restent,  ne  fut  achevée  qu'en  1252.  Le  jour 
de  TÂssomption  de  cette  même  année,  le  Dominicain 
Humbert  de  Lyon,  alors  évêque  de  Sisteron ,  y  célé- 
bra la  première  messe.  * 

Parmi  les  seigneurs  qui  eurent  de  la  peine  à  se 
faire  à  la  domination  de  Charles  d'Anjou ,  l'histoire 
cite  Guillaume  de  Ravennes  de  Sisteron.  *  Nous  avons 
vu,  en  1235,  Raymond-Bérenger  passer  un  acte  dans 
la  maison  de  ce  même  seigneur  qui  ne  nous  est  pas 
autrement  connu.  Nous  ignorons  si  c'est  lui  qu'il  faut 
accuser  d'avoir  excité  dans  sa  patrie ,  les  troubles  cpii 
y  éclatèrent  vers  ce  temps-là.  Mais  ces  troubles  durent 
être  graves.  La  sédition  porta  principalement  sur  les 
Juifs  que  l'on  égorgea  et  sur  le  château  qui  fut  entiè- 
rement détruit.  Dans  l'amnistie  accordée  en  1 257  ^ 
par  Charles  d'Anjou  à  la  ville  Sisteron  ,  il  n'y  a  d'ex- 


seu  terra  Bremundi  mercatoris ,  via  quo  tenditur  ad  Valernam.  • .  Et 
omnia  quK  in  ea  continentur...  pretiosi  bpides,  auniro  vel  argentum, 
metallum  sive  pecunia  repoâta,  arbores^  fructas. . .  Evidenter  tea 
clam  contenta  a  caelo  usque  ad  abyssum ,  donamus  tradimus. . .  Go- 
lumbi.  opuscul.  var. 

Farraio,  en  provençal ,  signifie  encore  aujourd'hui  une  terre  de 
première  qualité. 

*  Mémoir.  de  Gastincl. 

■  Papon.  Tom.  ii,  p.  336. 


»■. 
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cepiion  que  pour  ceux  de  ses  habitants  qui  avaient 
pris  part  à  ces  excès.  Nous  ne  savons  rien  de  plus  tou^ 
oliant  ces  événements. 

Le  comte  et  la  comtesse  de  Provence  se  trouvaient 
^  St.-Remi,  lorsque  les  députés  de  la  ville  de  Siste* 
X7x>n  se  présentèrent  pour  solliciter  son  pardon  et  le 
iinaintien  de  ses  libertés.  Nous  avons  fait  connaître 
^milleurs  * ,  dans  tous  ses  détails ,  le  contenu  de  la  vo- 
lumineuse  cliarte  que  rapportèrent  les  députés.  Ou* 
^re  le  livre  vert  sur  les  premiers  feuillets  duquel  elle 
^3i  été  transcrite ,  loriginal  de  ce  document  précieux 
s^est  conservé ,  et  c'est  d'après  lui  que  nous  en  don- 
nons le  texte  y  dans  les  pièces  justificatives.  ^ 

Charles  si  dur^  si  exigeant  pour  tant  d'autres  villes, 
se  montre  ici  bien  difierent  à  l'égard  de  Sisteron.  Ses 
faveurs,  il  est  vrai,  ne  furent  point  gratuites.  On 
devine  le  prix  qu'un  prince  essentiellement  guerrier 
devait  y  mettre.  Subordonné  pour  les  subsides  à 
l'éventualité  des  cas  impériaux ,  l'extension  du  con- 
tingent militaire  ne  présentait  pas  les  mêmes  obsta- 
cles; et  d'un  trait  de  plume,  ce  contingent  qui  n'était, 
on  se  le  rappelle,  que  de  cent  fantassins  et  cinq  cava- 
liers ,  s'éleva  tout-à-coup  à  un  homme  par  feu ,  ou 
200  hommes,  parmi  lesquels,  un  quart  d'arbalé- 


'  Essai  sur  rUistoirc  Munie,  p.  79-8 V 
•  Voy.  no  VI. 
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triers  :  triste  présage  pour  le  pays  qui ,  au  momenl 
d'être  entièrement  pacifié  ^  devait  moins  que  jamais 
sentir  la  nécessité  d'une  pareille  surcharge. 

Les  Seigneurs  séculiers  une  fois  réduits ,  vint  le 
tour  des  seigneurs  ecclésiastiques  ;  car ,  il  fallait  que 
tout  pliât  devant  Charles.  «  L'évêque  de  Sisteron  re- 
nonçant aux  droits  qu'il  tenait  des  anciens  rois  de 
iBourgogne^  lui  fit  hommage  de  sa  terre  de  Lurs. 
L'abbé  de  Tisle  Barbe  près  de  Lyon ,  fut  traité  avec 
moins  de  ménagement  encore.  Les  religieux  de  ce 
monastère  possédaient  des  terres  dans  la  vallée  de 
Gornillon  et  le  Val-Benoît.  Ils  furent  contraints  d'en 
céder  la  souveraineté ,  pour  une  pension  annuelle  de 
cinquante  livres  de  couronnats  provençaux ,  ne  se 
réservant  que  quelques  droits  utiles;  mais  ne  pouvant 
même  en  jouir  paisiblement ,  ils  finirent  par  en  faire 
l'abandon  au  comte  de  Provence  ^  moyennant  une 
somme  dont  Fintérêt  réuni  aux  cinquante  livres  pré- 


'  Dans  une  discussion  assez  longue  que  Charles  eut  avec  Béatrtx 
de  Savoie  sa  belle-mère ,  on  voit  que  cette  princesse  appela  à  son  se- 
cours un  de  ses  autres  gendres  le  Roi  d'Angleterre  (  Henri  111  ) ,  et 
qu'elle  lui  remit, moyennant  la  somme  de  4,000  liv.  sterling,  un  cer^ 
tain  nombre  de  places  dépendantes  du  comté  de  Forcalquier.  Parmi 
ces  places^  on  remarque  le  château  de  Volonne.  St.-Loub  s'clani 
entremis  dans  cette  querelle ,  l'aflalre  s'arrangea ,  et  un  traité  eut 
lieu  entre  Charles  et  Béatrix,  en  1256.  (  Ghoricr.  Hist.  du  Dauph., 
tom.  II  ,p.  136  ). 


DE   SISTEROK.  99 

^«lentes,  formèrent  en  faveur  de  l'abbaye,  une  rente 
t>erpétueUe  de  cent  vingt  livres. 

Mais  à  quoi  bon ,  ici,  dira-t-on  peut-être,  les  affai* 
^e  risle  Barbe?  A  quoi  bon  ?  c'est  que  ces  affaires 
sont  malheureasement  aussi  les  nôtres.  La  ville  de 
Si^teitm ,  on  ne  sait  comment ,  mais  à  coup  sûr ,  au 
mépris  de  ses  privilèges ,  se  trouva  chargée  de  cette 
pei[ision  qui  fut  spécialement  affectée  sur  le  droit  de 
^osses^;  droit  qui  consistait  à  percevoir  à  son  profit , 
le  25*  ^  de  tous  les  grains  vendus  sur  le  marché. 
Jiprés  la  destruction  de  1  abbaye  de  l'isle  Barbe  (1 562), 
la  pension  passa  au  chapitre  de  St.-Jean  de  Lyon, 
<ffà  enjooit  jusqu'au  jour,  où,  cosses,  pension  et  lui- 
même,  tout  disparut  dans  le  gouffre  de  89. 

Enfin  cessèrent  en  Provence  toutes  les  résistances. 
CSiaries  s'y  trouvant  bien  vite  trop  à  l'étroit,  passa  en 
Italie,  où  le  pape  lui  offrait  l'investiture  du  royaume 
de'Naples.  Cette  expédition  lointaine  est  hors  de  no- 
ire sujet.  Pourquoi  faut-il  que  nous  ne  puissions  éga- 
lement échapper  à  sa  fatale  influence  ?  Dès  ce  mo- 
mebt ,  les  affaires  de  Provence  se  mêlent  constam- 
ment à  celles  de  Naples,  et  ne  s'y  rattachent  que  par 
Une  chaîne  de  malheurs. 

Des  siuccès ,  des  fautes ,  de  grands  revers ,  voilà 
^ud  fut  le  résultat  de  cette  première  expédition  de 


'  Cest  par  erreur  que  daos  l'HUtoire  Municipale  on  a  dit  le  30«. 
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Naples ,  et  l*on  peut  dire  de  toutes  celles  que  les  sao 
cesseurs  de  Charles  premier ,  renouvelèrent  si  sou- 
vent après  lui.  Ce  prince  mourut  consumé  de  cha- 
grin^ au  commencement  de  Tannée  1285.  Four  un 
trône  qui  lui  échappait ,  le  sang  innocent  avait  coulé 
par  ses  ordres ,  sur  un  échafiaud ,  et  l'ombre  du 
jeune  et  infortuné  Conradin  vint  sans  doute  planer 
sur  son  lit  de  mort.  Le  prince  de  Salernes  son  fils 
aine ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Charles  II,  dit  le 
Boiteux  y  gémissait  alors  en  captivité.  Il  était  tombé 
au  pouvoir  de  Pierre  III ,  roi  d'Aragon ,  qui  dispu- 
tait la  couronne  de  Sicile  à  la  maison  d'Anjou ,  à  la 
suite  d'un  combat  naval  où  il  avait  eu  Timprudence 
de  s'engager.  Conduit  à  Messine ,  il  faillit  à  y  deve- 
nir victime  d'une  sédition  populaire.  Sa  tête  deman- 
dée à  grands  cris  n'était ,  aux  yeux  des  partisans  de 
Pierre^  qu'une  juste  représaille  du  supplice  de  Conra- 
din. Résigné  à  tout ,  le  jeune  prince  se  disposait  avec 
courage  au  sacrifice  de  sa  vie^  lorsque  la  reine  Cons- 
tance d'Aragon ,  touchée  de  son  sort^  sut  par  un  gé* 
néreux  stratagème^  le  soustraire  à  la  fureur  des  Sici- 
liens ,  en  le  faisant  passer  secrètement  en  Catalogne. 
Dans  ces  circonstances ,  les  États  de  Provence  qui 
depuis  longtemps  semblaient  être  tombés  en  désué- 
tude ,  se  réunirent  à  Sisteron  (14  mai  1 286  ) ,  pour 
déhbérer  sur  les  moyens  de  délivrer  leur  souverain. 
On  y  résolut  d'implorer  la  médiation  du  roi  d'An- 
gleterre. Ce  monarque  était  non  seulement  le  parent, 
mais  lami  particuUer  du  comte  de  Provence.  Les 


DE   SISTERON.  fOt 

fiQDux  et  la  sollicitude  des  états,  ne  pouvaient  lui 
être  indifférents.  Doué  d'ailleurs  d'un  esprit  conci- 
liant et  étranger  aux  querelles  qui  divisaient  alors 
l'Europe  ,  la  négociation  ,  s'il  s'en  chargeait ,  offrait 
les  plus  grandes  chances  de  succès.  Il  accueillit  avec 
bontés  la  demande  des  Provençaux,  promit  tous  ses 
soins  et  tint  parole.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'au  bout 
de  trois  ans  et  après  des  peines  infinies ,  qu'il  parvint 
â  triompher  de  tous  les  obstacles  que  renouvelaient 
^ns  cesse  la  politique  et  la  mauvaise  foi ,  et  qu'il  eut 
a  satisfaction  de  rendre  Charles  à  sa  famille  et  à  ses 
ujets. 

Au  commencement  du  règne  de  Charles  II ,  et  à  ce 
|u'îl  paraît ,  sur  la  demande  d'Alasie  de  Mévolhon  * 
Lame  deCurban,  Gérarde  de  Sabran,  abbesse  de  Ste- 
!]laire  d'Avignon  ,  vint  fonder  une  maison  de  son 
irdre  à  Sisteron.  Le  projet  en  avait  été  formé  dès  l'an 
1 282 ,  et  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante  ,  les 
labitants  de  Sisteron  réunis  en  assemblée  générale , 
3rirent  une  délibération  en  faveur  du  nouvel  établis- 
iement.  Toutefois ,  les  fondements  du  monastère  ne 


'  De  meduliione ,  jamais  nom  peut-être,  n'a  été  tradutt  plus  diver- 
sement en  français.  On  trouve  d'abord  ,  de  Medul  (  Mallet.  Ilist.  du 
couvent  de  St.-Jacqucsdc  Tordre  des  Frères  Prescheurs.  Paris,  1G34,. 
in-8»  tom.  !«%  p.  370  ),  de  Medouilhon  ,  de  McduUion  (  Du  Tems.  Le 
clergé  de  France  tom.  i,  p.  1 18  )  puis ,  Myohn,  Meuihon,  Mtolhon  , 
McQtllon ,  Mcvoiiion ,  MevouiUon  et  Mcs^olhon, 
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furent  jetés  que  dans  le  courant  de  l'année  1 285^  non 
loin  des  bords  de  la  Durance  y  dans  une  terre  appe- 
lée encore  aujourd'hui  :  le  Champ  de  VAbbesse.  Ce 
local  était  assez  mal  choisi ,  et  l'on  ne  tarda  pas^  à 
s'apercevoir  de  tout  ce  qu'on  avait  à  redouter  des 
inondations  de  la  rivière.  Un  autre  danger  non  moins 
grand  pour  des  femmes ,  c'était  d'habiter ,  à  une  épo- 
que de  guerres  continuelles  ^  une  maison  située  hors 
des  remparts.  On  put  prévoir  dès  lors ,  le  prochain 
abandon  d  un  tel  emplacement  ;  ce  qui  eut  lieu  en 
effet  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle ,  où  les  dames  de 
Ste-Claire  vinrent  chercher  un  refuge  dans  la  ville. 

Âlasie ,  Âlayette  y  ou  Adélaïde  de  Mévolhon  que 
l'on  voit  ici  contribuer  à  la  fondation  du  couvent*  de 
Ste-Claire,  était  (ille  de  Guillaume  y  Seigneur  de  St.- 
Vincent.  Elle  devint  dame  de  Curban,  en  épousant, 
vers  1 250 ,  Âmielh  d'Agoût ,  fils ,  suivant  Louvet , 
de  Raymond  d'Agoût^  Seigneur  de  Gurban  et  de  Clâ- 
ret  et  de  Mabile  de  Foz. 

Amielh  accompagna  Charles  d'Anjou  à  la  conquête 
de  Naples.  Il  fut  fait  sénéchal  de  Piémont  en  1272. 
U  était  en  1 282^  du  nombre  des  cent  chevaliers  Fran- 
çais qui  devaient  se  battre  à  Bordeaux ,  contre  cent 
chevaliers  Aragonais.  Amielh  que  Fapon  distingue 
très  bien ,  par  sa  qualité  de  Seigneur  de  Gurban^  ne 
devait  pas  être  jeune  alors.  Mais  l'âge  n'empêche  pas 
un  preux  chevalier  de  se  battre.  Malheureusement, 
les  Français  se  trouvèrent  seuls  au  rendez<-vous.  Le 
roi  d'Aragon  se  joua  de  son  rival.  U  ne  voulait,  en 


DE   SISTBROJf.  103 

le  défiant ,  que  l'éloigner  de  lltalie  ,  pour  profiter 
des  avantages  que  cette  circonstance  ne  manquerait 
pas  de  lui  faire  perdre ,  et  l'abandonner  ensuite  au 
regret  d'avoir  été  dupe  d'un  faux  point  d'honneur. 

Depuis  ce  moment^  on  ne  rencontre  plus  Âmielh 
d'Agoût  dans  nos  histoires  ;  et  comme  en  1 283»  Adé- 
laïde sa  femme  est  appelée  simplement  Adélaïde  de 
Mévolhon  f  dans  la  fondation  de  Ste-Claire  de  Siste- 
tron  ,  sans  aucune  mention  de  son  mari ,  il  est  pro- 
l^able  qu'Amielh  mourut  ^  peu  après  1282.  L'usage 
^permettait  alors  aux  veuves  de  reprendre  leur  nom 
de  famille ,  sans  y  ajouter  le  nom  de  famille  de  leurs 
inaris.  * 

Adélaïde  eut  deux  enfants  de  son  mariage  avec 
Amielh  :  Guillaume  qui  continua  la  postérité  des 
Seigneurs  de  Curban,  et  Isoarde  qui  épousa  en  1 272^ 
Bertrand  de  Baux ,  des  princes  d'Orange.  '  Outre  leur 
maison  d'habitation  à  Sisteron ,  ainsi  que  la  plupart 
des  Seigneurs  du  voisinage ,  les  d'Agoût  y  avaient 
leur  sépulture  dans  l'église  des  Cordeliers. 


'  Un  autre  exemple  de  cet  usage  est  c«>lui  de  Borghette  de  la  Tour, 
proche  parente  d'Humbert ,  dernier  Dauphin  de  Viennois.  Dans  tous 
t«s  actes  que  le  président  de  Valbonnays  rapporte  d'elle ,  elle  n'est 
jamais  appelée  que  Borghette  de  la  Tour  qui  était  son  nom  de  famille. 
Valbonnays  a  découvert  cependant  qu'elle  était  veuve  d*un  Blacas , 
quoique  jamais  elle  ne  prenne ,  ou  qu'on  lui  donne  ,  depuis  son  veu- 
vage ,  le  nom  de  son  mari.  (  Histoire  du  Dauph.  tom.  ii  7  p.  310. 
*  Pithon-Curt.  nobl.  du  comlat.  Tom.  iv. 
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On  ne  sait  point  au  juste ,  la  part  qu'Adélaïde  eut 
à  rétablissement  de  Ste-Claire.  Maison  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  fût  en  qualité  de  fondatrice^  ou  de 
principale  bienfaitrice  du  nouveau  monastère^  qu'elle 
obtint  la  distinction  singulière  d'être  seule  femme , 
admise  au  conseil  général  de  la  communauté  qui 
appela  Gérarde  de  Sabran  àSisteron.  On  a  prétendu 

• 

qu'elle  eut  une  jeunesse  orageuse;  qu'oubliant  même 
les  lois  de  la  décence ,  elle  abandonna  sa  famille  et 
le  soin  de  ses  affaires  y  pour  courir  le  monde  avec 
un  Raymond  Feraud  de  Glandevès  y  lequel ,  dit  un 
»  vieux  chroniqueur,  Tavait  menée  pour  sa  commère 
»  de  joye,  par  les  cours  des  princes,  ung  si  long- 
»  temps ,  qu'estant  l'un  et  lautre  lassés  de  cette 
»  lâche  et  poltronesque  vie ,  ils  se  rendirent  reli- 
»  gieux  ,  elle  au  monastère  de  Sisteron  ^  et  lui  à  ce- 
»  lui  de  St. -Honoré.  *  » 

Voilà  qui  est  grave.  Mais  cette  accusation  sur  quoi 
repose-telle  ?  où  sont  les  preuves  ?  les  garants^  qui  les 
fournit  ?  Les  compilations  décriées  de  quelques  moi- 
nes du  xv""  siècle  ;  compilations  dont  les  originaux 
sont  aujourd'hui  perdus  ,  mais  que  les  amateurs 
d'historiettes  retrouvent  en  entier  dans  les  ouvrages 
non  moins  décriés  des  deux  Nostradamus.  D'après 
ces  auteurs  même,  il  est  difficile  de  croire  que  ce 


*  Noslrad.  Chronique  de  Prov.  p.  270. 
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lond  Feraiid ,  qu'ils  associent  aux  déporlenients 
ilaïde ,  fût  sou  contemporain ,  ou  qu'il  n'y  ait 
j  moins  entre  ses  prétendus  amants,  une  grande 
>portion  d'âge.  Le  même  Feraud  reparaît  au 
]e  trente  ans ,  sous  le  roi  Robert,  à  la  louange 
;1  il  compose,  nous  dit-on,  plusieurs  belles 
doctes  ritlimes.  »  Cependant ,  comme  la  fable 
!  a  son  origine  dans  des  faits  très-réels  ,  quoi- 
énaturés,  on  peut  recueillir  des  écrits  des  trou- 
irs,  qu'Adélaïde  jouit  de  quelque  célébrité ,  et 
e  fut  l'objet  des  chansons  et  des  galanteries  des 
esprits  de  son  siècle'  11  est  possible  encore  que' 
>é  par  la  conformité  des  noms,  le  troubadour , 
moine  ,  premier  auteur  des  mauvais  bruits  ré- 
18  sur  le  compte  d'Adélaïde,  ait  fait  quelque 
}que  et  qu'il  ait  confondu  avec  la  dame  de  Cur- 
une  de  ses  nièces ,  la  veuve  de  Rambaud  de 
bon,  laquelle  en  1308,  épousa  historiquement 
.  poétiquement  un  Feraud  de  Glandevés.'  Quoi- 
m  soit ,  ce  n'est  pas  sur  le  simple  témoignage 
épose  contre  Adélaïde ,  que  l'histoire  peut  la 
Gsner.  Ce  témoignage  est  trop  équivoque ,  trop 
sant  et  porte  trop  évidemment  l'empreinte  de 
■ance  ou  de  la  calomnie. 


m(leNoire-Uamc(Vic  des  poêles  Prov.,  p.  131),  et  Nostra- 
Cbroaique  de  Prov.,  p.  357),  la  comptent  au  aonibredesDa- 
romposaient  la  rameuse  cour  d'aniDur  de  Komanin,  vers  IITO. 
>n.  Tom.  III,  p.  115. 
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Quant  à  la  retraite  d'Adélaïde  dans  la  maison  de 
Ste-Glaire ,  dont  la  fondation  était  en  partie  son  ou* 
vrage  y  elle  n'aurait  rien  d'extraordinaire.  Il  se  pour- 
rait même  que  y  suivant  l'usage  du  temps ,  Adélaïde 
se  fût  contentée  de  consacrer  ses  biens  et  sa  personne 
à  l'abbaye  y  sans  cesser  par  cela  de  rester  dans  le 
monde.  On  rencontre  fréquemment  à  cette  époque 
des  exemples  de  cette  sorte  de  profession  religieuse. 
La  Dame  de  Gurban  en  avait  un  dans  sa  iamille.  En 
1 223^  Jausserane^  fille  du  seigneur  de  Barret  et  veuve 
de  Bernard  de  St.-Satumin  y  s'était  vouée  avec  une 
partie  de  ses  biens  paternels  y  situés  dans  le  territoire 
de  Barret-le-Bas  y  au  monastère  de  St.-André  d'Avi-^ 
gnon  et  à  l'église  de  St.-Laurent  de  Barret.  *  Quel- 
ques années  plus  tard  (1272),  Pierre  Charrée,  Char-- 
rœuSy  se  qualifiant  commandeur  de  l'hôpital  des  pau- 
vres de  Châteauneuf  (Val-St.-Donat),  se  donne  lui 
et  sa  femme  Guillelme  y  quoique  absente  y  avec  tous 
leurs  biens  y  à  Tévêque  de  Sisteron  Alain  y  promet-^ 
tant  y  en  tout,  obéissance  et  fidélité  au  prélat  et  à  ses 
successeurs.  « 

Après  avoir  rétabli  l'honneur  un  peu  compromis 
de  cette  pauvre  Dame  de  Gurban ,  nous  devons  faire 
mention  ici ,  d'un  troubadour  qui ,  s'il  ne  fut  pas , 


•  D'Achery.  Sf^cileg.  Tom.  m  ,  in  f^  596. 

*  Liv.  Vert  de  l'cyécbé ,  dans  les  extraits  de  Gastiocl ,  p.  471. 
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ui ,  ramant  d'Âdélaide  y  Tecut  du  moins  en  même 
^emps  qu'elle,  et  comme  elle  habita  Sisteron.  Nous 
TATOUS  bien  que  plusieurs  villes  nous  le  disputent/ 
«(Hume-en  Grèce  on  se  disputait  Homère,  car  Albert 
<m  Albertet  de  Sisteron  est  aussi  appelé  Albert  de 
Gapençois  et  Albert  de  Tarascon.  Mais,  s'il  ne  vit 
pas  le  jour  à  Sisteron ,  on  ne  saurait  douter  qu'il  n'ait 
:fixé  son  séjour  dans  cette  ville  et  qu'il  n'y  soit  mort/ 
Fils  d'un  jongleur ,  Albertet  fut  élevé  de  bonne 
lieure  dans  le  goût  de  la  musique  et  de  la  poésie  pro- 
vençales ;  ce  qui  lui  acquit  la  plus  haute  faveur  au- 
lnes des  dames.  Nostradamus  le  fait  gentilhomme  et 
lui  donne  pour  dame  de  ses  pensées ,  la  marquise  de 
Malespine ,  une  des  plus  belles  et  des  plus  illustres 
dames  de  son  temps ,  pour  laquelle  il  soupira  toute 
sa  vie ,  et  dont  il  eut  le  bonheur  d'être  aimé.  Un 
>»  doux  penchant  entraînait  sans  cesse  l'un  vers  l'au- 
^  tre  les  deux  amants  :  ils  étaient  devenus  insépara- 
^>  blés.  »  Enfin,  la  marquise,  ajoute  l'historien,  crai- 
gnant  de  donner  trop  de  crédit  à  l'envie  et  de  pointes 
^^^ux  Itmguesy  pria  son  ami  de  s'éloigner,  et  lui  en- 
voya 9  suivant  la  coutume,  des  habits ,  des  chevaux 
^t  de  l'argent.  Quelque  rigoureux  que  fût  cet  ordre , 
^Albertet  obéit  ;  mais  il  ne  put  retenir  ses  plaintes  ;  il 
les  exhala  en  vers  :  ressource  (Mtlinaire  des  poètes 


*  E  s'en  anet  a  Sistaron  ;  e  lai  el  definet.  (  Raynouard;  choix  de» 
poés.  desTroQbad.,  tom.  V ,  p.  15). 
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malheureux  et  qui  souvent  suffit  pour  les  consoler.  S  ^ 
faut  en  croire  le  moine  de  l'isle  d'Or ,  Âlbertet  ne  5^ 
consola  point  aussi  facilement^  et  la  mort  seule  pu 
mettre  un  terme  à  sa  douleur.  II  confia ,  dit-on , 
mourant ,  ses  ouvrages  à  Pierre  de  Valernes  ^  avec 
prière  de  les  remettre  à  la  marquise  de  Malespme; 
mais  au  lieu  de  cette  destination^  Tinfidèle  dépositaire 
les  vendit  à  un  méchant  poète  (  Fabre  d'Usez  \  qui 
n'eut  pas  honte  de  se  les  approprier  et  de  les  faire 
paraître  sous  son  nom.  Le  plagiat  ayant  été  déooiH 
vert  et  prouvé  par  la  déposition  même  de  Pierre  de 
Valernes ,  Fabre  fut  arrêté  et  puni  selon  les  lois  im- 
périales, qui  condamnaient  au  fouet  quiconque  était 
convaincu  d'avoir  usurpé  le  bien  d'autrui.  En  regret- 
tant de  n'avoir  pu  vérifier  le  fait,  l'auteur  de  ITIîs^ 
toire  littéraire  des  troubadours  reconnaît  que  n  du 
»  reste,  l'exemple  est  curieux  et  instructif.  »  Nous  le 
croyons  comme  lui ,  et  comme  lui  nous  livrons  et  le 
fait  et  la  réflexion  au  lecteur.* 

Les  pièces  d'Albertet  que  le  temps  a  respectées  sont 
au  nombre  de  vingt.  On  peut  voir  les  extraits  qu'en 
donnent  l'abbé  Millot  ' ,  M.  Raynouard  ^  et  après  lui, 


'  Millot.  Hist.  liltér.  des  Troubad.  Tom.  m ,  p.  1 80.  Jeh.  de  Nos- 
tredame,  vie  des  poètes  proyençaux.  1575  ,  in-12  ,  p.  1C5.  Cres- 
cimbeni.  Le  vite  di  piu  celebri  poeti  provenzali.  Roma  1 7S2  ,  in-4«  ^ 
p. 124. 

'  Hist.  Littér.  Ut  supra. 

*  Choix  de  pocs.  orig.  des  Troubadours.  Tom.  iv  et  v  ,  p.  U. 
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les  auteurs  de  l'histoire  littéraire  de  la  France.^  Quant 
aux  autres  productions  qu'on  lui  attribue^  il  est  heu- 
reux peut-être ,  pour  sa  gloire^  que  les  titres  sur  les- 
quels elle  repose  aient  disparu ,  et  que  nous  n'ayions 
qu'à  répéter  sur  parole,  qu'Albertet  fut  un  bon  poète 
<^ûvziique  f  un  grand  mathématicien  et  un  des  hom- 
mes de  son  siècle  qui  écrivit  le  mieux  en  prose.  On 
cit>i  c  que  ce  troubadour  mourut  vers  1290. 


1.  XVII,  p.  &30. 


i^i^ 


CHAPITRE  II. 


BEVBBS  EN  ITALIt.  -^  LBtm  imrLVBNCB  StTB  NOS  AFFAIRES.  —  BiFOIHB 
MUNICIPALE.  —  FAYORISÉB  PAR  LE  ROI  ROBERT.  -^  UGNE  DB  SUCCES- 
SION AU  TRÔNB  CHANGÉE  PAR  CE  PBINGB.  —  SUITB  FUNESTE  DB  CETTE 
ATTEINTE  AU  DROIT. 


(1288  —  1343). 


Charles  II  n'avait  obtenu  sa  liberté  qu'aux  dépens 
de  celle  de  ses  enfants  et  d'un  grand  nombre  d^ôta'» 
ges  pris  parmi  les  barons  et  les  principaux  habitants 
de  la  Pnrrence.  Déjà  ^  cette  douloureuse  condition 
avait  reçu  son  accomplissement ,  lorsque  le  roi  de 
France  et  le  Pape  intéressés  au  traité ,  refusèrent  d'y 
souscrire.  Ce  refiis  qu'il  était  facile  de  prévoir  replon- 
gea le  comte  de  Provence  dans  toutes  ses  perplexités. 
Jamais  prince  plus  malheureux  dans  ses  entreprises; 
rien  ne  lui  réussit.  Sa  vie  entière  se  consuma  en  dé- 
marches infructueuses  pour  arriver  à  ses  fins.  Non 
moins  à  plaindre ,  le  pays  subissait  la  triste  solida- 
rité de  ces  infortunes.  Affaibli  par  de  fréquentes  et 
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lointaines  expéditions ,  par  des  armements  considéra- 
liles^  en  proie  à  des  épidémies  cruelles  ^  à  i'inclé- 
imence  des  saisons  y  les  villes ,  les  campagnes  y  tout 
<3fFrait  également  l'aspect  de  la  désolation.  Profondé- 
vnent  touché  de  ses  maux  ^  Charles ,  il  faut  le  dire , 
si^oublia  rien  pour  les  adoucir.  Nos  archives  conser- 
^▼ent  de  nombreux  témoignages  de  la  sollicitude  avec 
lacpielle  il  s'occupa  de  la  réforme  des  abus  et  de 
Tamélioration  de  l'administration.  À  peine  sorti  de 
prison  ^  il  confirma  à  la  ville  de  Sisteron  ses  privilé* 
ges.*  Il  statua  en  diverses  occasions  et  toujours  d'une 
manière  favoraUe  sur  ses  réclamations.  Suivant  le 
procès-verbal  d'une  assemblée  générale  des  habi- 
tants j  tenue  le  6  janvier  1 296  (  Y .  S.  )  Il  parait  que 
la  communauté  avait  assez  af&ire  alors ,  pour  se  pré- 
fierver  des  atteintes  portées  de  toutes  parts  à  ses 
droits.  Non  contents  de  la  dîme  des  raisins ,  le  pré- 
vôt et  le  diapitre  de  la  cathédrale  cherchaient  à  in- 
%»>duire  celle  des  autres  fruits ,  y  compris  le  jai^i- 
SiWge  ;  le  monastère  de  Cruis  renouvelait  ses  difiicul- 
^jés  au  sujet  de  Bosc  crompai;  les  nobles  se  refusaient 
^  leur  part  des  charges  ;  les  communautés  du  bail- 


*  Le  11  Janvier  1288  (  Y.  S.  )  »  trob  députés  Guignes  de  Mura, 
Pierre  de  Rauco  jurisconsultes,  et  Bertrand  de  Géléon ,  se  rendirent 
à  cet  e£Ret  auprès  du  roi  qui  avait  été  relâché ,  ensuite  du  traité  passé 
à  ChaBiiiranc  dans  les  Pyrénées  ,  le  4  octobre  de  la  même  année.  L'an- 
née commeoçait  alors  le  Jour  de  TAnnondation  (  25  mars  ). 
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liage  s'obstinaient  pour  la  plupart^  à  ne  vouloir  point 
subir  le  privilège  de  la  ville ,  en  vfertu  duq[uel  ses  ha- 
bitants ne  payaient  qu'à  Sisteron  même ,  la  taille  des 
biens  qu'ils  possédaient  dans  les  villages. 

Parmi  ces  différends  y  le  roi  prononça  sur  ceux  qui 
ne  se  terminèrent  point  à  l'amiable.  Lies  notaires 
seuls  pai*vinrent ,  on  ne  sait  comment^  à  éluder  i  ef- 
fet d'un  règlement  qui  taxait  leurs  écritures,  &  radson 
de  six  deniers  (42  c.)  par  feuille  contenant  26  lignes , 
et  chaque  ligne  1 3  mots ,  et  de  douze  sols  (  1 5  fr.  ) 
pour  l'acte  le  plus  long.  ^  Imposé  sous  la  foi  du  ser- 
ment, ce  règlement,  qui  est  à  la  date  du  6  mai  1 306, 
obligeait  en  cas  de  violation ,  le  notaire  à  payer  le 
double  des  sommes  indûment  exigées ,  et  le  privait 
de  son  office.  Rien  de  plus  sage  et  sans  doute  de  plus 
ui^ent  qu'une  telle  mesure.  Toutefois ,  les  notaires 
eurent  si  peu  d'égard  au  nouveau  tarif,  et  l'on  se 
mit  si  peu  en  peine  de  le  leur  rappeler,  que  lorsqu'un 
de  leurs  confrères,  Pons  Arpilhede  Sisteron^  ardii- 
viste  de  la  reine  Jeanne ,  proposa  en  1 359,  de  remet- 
tre ce  statut  en  vigueur ,  il  prétendit  l'avoir  trouvé 
dans  la  poussière  des  archives  d'Aix,  où  il  était  com- 
me enseveli  depuis  cinquante  ans.  '  Nous  ignorons 


'  Voy.  ci-après  p.  115  ,  note  2. 

*  Quod  quldcm  statutum  sicut  Iq  ipso  archivo ,  in  1er  alia  statnU 
diversa  jacebat ,  et  fuit  inventum,  lectum  et  publicatum  extitit.  (livre 
Vert  de  la  communauté ,  f»  24 ,  v<») 
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si  cette  fois  y  les  notaires  se  montrèrent  plus  fidèles 
à  la  taxe  ;  mais  il  est  à  croire  que  la  découverte  d' Ar- 
pilhe  ne  devint  pas  pour  lui  ^  un  titre  à  la  reconnais-^ 
sauce  de  ses  confrères. 

£n  parcourant  la  délibération  de  1 296  y  on  voit 
c]u'il  existait  alors  à  Sisteron^  une  famille  noble  du 
nom  de  Lavena.  Landole  de  Lavena  Miles  et  Phili- 
pon  de  Lavena  font  partie  de  rassemblée.  Le  grand 
sénéchal  de  ce  nom ,  aux  années  1 282  et  1 287  y  était 
de  cette  famille.  Papon  va  chercher  son  origine  à  Gè- 
nes y  dans  la  famille  de  Fiesque.  Cet  historien  paraît 
avoir  confondu  les  comtes  de  Lavagna^  qui  étaient 
effectivement  Fiesque ,  avec  les  Lavena.  Cependant 
Louvety  au  milieu  de  ses  fatras  généalogiques,  dît 
positivement  que  le  sénéchal  Philippe  de  Lavena  y 
possédait  des  terres  aux  environs  de  Sisteron  y  en- 
Kr'autres  Chanes  y  une  partie  de  Sigoyer  et  le  val  de 
lavena.  Ce  passage  aurait-il  échappé  à  Papon  y  ou 
son  peu  de  confiance  en  Louve t  y  l'aurai t-il  détourné 
^'en  faire  usage  ?  Dans  ce  dernier  cas  y  ce  serait  plus 
^ae  de  la  réserve  ;  car ,  la  réserve  ne  saurait  aller  jus- 
<iu'à  interdire  la  discussion  des  faits  que  rapporte 
Fauteur  même  le  plus  décrié.  La  critique  qui  purifie 
tout  à  son  creuset  y  sait  que  jusque  dans  le  fumier 
d'Ennius  y  il  y  a  des  paillettes  d*or. 

Un  grand  événement  signala  la  fin  du  règne  de 
Charles  II,  l'abolition  des  Templiers.  Nous  n'en  avions 

point  à  Sisteron.  Cependant;  il  ne  tint  pas  à  ces  re- 
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ligieux  qu'ils  n'y  formassent  un  établissement  ;  mais 
le  chapitre  s'y  opposa.  Le  différend  qui  s'éleva  à  ce 
sujets  et  qui  dura,  à  ce  qu'il  parai  t,  assez  long-temps, 
ayant  été  porté  à  la  connaissance  du  p^pe.  Innocent 
III  qui  occupait  alors  la  chaire  de  S.  Pierre ,  chai^fca 
les  évêques  d'Avignon  et  de  Saint-Paul-Trois-Châ- 
teaux  de  terminer  cette  affaire  ;  affaire  que  les  prélats 
arbitres  terminèrent  si  bien  qu41  n'en  fut  plus  ques- 
tion y  et  que  même  j  le  fait  rapporté  ici  serait  encore 
ignoré ,  sans  la  publication  récente  des  deux  lettres 
que  le  souverain  pontife  écrivit  à  cette  occasion  ^ 

A  Séderon  et  à  Sainte-Ck)lombe  qui  faisaient  partie 
de  l'ancien  bailliage  de  Sisteron,  les  Templiers ,  dit 
Bouche  f  furent  arrêtés  le  même  jour  et  de  la  même 
manièrequ'àAixet  àPertuis(24janv.  1308).  Parmi 
ceux  que  l'on  transféra  au  château  de  Pertuis,  il  n'en 
est  qu'un  de  nos  environs ,  frère  Guillaume  Augier 
(  de  la  maison  de  Forcalquier  )  y  commandeur  de 
Lachau  '. 


*  La  première  du  8  avril  11 99  ;  la  seconde  du  21  juin  1204.  Vold 
le  texte  de  ces  lettres  :  «  Cum  olim  inler  dllectos  lillos  fratres  mOitte 
M  TempU ,  ex  una  parte ,  et  canonico  Sistarlcenses ,  ex  altéra ,  fsuspfir 
»  constructionem  oratorii  quod  apud  Sistaricensem  civitatem  conslm- 
»  ère  proponebant,  fuL^set  questlo  agitata. . . .  Vobîs  etiam  fratres 
»  Avinionensîs  et  Tricastrinensis  (  Eplscopl  ). . . .  Dedimus  in  Man* 
»  datis. ...  »  (  Not.  et  extr.  des  manuscrits  de  la  biblloth.  du  roi. 
Vol.  VI ,  p.  S73.  En  note.) 

*  Bouche.  Tom.  ii,p.  331-33%. 
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Charles  II  mourut  peu  après  «  laissant  pour  succes- 
seur Robert,  duc  de  Calabre,  son  fils,  qu'il  avait  de 
lionne  heure  associé  au  gouvernement  de  l'état.  C!ou- 
x^nné  le  3  août  1 309,  par  les  mains  du  pape  Clément  Y 
cq[ui  venait  de  fixer  sa  résidence  à  Avignon,  le  nouveau 
wionarque  quitta  bientôt  la  Provence  pour  retourner 
«i  NapleSy  où  l'appelaient  de  plus  grands  intérêts;  mais 
il  dut  auparavant  recevoir  l'hommage  lige  de  la  no- 
Uesse  du  pays.  Les  nobles  du  bailliage  de  Sisteronne 
furent  pas  les  derniers  à  déposer  le  leur  aux  pieds  du 
souverain.  Cet  hommage  est  consigné  dans  un  docu- 
ment de  Tancienne  chambre  des  comptes,  jusqu'ici 
resté  inédit.  Nous  avons  cru  devoir  le  joindre  à  l'ap- 
pui de  notre  travail.  Lliistoire  qui  ne  demande  qu'à 
s  éclairer,  ne  saurait  dédaigner  une  pièce ,  où  pour 
elle,  un  simple  nom  peut  devenir  quelquefois  un  point 
/umineux^. 

Dès  le  moment  où  Robert  entre  en  Italie,  nous 
(touvoiis ,  à  l'aide  de  nos  registres,  le  suivre,  pour 
%insi  dire,  pas  à  pas.  Nous  pouvons  compter  ses  ex- 
]|:^éditions,  car  il  n'en  est  aucune  qui  ne  nous  vaille  un 
Subside  et  qui,  à  ce  titre,  ne  figure  dans  les  colonnes 
^e  notre  vieille  comptabilité.  En  1313,  un  don  gra- 
^Ziîeux  de  300  livres  Crossées  *,  nous  le  montre  faisant 


*  Voy.  pièces  jusUfic.  X. 

*  Monnaie  de  quelques  évéques  qui,  comme  ceux  d'Arles,  d'Avi- 
S^ton,  de  Viviers,  elc. ,  avaient  pour  type  une  crosse,  d'où  lui  est 
^enu  son  nom. 
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la  guerre  en  Piémont  ^  mais  une  guerre  assez  obscure 
et  qu'il  ne  put  diriger  en  personne.  La  couronne  de 
Naples  imposait  d  autres  devoirs.  Son  plus  riche  fleu* 


On  sait  que  pendant  tout  le  cours  des  XI V«  et  XV*  siècles,  le  flo- 
rin d'or  valut  généralement  en  Provence ,  1 6  sols  provençaux ,  qua- 
tre sols  de  moins  que  le  franc  ou  la  livre  tournois.  C'est  donc  6,000 
sols  ou  375  flor.  que  représentent  ces  300  livres. 

Pour  ce  qui  est  du  florin  ,  nous  nous  sommes  assuré  de  sa  valeur 
exacte ,  en  jetant  tour  à  tour ,  ensemble  et  séparément  dans  une  ba- 
lance ,  six  de  ces  pièces  (  3  de  florence,  une  des  princes  d'Orange , 
une  de  la  Reine  Jeanne  et  la  6*  du  pape  Clément  VU);  opération  qui, 
répétée  plusieurs  fois,  nous  a  constamment  donné  le  poids  total  de  19 
grammes  ,  8  décigrammes  ;  c'est-à-dire  3  grammes  3  décigrammcs 
terme  moyen  pour  chaque  florin.  Le  titre  de  la  matière  étant  à  948 
millièmes ,  il  s'en  suit  que,  au  taux  d'aujourd'hui,  le  florin  d'or  vaut 
intrinsèquement,  en  moyenne,  10  fr.  87  cent.  Ainsi,  d'après  cette 
l)ase  qui  ne  saurait  être  contestée  ^  300  livres  Crossées  équivalent  à 
4,076  fr.  15  cent. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  si  nous  nous  en  tenions  la  ,  il  se  trouverait 
que  notre  charge  de  blé  froment  du  poids  de  128  kilogr. ,  UqueUe  j 
suivant  un  relevé  fait  sur  les  registres  de  la  mairie,  pendant  un  espace 
de  90  ans  (  1389-1479  ) ,  nous  offre  le  prix  moyen  d'un  flor.  12  sols , 
ne  vaudrait  que  19  fr.  2  cent.,  ce  qui  ne  serait  guères  plus  de  la  moi- 
tié de  sa  valeur  actuelle  (  36  à  3G  fr.).  H  faut  pour  rétablir  la  balance, 
avoir  égard  au  pouvoir  de  l'argent ,  pouvoir  qui ,  on  le  voit ,  nous 
oblige,  pour  être  ici  dans  le  vrai ,  à  porter  au  moins  à  20  fr. ,  la  va- 
leur du  florin.  C'est  donc  réellement  7,500  fr.  que  vaudraient  en 
monnaie  d'aujourd'hui ,  les  300  liv.  Crossées  offertes  en  1313  ,  au  roi 
Kobcrt. 

Cette  base  évidemment  la  plus  juste  pour  établir  le  rapport  des 
monnaies  des  XIV*  et  XV*  siècles ,  avec  celles  de  nos  jours  ,  nous 
servira  pour  les  évaluations  subséquentes. 
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ron  était  tombé  ;  il  s'agiseait  de  Ty  rattacher.  Robert 
préparait  alors  un  armement  des  plus  formidables 
oontre  la  Sicile ,  entreprise  qui  échoua ,  bien  qu'il  y 
«ût  mis  tous  ses  soins  et  une  grande  partie  de  ses 
ressources.  La  ville  de  Sistéron  en  fut  pour  les  sept 
xnille  sols  reforciats  (1 0,762  fr.  50)  qu'à  grand  peine, 
pour  l'assister,  elle  parvint  à  recueillir  dans  la  bourse 
déjà  bien  épuisée  de  ses  pauvres  habitants.  Les  chif- 
fres ,  on  le  voit ,  ont  aussi  leur  valeur  historique  et , 
avec  eux ,  il  n'y  a  point  à  répliquer.  Ils  sont  toujours 
le  dernier  mot  des  affaires.  Nous  en  aurions  bien  d'au- 
tres à  présenter  ici ,  si  nous  voulions  continuer  à  les 
traduire,  suivant  leur  signification  guerrière.  Mais 
Ces  chiffres  peu  glorieux  en  ont  dit  assez ,  pour  prou- 
ver que  si  Robert  fut  un  grand  roi,  ce  n'est  pas  sur 
son  épée  que  l'histoire  a  gravé  ses  titres.  Sa  mémoire, 
^u  reste ,  peut  s'en  consoler  ;  il  mérita  le  surnom  de 
Sage. 

Ce  prince  n'avait  qu'un  fils ,  Charles  duc  de  Cala- 
ÏDre ,  l'objet  de  toutes  ses  espérances  et,  ajoutons , 


Ainsi,  le  florin  à  20  fr.,  nous  donnera  : 

Pour  le  gros 1  fr.  66  c.  8/100. 

Pour  le  sol l  fr.  25  c. 

Pour  le  denier 7  c.  13/000. 

Nous  négligerons  seulement  les  fractions  de  centimes  ,  assez  inuti- 
.   'es  d'ailleurs ,  dans  des  calculs  qui ,  quoi  qu'on  fasse ,  ne  peuvent 
initiais  être  qu'approximatifs. 
(Voy.  note  VIII). 
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digne  de  les  justifier.  Il  l'appela  a  partager  avec  lui, 
le  fardeau  des  affaires  publiques.  Tout  en  reconnais- 
sant cet  acte  de  lautorité  royale,  les  députés  de  la 
ville  de  Sisteron  n'oublièrent  point  de  subordonner 
leur  hommage  au  maintien  de  ses  libertés.  *- 

Mais  une  cruelle  épreuve  était  réservée  au  cœur 
de  Robert.  Une  mort  prématurée  lui  ravit  son  fils  ; 
»  Malheur  à  moi ,  malheur  à  vous,  s'écria-t-il ,  après 
»  ce  coup  terrible ,  la  couronne  est  tombée  de  ma 
»  tête  !  ^  »  et  à  ces  paroles  du  prophète,  qui  n'eût  été 
saisi  d'effroi,  en  voyant  les  frêles  roseaux  sur  lesquels 
allaient  s'appuyer  le  trône  de  Sicile  ?  Le  duc  de  Cala- 
bre  ne  laissait  que  deux  jeunes  fdles.  Suivant  les  in- 
tentions de  Charles  II,  qui  avait  substitué  la  Provence 
à  ses  descendants  mâles,  c'était  aux  frères  de  Robert 
à  régner  après  lui.  Par  une  disposition  particulière , 
ce  prince  leur  préféra  ses  petites  filles  :  disposition 
fatale  qui ,  en  mettant  à  la  place  du  droit,  la  volonté 
arbitraire  de  l'homme ,  devint  pour  le  pays ,  une 
source  de  calamités  sans  fm.  L'aînée  des  filles  du  duc 
de  Galabre ,  dont  la  naissance  fut  officiellement  an- 
noncée à  Sisteron ,  au  mois  de  septembre  de  l'année 


*  Ces  députes  furent  le  syndic  Aayinond  de  Mura ,  accompagné  de 
Jkrtrand  Gaufrîdi  et  du  notaire  Salvaing  Brun.  L*acte  qui  est  da  1*' 
mars  1320  ,  fut  passé  à  Avignon  et  non  à  Alx  ,  ainsi  qu'on  Ta  impri- 
mé par  erreur  dans  Thisloire  municipale. 

*  Gecidit  corona  capitis  mei>  vac  milii ,  \x  vobls  !  (  Jérémie  ). 
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T  ^^25  S  est  celle  qui ,  sous  le  nom  de  Jeanne  I" ,  suc- 
à  son  aïeul  ^  et  qu'attendait  sur  le  trône  une  si 
ste  célébrité. 

Jlobert  se  distingua  par  le  constant  et  tutélaire  ap*- 
p^jAÎ  qu'il  accorda  aux  libertés  publiques.  Ce  qui  man- 
c\^:iaità  ces  vieilles  libertés^  ce  n'était  pas  la  faculté 
d^  s'étendre ,  de  se  développer ,  mais  de  se  régulari- 
ser. Trop  souvent ,  les  grandes  réunions  ,  ces  parle- 
^^"^^nts  publics ,  où  se  traitaient  les  moindres  affaires, 
pi^'ësentaient  l'image  de  la  confusion.  Trop  souvent , 
de  longs  et  oiseux  débats  entravaient  la  marche  des 
délibérations.  C'est  de  la  nécessité  d'obvier  à  ces  in<- 
^^^^nvénients  que  naquirent  en  Provence  la  plupart 
^^s  conseils  de  ville,  et  le  nôtre  est  du  nombre  (1 333)% 
S^^ande  et  utile  réforme  que  Robert  ne  cessa  de  favo- 
**•  ^er.  Mais  une  chose  non  moins  importante  à  obser- 
^^r,  c'est  que  cette  heureuse  innovation  fut  unique- 


'  Les  quatre  collecteurs  de  la  ville  portent,  chacun  dans  son  compte 

^^  1336  ,  un  florin  d'or  valant  S2  sols ,  monnaie  longue  ,  donné  dans 

^  mois  de  septembre  ,  cuidam  nuntio  domine  noslre  duchesse  por~ 

^^Hti  Hueras  univtrsilali  Sistarici  ^  de  partu  Jîlte  cujusdam  dominé 


richesse,  (Rég.  descompt.  Cour.,  f^  47-49-51  ). 
Tandis  que  Nostradamus  place  la  naissance  de  Jeanne  ,  au  mois  de 
ai  1328 ,  Bouche  la  met  en  1327  et  l'abbé  Mignot ,  vers  132G.  Pa- 
D  y  Part  de  vérifier  les  dates ,  la  biographie  universelle  n^en  disent 

^^len.  Le  fait  avait  donc  besoin  d'être  constate.  Le  voilà  maintenant 

^lors  de  doute. 

*  Voy.  Hist.  Municipale;  p.  18  et  19  ;  pièces  justificat.  XL 
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ment  l'œuvre  des  citoyens ,  agissant  en  cela  pleno 
jure.  Le  roi  n'intervint  que  sur  la  demande  formelle 
qui  lui  en  fut  faite  j  ainsi  qu'il  le  reconnaît  lui-même, 
et  n'intervint  que  pour  approuver  et  revêtir  de  sa 
sanction  officielle,  les  projets  qui  lui  étaient  soumis.  ^ 
Papon  y  à  cet  égard ,  nous  paraît  être  tombé  dans 
une  grave  erreur  * ,  lorsque  tout  préoccupé  des  nou- 
velles idées  émises  de  son  temps ,  sur  les  communes 
de  France  ' ,  il  a  voulu  appliquer  les  mêmes  princi- 
pes à  nos  villes  de  Provence.  Rien  dans  notre  histoire, 
rien  absolument  n'autorise  à  penser  que  nos  villes , 
essentiellement  municipales ,  aient  jamais  été  régies 
autrement  que  par  le  droit  en  vertu  duquel  elles  exisr 
taient.  Ainsi ,  les  changements  opérés  au  xiv""  siècle, 
dans  leur  administration ,  ne  furent  point  des  con- 
cessions nouvelles  ,  de  nouveaux  droits  conférés  par 
le  prince ,  mais  des  mesures  purement  réglementai- 
res qu'il  autorisa.  Cette  révolution  fut  le  fruit  du 
progrès  social.  A  la  suite  des  malheurs  qu'elles  nous 
apportèrent,  les  communications  napolitaines  firent 
du  moins  pénétrer  chez  nous,  quelques  rayons  d'une 


'  Supplicationîbus  annuentes  eidem  universitati  (  Chart.  de  la  ville 
de  Toulon ,  du  9  mars  1315.  Papon  tom.  m  ,  preuv.  XXXV  ).  Ad 
suppUcis  petiUonls  instanciam  pro  parte  universitatis  hominum  civi- 
tntis  Aquensis  noviter  nobis  factam....  (  Chart.  de  la  ville  d*Aix  du  \Z 
juin  1320.  Ibid.  pr.  XXXVII  ) 

'  Ilist.  de  Prov,  Tom.  m  ,  p.  487. 

'  Bréquigny  ,  j)rcf.  du  tom.  xi  du  Recueil  des  ordonnances. 
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civilisation  plus  avancée.  Le  roi  Robert  était  lui- 
même  un  esprit  éclairé,  et  son  influence  sur  son  siècle 
dut  être  grande.  Dès  ce  moment ,  commence  pour 
nos  annales ,  une  ère  nouvelle.  Réduit  jusqu'ici,  à 
un  petit  nombre  de  documents  sans  liaison ,  souvent 
obscurs  y  et  comme  on  Ta  vu,  à  de  simples  chiffres , 
ce  n'est  pas  sans  peine  ,  qu'au  milieu  de  ces  landes 
historiques ,  il  nous  a  été  possible  de  ne  pas  perdre 
entièrement  de  vue  le  fil  des  événements.  Une  nou- 
velle et  riche  source  s'ouvre  maintenant  devant  nous. 
Avec  la  réforme  municipale ,  s'introduisit  l'usage  de 
tenir  exactement  les  écritures  et  de  conserver  les  dé- 
libérations du  conseil  dans  des  registres  particuliers. 
X.ia  suite  de  ces  registres  qui  date  de  1 344 ,  offre  quel- 
€q[ues  lacunes;  mais  lorsqu'il  s'en  présente,  il  est  rare 
^ue  les  comptes  des  Clavaires  qui  paraissent  en  même 
"^emps  et  dont  la  série  n'est  pas  moins  précieuse,  il  est 
:»are,  disons-nous  ,  que  ces  comptes  ne  fournissent 
^pas  les  moyens  d'y  suppléer. 

Un  vieux  livre  de  comptes  courants  renferme  dî- 
-verses  indications  desquelles  il  résulte  entr'autres , 
qu'en  1 339  ,  la  communauté  de  Sisteron  acheta  tous 
les  biens  que  la  famille  de  Barras  possédait  dans  le 
territoire ,  notamment  un  bois  et  un  pré ,  aux  Fonr- 
tainieux  * ,  et  que ,  vers  le  même  temps ,  le  roi  fit 


*  Id  territorio  Sistarici  loco  dicto  ad  fontcm  aymlnonim.  (Orig. 
en  parch.  ) 
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l'acquisition  d'une  partie  des  terres  de  Noyers  et  de 
BellafFaire.  *  Les  fouages  établis  à  cette  occasion ,. 
ayant  éprouvé  des  difficultés^  il  fallut,  pour  envoyer 
à  Aix  et  à  Naples ,  un  homme  intelligent ,  en  état  de 
débattre  avec  avantage  les  intérêts  de  la  ville.  Le 
choix  tomba  sur  Mathieu  de  Baqco ,  citoyen  recom- 
mandable,  et  qui,  à  la  science  du  jurisconsulte,  joi* 
gnait,  à  ce  qu'il  parait ,  ce  savoir  d'à-propos  d'où 
dépend  souvent  le  succès  des  affaires.  Parmi  les 
articles  de  sa  dépense ,  de  Rauco  porte  deux  dizains 
d'argent  employés  à  fléchir  la  sévère  contenance  do- 
portier  du  sénéchal.  ' 

Robert  descendit  au  tombeau ,  au  milieu  des  plus^ 
sinistres  pressentiments.  Jeanne  l'ainée  de  ses  petites^ 
filles  avait  été ,  dès  l'âge  de  huit  ans ,  fiancée  à  An- 
dré de  Hongrie,  son  cousin,  prince  dont  la  tige  issue 
de  Charles  Martel ,  fils  de  Charles  II ,  conservait  des 
droits  à  la  couronne  de  Naples;  droits  que  cette 
alliance  avait  pour  but  d'assurer  de  nouveau.  Mais 
cette  union,  fruit  d'une  sage  politique,  ne  fut  jamais 
selon  le  cœur  des  jeunes  époux.  Une  répugnance  toa-: 
jours  plus  invincible  ne  fit  même  que  se  manifester 


'  Pro  emptionc  facta  de  partlbus  castrorum  de  Noheriis  et  de  Belio-' 
aflnyr ,  pro  rcgia  curia.  (  Reg.  des  dclibér.  14  avril  1343  ). 

*  Pro  porterio  doinini  Seycscallis  duos  dezenos  argciitit  (  Compt. 
cour,  fo  107.) 
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a.^ec  l'âge  ;  et  Robert ,  témoin  des  prc^ès  d^uti  mal 
&^ins  remède ,  n'eut  que  trop  le  temps  d'en  prévoir 
funestes  conséquences. 
La  nouveUe  de  la  mort  de  Robert  ne  fut  point  à 
isteron ,  l'objet  d'un  message  spécial.  Et ,  ici  encore, 
sont  les  chiffres  qui  ont  mission  de  nous  instruire 
cet  éyénement,  implicitement  compris  dans  le  don 
^e  joyeux  avènement  offert  à  son  successeur.  ^  Les 
frais  du  service  du  feu  roi  ne  viennent  qu'en  seconde 
ligne.  >  Ce  prince  mourut  à  Naples  le  1 9  janvier  1 343; 
Si  nos  registres  marquent  1 342  ,  c'est  qu'à  Naples , 
la  nouvelle  année  courait  depuis  Noël,  ou  le  premier 
janvier ,  tandis  qu'en  Provence ,  elle  ne  devait  com- 
mencer que  le  25  mars ,  jour  de  l'annonciation,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  remarqué. 


*  Tallia  Imposita  in  civitate  Sistarici  de  mense  Mardi  proxime  pré- 
térit! ,  anoo  Domini  millesimo  GCG.  XLII ,  X,  indict.  pro  dono  gene- 
ro80  dato...  Inciito  priocipi  et  Domino  nostro  ,  Domino  Andrée  duci 
Calabrie.  (  Reg.  des  compt.  courants,  f>  116,  recto  ). 

*  On  y  remarque  103  liv.  de  cire,  à  raison  de  2  sols  2  dcn.  la  livre 
(  2  fr.  64  )  et  1  sol  2  den.  pour  un  carteron  d'encens  blanc  (  1  fr. 
39  c.  )  5  pro  Morlalagio  felicis  Recordacionis  Domini  Roberti  Régis 
nosiri  (  ibid.) 


CHAPITRE  II L 


LA  RBlIfB  JEATTIIE   POURSUIVIE  POUR  LE  MEURTRE  D'ANDRÉ  DB  HOHSRIE' 
SON  PREMIER  MARI  ;  SE   REFUGIE  BU   PROVENCE  ;   Y   EST   ABrAtBB    ET 
DÉTENUE.  —  PROJET  D'ÉRIGER  LA  PROVENCE  ET  LE  DAUPHINft  £N    UN 
ÉTAT  INDÉPENDANT.  —  SISTERON  MENACÉ.  —  LA  PESTE  T  BXBBCE  SES 
RAVAGES  (  1348  ).  —  LES  BRAS  MANQUENT  A  l'-AGRICULTURE.  —  8A0BS 
DISPOSITIONS  DU  CONSEIL   A    CE  SUJET.  —  IMPRUDENTES  LIBÉBALITÉS 
Dfc  LA  REINE  AU  DÉTRIMENT  DU   DOMAINE.  —  LA  VILLE  DE  SISTEBON' 
RÉCLAME  CONTRE  CES  ABUS  ;    OBTIENT   UNE  DÉCLARATION   ROTAUE   BIV» 
FAVEUR  DE  L^INALIÉNABILITÉ.  —  REFORME  DE  LA  JUSTICE. 


(1345  —  1352). 


Tout  le  monde  sait  à  quelle  catastrophe  aboutTt 
l'antipathie  delà  reine  Jeanne  pour  son  mari.  André 
tomba  victime  d'un  horrible  attentat  (18  septembre 
1345).  Un  cri  universel  d'indignation  s'éleva  contre 
les  auteurs  du  crime ,  et  la  moins  coupable  ne  parut 
pas  être  la  reine  qui ,  dès  ce  moment ,  se  vit  en  butte 
aux  plus  redoutables  vengeances.  Elle  était  enceinte 
alors;  au  bout  de  trois  mois,  elle  mit  au  monde  un 
fils,  dont  la  naissance  est  inscrite  dans  nos  archives^ 
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TX)mme;  vingt  ans  auparavant^  l'avait  été  celle  de  sa 
mère  \  Jeanne  se  flatta  que  cet  événement  pourrait 
apporter  quelque  adoucissement  à  son  sort.  Elle  es- 
pérait surtout  apaiser  le  roi  de  Hongrie;  mais  à  de 
justes  ressentiments,  ce  monarque  joignait  des  vues 
d'amlHtion  ;  aucune  considération  ne  put  le  fléchir. 
Il  prit  les  armes  pour  venger  le  meurtre  de  son  frère, 
et  la  reine  forcée  de  se  dérober  à  ses  poursuites,  se 
réfugia  en  Provence.  Elle  y  cherchait  un  asile,  elle 
Tï'y  trouva  que  des  fers.  En  arrivant  à  Âix,  elle  fût 
surétée  et  enfermée  à  Chdteau-jérnaud,  une  des  for- 
tieresses  de  la  ville,  et  non  à  Châieaur-jimoux ,  dans 
le  bailliage  de  Sisteron,  ainsi  qu'on  Ta  dit  quelquefois. 
'Nais  ici ,  ce  n'est  point  de  la  mort  d'André  qu'il 
s'agissait.  La  ligue  formée  contre  la  royale  captive  ne 
tiendait  à  rien  moins  qu'au  partage  de  ses  états.  II  fut 
xnême  question  d'un  échange  ayant  pour  but  de  réunir 
la  Provence  à  la  France  ;  et  c'est  dans  la  vue  de  s'op- 
2)0ser  à  cette  réunion  ,  qu'un  parti ,  suscité  par  le  roi 
^e  Hongrie ,  se  porta  à  cet  acte  de  violence;  il  fallait 
s'assurer  des  dispositions  de  la  reine ,  et  empêcher 
qu'elle  ne  se  prêtât  à  aucun  arrangement.  Ce  n'est 


'  SO  sols  proTençaux  d'argent  valant  16  sols  8  deniers  tournois 
(S&  fr. }  :  Pro  nuncio  illustris  domine  nostre  regine  nuncianii  uni'" 
vtrsitati  Sisiarici  naiivitatem  primogeniti  dicte  domine  nostre 
regine.  (Compt.  de  Lantelme  Jarentc  rendu  le  5  novembre  1346.  Rég. 
des  compt.  cour.  f>  123  recto). 
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pas  tout  :  il  paraît  que  ce  parti  songea ,  un  instant ^ 
secouer  le  joug,  à  s'unir  au  Dauphiné  et  à  former  < 
concert  un  état  indépendant.  Papon  dit  que  c'est  av 
le  dauphin  de  Viennois  qu*on  devait  s'entendre*;  nu 
en  écrivant  ces  lignes,  l'historien  de  Provence  a  ouki 
qu'Hutnbert,  à  cette  époque,  avait  déjà  disposé  i 
ses  états  en  faveur  de  la  France,  à  laquelle  il  les  céc 
par  traité  du  23  avril  1 343.  '  Toutefois  si  le  danplh] 
ne  devait,  ni  ne  pouvait  entrer  dans  ces  vues,  il  n\ 
était  pas  de  même  du  Dauphiné,  où  Tinfluence  étnu 
gère  qui  agissait  en  Provence  ne  dut  pas  renoontri 
moins  de  facilité  à  s'insinuer  dans  les  esprits.  Ce  pa; 
livré  aux  caprices  d'un  prince  qui  ne  savait  ni 
gouverner,  ni  se  gouverner  lui-même,  n'offrait  qi 
trop  d'accès  aux  idées  de  changement.  Le  transpo: 
même  du  Dauphiné  à  la  France ,  cette  haute  et  sa^ 
pensée  politique,  n'était  pas  du  goût  de  tout  le  mondi 
principalement  de  la  noblesse  qui  craignait  d'y  perdi 
de  son  importance,  a  Le  bruit  se  répand,  est-il  d 
({  dans  un  rapport  fait  au  conseil  de  Sisteron,  le  2 
»  avril  1346,  le  bruit  se  répand  que  de  tous  côtés 
»  ont  lieu  d'hostiles  préparatifs,  que  la  ville  et  la  rein 
»  sont  également  menacées ,  et  que  notamment  ei 
)>  Dauphiné  dans  une  assemblée  de  la  noblesse,  il 


•  Tom.  III,  p.  I7Î. 

■  Valbon.  Hbl.  du  Dauph.  tom.  i ,  p.  327. 
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»  été  question  de  s'emparer  de  Sisteron^  place  dont 
»  l^importance  doit  nécessairement  entraîner  la  sou- 
»     mission  de  tout  le  comté  de  Forcalquier.  *  » 

On  ne  saurait  douter  y  d'après  ce  curieux  passage 
de  nos  registres,  qu'il  n'y  eût  réellement  alors  quelque 
gi^'^nd  projet  sur  le  tapis.  Une  chose  non  moins  digne 
de  remarque  y  c'est  que  ce  projet  nullement  dans  les 
'^œux  du  pays ,  puisqu'il  s'agissait  d'employer  la  force 
pour  Ty  contraindre ,  servait  uniquement  les  inté- 
rêts d'une  faction^et  surtout  ceux  de  l'étranger  qui,  en 
réussissante  former  un  nouvel  état,  un  nouveau 
'^yaume  d'Arles,  empêchait  ainsi  la  France  d'acqué- 
rir deux  riches  provinces;  ce  qui  eût  été  pour  lui  une 
^^sez  belle  victoire. 

Ensuite  de  cette  alarmante  communication,  il  n'y 
^vait  pas  de  temps  à  perdre;  il  fallut  songer  à  se 
'lettre  en  mesure  de  tenir  tête  à  l'ennemi,  s'il  se  pré- 
sentait. Le  bailli  George  de  Laincel  proposa  d'armer 
^^Us  les  citoyens  valides  depuis  l'âge  de  1 4  ans  jus- 
^^*à  60;  mais  une  garde  de  1 50  hommes  parut  sufii- 


^uxta  yocem  etfamam  multe  novitatesiosurguntetcomminantar 

^^^ctaotur  fieri  contra  dictam  civitatem  et  contra  celsitudinem  regl- 

^^xn^  el  qaod  in  Delphinatu  fuit  factum  parlamentum  omnium 

^^t.lium  Ubrum  partium ,  in  quo  parlamento  fuit ,  inter  alia ,  mentio 

H^o^  si  civitas  Sistarid  caperetur ,  alia  terra  comitatus  Forcalquerii 

^^  posset  se  tenere ,  et  quod  fortalicia  reparantur  in  partibus  illb 

^^  iKugQl  acampi  finnt.  (  Reg.  des  délibér.  ) 
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santé  dans  le  moment  pour  garantir  la  ville  de  l'in- 
sulte, et  pour  éloigner  quelques  bandes  de  mal- 
faiteurs qui  ravageaient  le  territoire.  Les  portes ,  les 
remparts,  tout  les  points  fortifiés  furent  réparés, 
l'attention  se  porta  particulièrement  sur  le  Suiboui^ 
de  in  vus,  qui  couvrait  la  ville  du  côté  du  Diauphiné. 
On  imagina  pour  faire  face  à  la  dépense,  de  prélever 
un  denier  (7  cent.  )  sur  chaque  émine  de  farine  sor- 
tant du  moulin  \  Cette  taxe  était  nouvelle;  elle  pou- 
vait, dans  un  moment  de  fermentation,  devenir  d'une 
perception  difficile,  dangereuse  même;  sans  s'arrêter 
à  ces  considérations ,  Raybaud  Sigoyn  offrit  de  s'en 
charger  moyennant  une  remise  de  24  florins,  en  ou- 
tre la  faculté  de  porter  une  épée  et  d'aller  la  nuit 
sans  lumière';  d'où  l'on  peut  juger  quelle  était  la 
police  observée  à  l'égard  des  autres  citoyens. 


'  Unodenario  monete  usualis  et  cursure  pro  slngulU  einlab  lavoris 
inolendis. 

Parmi  les  diverses  significations  que  Ducange  trouve  au  mol  lavor, 
aucune  ne  présente  le  sens  que  ce  mot  a  ici  et  que  corroborent  d'an- 
tres passages  de  la  même  délibération. . .  lavorem  luum  de  molendino 
extraherei. . .  quod  provideatur  contra  incolas  Sistarici  trltantes  lanHh 
res  suos  in  molendis  castrorum  circumstantium  vel  farinam  et  panes 
de  castris  apud  Sislaricum  déférentes. . .  (  IC  mai  1346.  Reg.  des  dé- 
libérât. ) 

*  Quod  Raybaudus  Sigoyni  collector  denarii  Impositi  per  unlveni- 
tatem  Sistarici ,  singuUs  eminis  tritandis  pro  hujusmodi  denario  exhi- 
gendo  potcst  non  omnibus  complaccrc  ymo  pocius  multas  malivolen" 
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La  taxe  sur  les  farines  s'étant  trouvée  au-dessous 
des  besoins  ^  on  essaya  des  emprunts  ;  un  juif  de  la 
Baume  avança  une  certaine  somme  sur  des  gages 
foamis  par  l'honorable  conseiller  Arnaud  de  Mont* 
jaye.  Après  cela,  il  fallut  revenir  à  taxer  les  citoyens. 
Une  ocmtribatîon  sur  les  vignes  et  les  jardins  produisit 
pea  de  chose  ;  c'est  le  premier  essai  d^un  impôt  direct 
sur  lés  terres.  Le  propriétaire  n'était  encore  imposé 
c|u!à  raison  de  sa  fortune  présumée  en  argent.  ^ 

Aux  malheurs  de  la  guerre  vinrent  se  joindre  les 
ravages  de  la  peste.  Sisteron  ne  put  échapper  à  un 
fléau  qui ,  après  avoir  désolé  une  grande  partie  du 
monde,  pénétra  en  Provence  et  se  répandit  de  là  avec 
rapidité  jusqu'aux  extrémités  de  la  France.  Fendant 
C{ue  la  ville  se  dépeuplait ,  l'ennemi  ne  cessait  de 
<ïonner  des  craintes;  on  dut,  malgré  le  danger  des 
communications ,  continuer  à  rester  sous  les  armes. 
Dès  que  la  maladie  parut  calmer,  on  s'occupa  de 


wîiis  potait  ab  olim  et  potest  incurrere  propter  ea  in  futurum  ,  propter 

^uas  dobltat  qaod  sibi  in  persona ,  violenta  injuria  inferatur  presertim 

cmn  eum  tepIsBime  de  nocte  apud  molendina  et  alibi  ire  pro  dicto  suo 

oflkio  yeiirîiniliter  ait  necesse.  Idem  dominus  bajulus  ad  dicti  consilU 

preces  et  requisitionem  supplicis,  eidem  Raybaudo,  licet  absentl 

qnamdla  dtimtaxat  pro  dicto  sibi  comisso  officie  exequendo  labora- 

y tarit ,  ensera  portandi  vacando  at  supra ,  circa  dictiim  officium  abs- 

qne  Imnlne  incedendi  licenciam  contulit  specîaleni  (  Reg.  des  délibér. 

28  août  1846.) 

*  Voy.  Bist.  Municipale ,  p.  115. 
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constater  le  nombre  des  citoyens  que  la  mort  avait 
épargnés  :  triste  mais  indispensable  formalité  que 
les  circonstances  ne  permettaient  pas  d'ajourner.  Le 
recensement  fournit  encore  de  quoi  former  un  corps 
de  quatre  cent  cinquante-trois  hommes  que  Von 
enrôla  par  dix  et  cinquante ,  sous  les  ordres  de  chefs 
appelés  dizainiers  et  cinquantainiers ,  et  d'un  Ga|M- 
taine  à  qui  appartenait  le  commandement  supérieur.  ^ 
C'était  principalement  dans  la  classe  du  peuple  que 
la  peste  avait  multiplié  ses  victimes.  Les  bras  man- 
quèrent à  l'agriculture.  On  se  disputait  les  ouvriers  : 
et  cette  lutte ^  entre  le  riche  et  le  pauvre,  finissait 
toujours,  on  le  pense  bien,  par  tourner  au  détri- 
ment de  celui-ci.  «  Abus  d'autant  plus  criant,  porte 
))  la  délibération,  que  si  Ton  n'y  remédie,  ce  serait 
»  deshériter  les  citoyens  peu  fortunés  qui,  ne  pouvant 
»  faire  travailler  leurs  terres,  seraient  contraints  de 
»  les  abandonner.  ^  »  Pour  y  obvier,  le  conseil,  ajms 


'  Ordinatio  facta  et  recognIUo  hominum  qui  arma  pouent  déferre  y 
cum  propter  mortalitatem ,  maie  munita  hominum  esset  ciTltas  lit» 
(31  janv.  1348  (V.  S.)  reg.  des  déllbér.) 

*  Cum  etiam  quia  major  pars  ipsorum  hominum  specialilerdl viles  ^ 
polentiores  propter  eorum  pecuniam  possent  ipsorum  vineas  potare  y 
fodcre  et  alia  sua  rusiica  négocia  agere ,  quod  minus  potentes  fiwere 
ncquirent,  quod  si  fierel  esset  exhcrcdatio  eorumdem...  (0 
même  année*,  même  reg.) 
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voir  taxé  le  prix  de  la  journée ,  soumit  tous  les  pro- 
"apriétaires  sans  distinction,  à  Fobligation  de  n'em- 
loyer ,  pour  leurs  cultures ,  d'autres  ouvriers  que 
qu'ils  tiendraient  de  la  main  même  des  commis- 
spécialement  chargés  du  soin  de  cette  réparti^ 
-tkm*  De  leur  côté ,  pour  faciliter  l'opération ,  les  cul- 
tivateurs furent  tenus  de  se  rassembler  tous  les  ma- 
tins sur  la  place  et  séparément ,  chacun  suivant  le 
,^^re  de  travail  auquel  il  était  propre. 

Toutefois  des  précautions  mêmes  prises  dans  l'in- 
térêt de  l'agriculture^  naquit  un  autre  inconvénient; 
plus  les  ouvriers  se  virent  en  petit  nombre ,  plus  ils 
sentirent  combien  ik  étaient  devenus  nécessaires.  Ne 
pouvant  se  soustraire  à  la  taxe  de  la  journée  qui.était 
foée  à  deux  sols  « ,  ils  s'en  dédommagèrent ,  en  se 
*  faisant  nourrir ,  et  leur  exigence  à  cet  égard,  ne  con- 
naissait pas  de  bwnes.  U leur  finllait  delà  viande,  des 
légumes ,  du  fromage ,  du  vin ,  etc«  ;  ce  qui  loin  de 
les  rendre  plus  laborieux  ne  faisait  que  les  jeter  dans 
l'intempérance  et  la  paresse.  On  enjoignit  alors  aux 
habitants  de  ne  plus  rien  fournir  en  nature ,  et  aux 
cultivateurs  de  s'astreindre  rigoureusement  aux  ter- 
mes du  règlement,  sous  peine  d'une  journée  de 
travail.  * 


*  2  fr.  50  d'aujourd'hui. .  Voy^.  ci-dessus  p.  115. 

*  28  avril  18S1  ,  reg.  des  délibér. 


1 32  HISTOIRE 

La  guerre  et  répidémie  avaient  laissé  partout  l'em- 
preinte de  leur  funeste  passage.  Tout  était  en  souf- 
france. On  eut  dit  qu'il  n'y  avait  plus  d'administra- 
tion, plus  de  communications  possibles.  Les  chemins 
étaient  détruits  ;  les  ponts  tombaient  en  ruines  ;  la 
police  rurale  n'existait  plus.  La  communauté  venait 
en  outre  de  faire  l'acquisition  d'un  de  ces  vieux  mou- 
lins dont  on  voit  encore  les  vestiges,  sur  la  rive  droite 
du  Buech ,  et  connus  depuis  leur  d)andon ,  sous  le 
nom  de  Moulins  Roupts.  Par  surcroît  de  malheur , 
les  caisses  étaient  vides.  On  dut  y  pourvoir,  au  moyen 
de  nouveaux  appels  de  fonds. 

En  conséquence ,  il  fut  arrêté  que  la  ville  prélève- 
rait, à  son  profit ,  une  once  par  livre,  dans  le  débit 
des  viandes  fraîches  ou  salées ,  du  suif,  de  la  cire , 
etc. ,  que  les  gros  bestiaux,  hormis  ceux  qui  servaient 
au  labourage ,  seraient  taxés  dix  deniers  (  71  c);  les 
bêtes  à  laine ,  les  chèvres ,  les  porcs ,  deux  deniers 
(14  c.  ).  Les  marchandises  du  levant,  les  draps  de 
tx)uleur  durent  pour  le  transit,  six  deniers  (42  c.  ) 
par  chaîne;  les  blés,  les  légumes ,  les  amandes,  trois 
deniers  (21  c.)  ;  les  farines,  les  cuirs,  quatre  deniers 
(  28  c.)  ;  le  sel,  un  denier  (7  c.);  les  vins  étrangers 
et  autres  choses  non  spécifiées,  deux  deniers;  les  che- 
vaux à  vendre ,  six  deniers  ;  les  radeaux  flottants  sur 
la  Durance ,  deux  sols  (  2  fr.  bO  ).  Enfin ,  les  étran- 
f^ers  voyageant  à  cheval  et  passant  par  Sisteron ,  fu- 
rent soumis  à  un  droit  de  quatre  deniers ,  sauf  les  pé- 
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lerins  allant  à  Rome  ou  en  Dauphiné  gagner  les  in- 
dulgences. * 

11  y  a  apparence  que  le  lieu  du  Dauphiné  qui  atti- 
Tait  alors  la  dévotion  des  fidèles  était  l'abbaye  de  St.- 
Antoine  de  Vienne.  Ce  lieu  était  devenu  célèbre  par 
les  miracles  opérés  en  faveur  des  malheureux  qui , 
atteints  de  lamaladie  connue  sous  le  nom  à&feu  sa-- 
crép  ou  feu  de  St. -Antoine ,  invoquaient  Tinterces- 
sidn  du  saint  solitaire  de  la  Thébaide  et  les  secours 
non  moins  efficaces  de  l'inépuisable  charité  qui  veil- 
lait là ,  au  service  des  malades.  Les  reliques  de  St.- 
Antoine  apportées  de  Gonstantinople  à  Vienne ,  par 
un  gentilhomme  Dauphinois  ^  donnèrent  naissance  à 
cet  ordre  d'Hospitaliers  dont  la  règle  fut  approuvée 
dans  le  concile  de  Glermont  en  1095.  *  Quelques  an- 
nées après  y  le  pape  Galixte  H,  passant  par  Vienne, 
attacha  de  grandes  indulgences  à  la  visite  de  ces  reli- 
ques'; et  ces  remèdes  de  l'âme  furent  bientôt  égale- 
ment recherchés  par  les  malades  et  par  les  personnes 
valides. 

Quant  aux  indulgences  attachées  au  voyage  de 
Home ,  on  sait  quel  prodigieux  concours  de  pèlerins^ 


'  fiarra  In  qua  solvant  finguli  équités  de  extra  comitatibus  provin- 
cie  et  Forcalquerii,  exceptis  peregrinis  presentis  indulgencie  Rome  et 
Delphinatas  (  1350,3  déc.  Reg.  des  dcUbér.).      . 

'  Heiyot,  Ilist.  des  ordres  religieux  ,  tom.  ii ,  p.  110. 

'  Chorler ,  Hist.  du  Diuphiné ,  toni.  ii ,  p.  34. 
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en  1350  ^  année  du  grand  jubilé,  encombra  la  capi- 
tale du  inonde  chrétien.  On  sait  aussi  queUés  scènes 
tumultueuses  et  peu  édifiantes  en  résultèrent.  Ce  fat 
dans  la  crainte  que  l'année  1 400  ne  ramenât  les  mê* 
mes  désordres,  que  le  roi  de  France,  Charles  VI, 
»  pour  le  grand  bien  et  utilité  publiques  de  son 
»  royaume ,  et  aussi  pour  le  grand  bien  et  aveiio^ 
»  ment  de  l'union  de  nostre  mère  Saincte  Église  f  » 
défendit  à  tous  ses  sujets ,  sur  peine  de  son  indigntt^ 
Uon ,  d'aller  en  pèlerinage  à  Rome.  ^ 

La  médiation  du  Pape  amena  enfin  le  roi  de  Hon- 
grie à  déposer  les  armes.  Jeanne  reconnue  innocente 
par  le  sacré  collège ,  semblait  n'avoir  plus  qu'à  jooir 
des  douceurs  d'un  hymen  contracté  avec  un  noaTdl 
époux  de  son  choix  (  Louis  prince  de  Tarante  ).  Dans 
ces  circonstances ,  plusieurs  villes  de  Provence ,  en- 
tr'autres  Sisteron  ',  envoyèrent  des  députés  à  Naples, 
complimenter  les  nouveaux  souverains.  Nous  avons 
donné  en  substance  dans  l'histoire  municipale,  les  sta- 
tuts judiciaires  que  Lantelme  Jarente,  notre  dépalé, 
rapporta  de  ce  voyage  (  1 352  ).  Échappé  jusqu'ici  ans 
recherches  des  historiens ,  ou  négligé  par  eux ,  ce 
document  nous  a  paru  digne  d'être  conservé  textuel- 


'  Lettre  du  27  février  1399.  Ordon.  do  Louvre,  tom.  TUi^p.  M3. 
'  (  Reg.  SêaUt  f>  40  ,  arch.  de  Tanc.  chambre  des  compt.  à  Mar- 
seille ).  Les  autres  villes  sont  :  Aix  ,  Grasse  ^  Nice  et  Tarascoo. 
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lement  :  ftn  le  trouvera  parmi  les  pièces  jastifica-' 
^ves.* 

Après  une  bonne  administration  de  la  justice,  rien 
n'était  plus  important  pour  la  Provence ,  que  Tina- 
liénabilité  du  domaine  ;  aussi  les  députés  eurent-ils 
soin  de  ne  pas  quitter  Naples ,  sans  obtenir  de  nou- 
velles déclarations  à  ce  sujet.  ^  Béjà ,  de  graves  at- 
teintes avaient  été  portées  aux  droits  du  pays.  Placée 
malheureusement  entre  le  respect  qu'elle  devait  à 
ces  droits ,  et  sa  reconnaissance  envers  le  souverain 
f^ontife  y  Jeanne  ne  sut  point  garder  la  juste  mesure 
<{ui  convenait  à  sa  dignité ,  et  trop  souvent  chez  elle, 
&«  cceur  l'emporta  sur  ledevoir.  k  C!omment  pourrions- 
-»»  nous  y  dit-elle ,  dans  une  de  ces  imprudentes  don»- 
-^s  tions  f  nous ,  l'objet  d'une  si  douce  et  si  paternelle 
-»)  sollicitude  de  la  part  de  sa  Sainteté,  comment  pour- 
<^  rions-nous ,  nous  acquitter  de  tout  ce  que  nous  hit 
91  devons  ?  nous  aurons  beau  faire.  Quelles  que  soient 
»  nos  Ubéralités  envers  les  siens ,  jamais  elles  n'éga- 
M  leront  les  obligations  que  la  reconnaissance  nous 
M  impose.  ^  » 


'  Voy.  n*  XIII. 
*  Id.  ii*XII. 

'  Benefica  pietas  et  exuberans  gradii  Sammi  patris  et  domini  nostri 
domini  démentis  divina  Providentla  sacrosante  romane  et  universalls 
eoclesie  snmml  pontifiels  qullras  assidue  scrb  paterne  tractatlonis  sue 
éulcedine  respiramus  moventet  excitant....  Mcntem  uostram  agnos- 
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Sou6  lempire de  pareils  sentiments^  on  ne  s'arrête 
guère.  Jeanne  donna  un  libre  cours  aux  siens.  Aiofli, 
au  milieu  de  ces  effusions  de  la  reconnaissance  royale, 
le  domaine  se  vit  dépouiller  d'un  grand  nombre  de 
seigneuries  qui  allèrent  enrichir  la  famille  du  pape; 
Qément  VI.  En  1347^  Guillaume  Roger,  vicoipte 
de  Beaufort ,  frère  de  ce  pontife ,  reçut  Qn  don  ies 
terres  de  Valernes,  de  la  Motte,  de  Bayons ,  de  Me^d, 
d'Entrevennes  et  du  Castellet ,  et  peu  après  ^cetleft 
de  Reynier ,  de  Bellafiaire ,  de  Gigors ,  de  Yaumeilh, 
d'Oise,  des  Mées,  etc.,  etc.  ^ 

Mais  le  pape  n'était  pas  le  seul  à  qui  la  reine  eut 
des  obligations.  C!omme  tous  les  princes  faibles  et 
mal  affermis  sur  leur  trône,  Jeanne  fut  presque 
toujours ,  sous  la  dépendance  de  ses  propres  sujets 
dont  eUe  acheta  jusqu'au  devoir ,  jusqu'à  la  fidélité 
même.  En  1350,  de  concert  avec  Louis  de  Tarçnte^ 
son  époux,  elle  ne  trouva  rien  de  mieux  pour  achever 
de  récompenser  le  dévouement  de  Fouques  d'Âgoût, 
son  chambellan,  que  de  lui  abandonner  la  cave  et  les 
tonneaux  qu'elle  possédait  à  Sisteron  ,  en  outre  tous 
les  droits  de  Tasques,  Gardes,  Albergues  ou  Conta- 


cere  nostrcgratitudtnisdebitumliberaUter  in  suosut  posaumus  qaam- 
quam  eb  retribuere  ^  pari  vicissitudioe  nequamus.. .  (  Arch.  du  châ- 
teau de  Valernes  ). 

*  Arch.  de  l'ancieo  château  de  Valernes.  £n  i352  ,  une  DOUTelIc 
faveur  y  ajouta  l'érection  de  la  terre  de  Valernes  en  vicomte  (  MdmJ 
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)a.tes ,  Quartons ,  Quintains ,  Cens  et  autres  services, 
jtis<|ue  là  perçus  au  profit  du  fisc>  tant  dans  la  ville 
qu*à  la  Baume.  ' 


*  Pro  Fulcone  de  Agoutodonatio  domus  seu  cellarîl  quod  curla  in 
Sistarleo  habelnt  cuni  supellectllibus  suis.  1 350,  1 5  mal.  Reg.  ScaUœ 
foi«  7t.  Vid.  etlmn-,  ZiVûii  ^>  161-157.  (  Anç.  ch.  des  comptes  ). 

Fonqoes  tenait  déjà  des  libéralités  de  la  reine ,  les  terres  de  Rell- 
laue  et  de  Bfontfort.  (  Ibid.  reg.  Rubeus  ,  i>>  187  ). 


CHAPITRE  IV. 


I/ARCHIPRÊTIB  CERVOLBRiPAND  L'ALABHI  AftISTERON.  — >  ^VMCIQIIBS 
MESURES  POUR  LE  REPOUSSER.  —  DESTRUCTION  DES  FACBOPRQS.  — - 
APPEL  AUX  VILLAGES  VOISI?(S.  —  GARDE  NOCTURNE  A  L'EXTÉRIKOI  ; 
RENFORCÉE  ,  POUR  PLUS  DE  SDRETE ,  DE  TOUS  LES  CUIENS  QU'ON  LAGHK 
LE  SOIR  HORS  DBS  REMPARTS. 


(1355  —  1358). 


Quelque  généreuse ,  quelque  prodigue  que  fût  h 
reine  de  ses  bienfaits,  l'ambition  des  grands  était  en- 
core au-dessus  du  désir  et  des  moyens  qu'elle  avait 
de  les  satisfaire  ;  les  plus  insatiables  étaient  les  prin- 
ces de  la  famille  royale.  Plus  près  de  la  source  des 
faveurs  y  il  semblait  qu'elle  ne  dût  couler  que  pour 
eux.  Louis  et  Robert  de  Duras ,  cousins  germains  du 
roi  ,  sous  prétexte  de  quelques  mortifications  »  se 
soulevèrent  et  portèrent  la  guerre ,  lun,  dans  les 
belles  provinces  du  royaume  de  Naples;  Tautre  en 
Provence,  où  tout  fut  bientôt  en  feu.  11  y  eut,  à  cette 
occasion  I  une  assemblée- à  Sis teron.  On  peut  juger  de 
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la  disposition  où  étaient  les  esprits ,  par  la  prière  que  t3S6. 
l'on  fit  au  capitaine  général  du  comté  de  Forcalquier, 
(vuillaume  Âugier ,  seigneur  de  Viens ,  d'y  assister 
sans  armes  ;  il  est  à  remarquer  que  lëvêque  de  Gap 
reçatla  même  invitation.  ^ 

Tout  y  du  reste,  était  alors  dans  une  grande  confu- 
sion :  pendant  que  les  princes  de  l'église  ceignaient 
l*épée  et  se  mêlaient  de  guerre,  les  guerriers,  en 
r«X)mpense  de  leurs  services ,  recevaient  et  possè- 
dent des  bénéfices  ecclésiastiques.  C'est  à  cette  sorte 
de  rémunération  formée  des  dépouiUes  du  sanctuaire, 
^ue  le  fameux  Arnaut  de  Gervole,  gentilhomme  péri- 
8?ïHipdîn ,  dut  le  surnom  ^ Archipréire ,  qui  servît 
depuis  à  le  désigner.  La  révolte  de  Robert  de  Duras 
tenait  à  peine  d'être  étouffée,  lorsque  ce  rude  com- 
Pflgnon  se  présenta,  sur  les  bords  du  Rhône],  à  la  tête 
d'une  troupe  d'aventuriers  échappés  pour  la  plupart, 
comme  lui ,  au  carnage  de  la  journée  de  Poitiers 
(f  356).  Le  pape  effrayé  arma  à  la  hâte  quelques  mî- 
'îces;  mais  peu  rassuré,  malgré  les  protestations  de 


A  florins  payés  :  domino  Petro  Amalrici  et  domino  Sistaricensi 
l^'^l^QsIto  (  Guillelmo  Arnaudo  )  missb  pro  parte  uuîversitatis  Sislarici 
^  ■'^verendum  in  Christo  patrem  et  dominum ,  dominum  Vapincen- 
"^1*^  £p&scopum  et  dominum  Guilleimum  Augerium  militem ,  pro  ex- 
^T^^ndo  eisdem  ne  ad  dictam  quam  tenere  lial>elMint  in  civitate  Sista- 
'^^^  >  rentre  deberent  cum  armis.  (  1358  ,  Compte  rendu  pur  Michei 
^^•^^rd  d'une  taiUe  étabUe  en  1 356  ) .    . 


140  HISTOIRE 

l3o7.  Cervole,  qui  déclarait  n'en  vouloir  qu'aux  éCate  de  la 
reine  Jeanne,  il  préféra  composer  avec  lui.  Traité  par 
le  Saint  Père  h  révéremment  et  comme  s'il  eut  esté 
»  filz  au  roy  de  France  » ,  dit  Froissart ,  ce  dief  aur- 
dacieux  ne  se  retira  néanmoins  pas  sans  avoir  toacbé 
quarante  mille  écus^et,  ce  qui  n'est  croyaUe. qu'en 
s'identifiant  y  en  quelque  sorte  »  avec  les  idées  du 
temps,  sans  avoir  demandé  et  reçu  TabscJution  de 
ses  péchés. 

Si  tous  les  Provençaux,  dans  cette  circonstance,. ne 
furent  point  assez  sages  pour  oublier  leurs  dissenti- 
ments  et  se  réunir  contre  l'ennemi  commun  ;  si  le 
gouvernement  ne  fut  point  assez  heureux  pour  rra- 
contrer  partout  des  sujets  fidèles  et  désarmés  par  le» 
mesures  de  clémence  employées  à  la  suite  de  la  der- 
nière guerre  y  *  loin  de  partager  ce  funeste  aveug^ 
ment,  la  ville  de  Sisteron  prit  la  résolution  de  8*Oft- 
sevelir  sous  ses  ruines,  plutôt  que  de  subir  le  joug 
d'un  féroce  vainqueur. 

Elle  commença  par  se  procurer  des  fonds,  oet  in- 
dispensable préliminaire  de  la  guerre.  Deux  deniers 
(14  cent.)  par  semaine  sur  tous  les  chefs  de  famille 
sans  distinction ,  et  un  denier  prélevé  sur  chaque  cent 


•  Voy.  Amnbtie  accordée  par  Pialippe  de  Tarentc,  frère  do  roi  et 
son  Ueolenanl  général  en  Provence  ,  en  date  du  98  mars  l3S6(Oiig. 
en  parch.  et  Liv.  Vert,  1*»  lî.) 
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icapital(2,500f.)nefurenty  pour  les  habitants,  *557 
<lii*un  premier  pas  dans  la  longue  et  douloureuse  voie 
<leB  sacrifices  où  ils  étaient  entrés.  Bientôt  de  nouvel- 
les nécessités  se  présentèrent;  ce  ne  fut  plus  un  dé- 
ifier par  cent  livres  qu'il  fallut,  mais  un  demi  florin, 
^^est-ir-dire  128  deniers  (10  fr.),  au  lieu  d'un.  La 
Imac  de  la  taxe  descendit  même  juscfu'à  vingt  cinq 
livrées  pour  lesquelles  on  paya  deux  sols  un  denier 
C2  fr.  57  cent,  ) ,  cinq  sols  (6  fr  25  cent.  ) ,  pour  cih- 
<luante  livres ,  et  huit  sols  (1 0  fr.  ),  depuis  cinquante 
jusqu'à  cent  livres.  Ensuite  vinrent  les  corvées  qui 
^'exigèrent  également  à  raison  d'un  homme  pour 
chaque  cent  livres.  La  punition  infligée  aux  retarda- 
taires était  la  prison  ;  on  les  enfermait  dans  une  des 
malles  du  palais ,  où  on  ne  leur  donnait  d'ahord  que 
"du  pain  et  du  vin,  puis,  du  pain  et  de  l'eau  seule- 
ment, si  le  retard  se  prolongeait,  avec  défense  à  qui 
que  ce  fîit  de  leur  parler,  sous  peine  de  cinq  sols 
<l*ainende. 

L'aknne,  dès  la  fin  de  mai,  alla  toujours  croissant; 
il  n'y  eut  plus  qu*un  cri,  qu'un  besoin  ;  la  défense, 
et  une  défense  désespérée.  Pour  lui  donner  plus 
<i'eQ8emMe  et  de  régularité,  on  forma  une  commission 
spécialement  chargée  de  la  guerre  * ,  et  un  étranger^ 


Item  ftierunt  ordinatt  dominus  Petnis  Amalrici,  Arnaudus  de 
^^(^tejayo  ,  buardus  Boni  et  domtniu  Jacobns  Garde ,  rectores  et 
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43^7.  Jean  Silvi ,  italien  sans  doute ,  prit  la  direction  de: 
fortifications  ^  Les  habitants  de  ForaUpra  recuren 
ordre  de  créneler  leurs  maiscms  que  leur  siCuataoi 
hors  des  remparts ,  du  côté  des  Gordelier$,  eiqppMM 
les  premières  aux  coups  de  l'ennemi.  Les  çheqiiik 
furent  rompus;  on  fit  la  recherche  des  armes.  CShaq» 
citoyen  dut  se  mettre  en  état  de  passer  la  rerue,  ]i 
30^  à  Tissue  de  la  première  messe,  et  l'on  ne  domu 
aux  absents  que  deux  jours  pour  rentrer  ;  un  gnUH 
noml)re  d'ouvriers  mis  en  réquisition  s'occupèrent  mu 
relâche ,  des  divers  travaux  que  le  salut  commun  lé 
clamait  de  leurs  professions  respectives.  On  fabriqua 
surtout  beaucoup  de  carreaux  ou  viratons^  sorte  df 
grandes  flâches  lancées  par  l'arbalète.  Après  la  remc 
personne  n'eut  plus  la  faculté  de  sortir  de  la  ville,  ni 
de  paraître  sans  armes  dans  les  rues.  La  tour  de  li 
Baume  et  la  partie  ouest  du  château  appelée  GocAa 
Stelletaf  à  cause  des  palissades  qui  la  défendaient, 
furent  gardées  nuit  et  jour;  celle-là,  par  les  soins  du 
bailli  du  lieu,  et  lechâteau  par  des  détachements 
alternativement  dans  chaque  quartier  de  la  ville. 


magistri  majores  super  reparationem  murorum  et  super  gardUs  h 
omnibus  inteudeutibus  et  dependentibus  ad  necessitatem  guerre  (Beg 
desdéllbér.  ) 

*  Item  fuit  ordinatum  ut  de  tallia  collecta  per  dominum  FetroD 
Amalrici  Iradantur  domino...  Johanni  Silvi  flor.  decem pro  kbore  pei 
eum  passo  in  faciendo  forlificare  et  reparare  civitatem  Siatarld  (ttikÛ.] 
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Le  14  juillet,  le  bruit  se  répandit  que  la  ville  de  4357. 
erres  venait  d'être  envahie  et  que  cinq  cents  hom- 
armés  l'occupaient  ;  d*un  autre  côté,  un  message 
e  révêque  de  Sisteron  donnant  lieu  de  craindre  que 
«  péril  ne  devint  de  plus  en  plus  imminent,  le  con- 
seil se  décida  à  demander  du  secours  au  sénédial. 
n  attendant  il  fit  murer  à  chaux  et  à  sable ,  toutes 
es  portes ,  à  Texception  de  trois ,  savoir  :  la  porte  de 
nviis,  la  porte  Sauve,  et  la  porte  des  frères  Mi- 
eiirs.  ^  Un  large  fossé  ouvert  autour  de  l'hôpital 
Saint-Jean ,  servit  à  garantir  ce  poste  qui  fut  confié  à 


'  Entre  la  porte  Sauve ,  Salva  ou  Salvia,  déjà  connue  en  1347 ,  et 
la  Grande-Porte  ou  porte  de  l'Hôpital ,  les  seules  qui  subsistent  aujour- 
d'hui, sur  le  même  front,  le  front  méridional ,  s'ouvraient  autrefois , 
la  porte  Broehière,  la  porte  des  frères  Mineurs,  la  porte  de  Notre- 
Dame  des  Pommiers  (la  Cathédrale) ,  et  la  porte  du  Cimetière  ou  du 
Chantier. 

Au  nord,  après  la  porte  de  Inviis,  venaient  la  porte  de  la  Sauoe- 
rie ,  appelée  aussi  porte  Aurose  (porte  du  Vent) ,  la  porte  du  Para" 
dit,  an-dessus  de  Vln/emet  et  le  portail  Flajrrani ,  aux  abords  et  en 
aval  du  pont  de  la  Durance. 

Afionrg»Raynaud,étaient  la  porte  de  Font-Chande, la  porte  Colombe, 
la  porte  Beriande,  donnant  sur  la  Durance ,  la  porte  des  religieuses , 
Monialium,  foisant  face  au  grand  jardin  et  la  porte  de  la  Chapusie. 

An  couchant ,  on  voyait  les  portes  du  Ton ,  des  Tanneurs ,  du  Per- 
tub  y  dn  Guet  et  dn  Collet. 

A  llntérieur,  quelques  quartiers  de  la  ville  étaient  fermés  par  des 
portes  y  comme  la  porte  du  Mazel  ou  de  la  fiouchcrie  (vers  la  rue  de 
U  Mistfon; ,  la  porte  Garcinc  et  le  portail  de  Rizette  dont  nous  ign<^ 
roosla  position. 
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43S7.  Pierre  de  Céléon,  capitaine  du  Rieu.  Les  habitants 
de  Foralpraj  sous  le  commandement  des  capitaiDes 
Broqueton  et  Sauveur  Martin  ^  eurent  la  garde  de  ce 
faubourg  et  des  hauteurs  du  Molard,  où^  pour  abriter 
les  sentinelles ,  quelques  légères  constructions  s'éle- 
vèrent rapidement.  Le  capitaine  de  la  rue  Droite, 
Pierre  Arpilhe ,  fut  chargé  d'envoyer  toutes  les  nuits , 
dix  hommes  à  Chanchmx  (l'espace  du  terrain  ftitué 
entre  la  Coste  et  le  Château);  et  pendant  que  les 
capitaines  de  la  Saunerie,  Dominique  Bourgogne 
et  Fouques  Chantelmi  surveillaient  la  partie  nord 
du  rocher^  jusqu'à  la  porte  de  Inviis,  ceux  de  Bourg- 
Ray  naud,  Jean  Paeze  et  François  Bababoyssi  de- 
vaient défendre  leur  quartier  y  depuis  la  porte  des  reli- 
gieuses, vers  le  Grand-Jardin ,  jusqu'au  pont  de  la 
Durance. 

Aux  trois  portes  qui  seules  étaient  restées  ouvertes, 
une  surveillance  rigoureuse  s'exerçait  sur  les  étran- 
gers. Tous  ceux  qui  se  présentaient  avec  des  armes , 
devaient  les  déposer  en  entrant,  et  ne  pouvaient  les 
reprendre  qu'en  sortant. 

Vers  le  même  temps,  Pierre  de  Céléon  fut  autorisé 
à  faire  couper  les  arbres  qui  le  gênaient  pour  la  dé- 
fense de  l'hôpital  Saint-Jean ,  et  à  y  mettre  le  feu,  sur 
le  refus  des  propriétaires  de  les  abattre.  Le  conseil  ne 
se  montra  pas  plus  indulgent  pour  les  maisons  de 
Foralpra  et  de  Inviis.  Dès  qu'il  vit  du  danger  pour 
la  ville  à  les  laisser  subsister,  il  n'hésita  point  à  y 
porter  également  le  fer  et  la  flamme. 
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Réduits  à  chercher  un  asile,  les  malheureux habi-  *357. 
Kants  de  ces  faubourgs  rentrèrent  dans  la  ville ,  où 
mm  les  logea  provisoirement ,  comme  l'on  put.  Quel- 
les  légères  faveurs   vinrent  adoucir  la  position 
<ia'une  dure  et  inflexible  nécessité  leur  avait  faite. 
Od  leur  allégea  le  fardeau  des  chaînes.  *  Ils  n'en  con- 
tinuèrent pas  moins  à  concourir  de  tous  leurs  efforts 
aux  mesures  de  salut  puMic.  Leurs  bras  n'étaient  pas 
de  trop.  Sur  l'invitation  qui  leur  fut  adressée ,  les 
tillages  voisins,  vinrent  y  joindre  le  secours  des  leurs; 
ib  ocHnprirent  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  ne  point 
s'isoler,  conune  de  leur  devoir,  eux  membres  du 
bulliage,  de  partager  les  périls  du  chef-lieu.  Une 
Ugue  se  forma  *  ;  il  fut  arrêté  que  les  syndics  se  trans- 
porteraient sans  délai ,  dans  l'église  cathédrale  pour 
jf  prendre,  de  gré  ou  de  force,  la  bannière  aux  armes 
rtyyales  dont  le  chapitre  disposait  '  :  symbole  d'union. 


*  Item  ^od  noUus  habitaDS  vel  qui  habitavît  extra  pratum  teneat 
wXkqfÊO  ad  premiasa  (  Délibération  du  7  octobre  ). 

*  Hioc  esl  quod  ipse  persone  volentes  facere  unioiiem  pro  tuciori 
«nstoAa  civitatis  Sistarici ,  ordinaverunt....  Dominum  Sestaronem  de 

Mcyronis  et  maglstnin  Poncinm  Arpllhe  uotarium  ad  fociendam  unio- 
Mm  et  Ugnn  quibus  dederunt  plénum  posse.  (  20  août ,  reg.  des  dé- 
lit. )  Voy.  aux  pièces  justificatives^  XVI. 

*  Fuit  ordinatum  quod  syndic!  incontinenter  vadant  petitum  bau- 

derlam  signl  regli  et  rcginalis  que  est  in  ecclesia  Béate  Marie  de  Sis- 

tarico ,  et  si  tradatur  gratis  quod  eam  recipiant ,  vel  per  vim  et  po- 

lenlliim.  (21  août,  ibid.  ) 

iO 
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iSS7.  véritable  oriflamme^  qu'au  jour  du  danger^  la  patri 
confiait  à  l'amour  et  au  courage  de  ses  enfants.  Pr^ 
venu  de  ce  qui  se  passait ,  le  capitaine  général  arrin 
en  toute  hâte  à  Sisteron.  Il  voulut  d'abord  s'empare 
des  clefs  de  la  ville  ;  mais  sur  le  refus  des  syndics  d 
les  remettre  ^  il  n'insista  pas  sur  un  conflit  bon  d 
saison ,  et  où  il  vit  bien  d'ailleurs ,  que  le  droit  n'ëtai 
pas  de  son  côté.  *-  Après  avoir  inspecté  les  postes  € 
pris  quelques  nouvelles  dispositions  devenues  nécea 
saires ,  il  crut  devoir  porter  son  attention  plus  knn 
Des  émissaires  furent  dirigés  sur  divers  points,  l 
seigneur  de  Lachau  se  rendit  à  Embrun  pour  s*aboi 
cher  avec  l'archevêque.  Ce  prélat  avait  des  crainti 
pour  la  partie  de  son  diocèse  qui  confinait  au  bàilliag 
de  Sisteron ,  et  il  parut  prudent  de  s'assurer ,  ▼« 
Turriers ,  du  passage  des  montagnes ,  notammeE 
du  défilé  connu  sous  le  nom  de  Pas  du  Rieu  ,  dan 
le  territoire  de  Breziers.  La  garde  du  Molard  fut  ren 
forcée  et  confiée  à  Noble  Provensal  de  Valavoire 
ayant  sous  ses  ordres ,  un  certain  nombre  de  bn 
gonds.  Ce  nom  qui  aujourd'hui  nous  fait  peur ,  éta 
alors  fort  innocent;  il  servait  tout  simplement  à  dis 
tinguer  Içs  gens  de  guerre  vêtus  de  la  chemise  o 
cotte  de  mailles  appelée  brigandine.  La  ville  vena 
de  louer  deux  compagnies  de  ces  milices ,  les  xah 


•  Voy.  aux  pièces  jusUficat.  XV. 
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Sont,  à  cette  époque ,  il  fut  permis  d'emprunter  le  1387. 
lecours.  Nous  voyons ,  par  l'accord  fait  avec  Guil- 
laume Bassi  et  Jacomin  de  Episcopo  y  connétables 
chacun  de  cinquante  hommes ,  que  ces  chefs  s'enga- 
g;ent  à  défendre  Sisteron  pendant  un  mois,  avec  leurs 
brigands  y  moyennant  un  salaire  de  cinq  florins  par 
tête  (  100  fr.  ).  U  est  expressément  convenu  que  les 
compagnons  d'armes  des  connétables  seront  tous  Ita- 
liens; qu'ils  seront  soumis  à  deux  revues  par  semaine; 
^'ils  feront  le  service  concurremment  avec  les  ci- 
toyens ,  et  qu'ils  ne  pourront  s'éloigner  de  la  ville , 
Sons  peine  de  perdre  leurs  gages,  i 

Chaque  jour  l'ennemi  se  rapprochait;  il  n  était  plus 
|ii'à  quelques  lieues  de  Sisteron.  Montlaux  venait  de 
^(miber  entre  ses  mains  ;  il  fallut  y  envoyer  des  trou- 
M8  pour  essayer  de  le  reprendre.  Le  château  de  la 
Cour  resté  jusque  là  sans  défense  reçut  une  garnison. 
3n  fit  rentrer  dans  la  ville  les  cloches  des  églises  si- 
uiées  hors  des  remparts,  et  placer  une  de  celles  de  St.- 
laoques  à  Notre-Dame  du  Château.  Ordre  fut  donné 
31UX  habitants  de  ne  rien  laisser  dans  la  campagne , 
de  ce  qui  pourrait  servir  à  l'ennemi ,  sous  peine  de 
le  voir  livrer  aux  flammes.  Les  deux  portes  principa- 
les ,  la  porte  Aurose  ou  de  la  Saunerie  et  la  porte  de 
lHôpital  furent  fortifiées.  Pendant  que  leur  partie 


*  16  septembre.  Reg.  des  délibér.  Voir  aux  pièces  justilica t.  XVII. 


1 48  HISTOIRE 

4387.  supérieure  s'éleva  en  forme  de  tour,  des  machines 
ou  bastions  appelés  Tornafol  et  Badafol  eurent  pour 
objet  d'en  défendre  Tapproche.  ^ 

Le  29  octobre ,  les  capitaines  Guillaume  de  Barras 
et  Jean  Siméonis ,  à  la  tête  d'une  troupe  de  fantassins 
et  de  cavaliers  vinrent  fort  à  propos  renforcer  la  gar* 
nison  de  la  ville  que  les  détachements  envoyés  à  l'ex- 
térieur avaient  considérablement  affaiblie.  '  CSe  Si«- 
méonis  était  simple  légiste  à  Vence ,  lorsqu'à  l'arri- 
vée de  Gervole ,  la  plus  noble  des  passions ,  rameur 
de  la  patrie ,  le  transforma  tout  à  coup  en  grand 
capitaine.  Nul  plus  que  lui  ne  s'illustra  dans  cette 
guerre  et  ne  contribua  à  délivrer  la  Provence  du  ter- 
rible fléau  qui  le  désolait.  Aussi,  d'accord  avec  la 
gloire ,  la  fortune  se  chargea  de  récompenser  ce  ju- 
risconsulte guerrier,  en  l'élevant  à  la  dignité  de  juge- 
mage  ,  la  première  place  de  justice ,  après  celle  de 
grand  sénéchal.  ' 


'  Voy.  Ducange,  Gloss.  et  Suppl. ,  aux  mots  Batifolium  d 
Tomafolis, 

*  Die  XXIX  octobris  quo  advenerunt  Domini  GuUlelmus  de  Bip> 
raclo  et  Johannes  SimeonU  capitanei  guerre ,  pro  soccursu  dvitHttt 
Sistarici  cum  gentibus  tam  equitibus  quam  peditibos  armigerii,  tel 
facta  ratio  la  consUio  quod  ipsi  expenderunt  de  peeunia  universltatls 
pro  ctbis  eis  et  suis  gentibus  et  animalibus  nomine  unlversltatis  dona* 
tis  et  colla  lis,  videlicet.  Libr.  quatuordecim  sol.  quioque  et  deo. 
III 10'.  (  Reg.  des  délil)ér.  ) 

'  Gaufiidi ,  Hist.  de  Prov. ,  tom.  i ,  p.  224. 


DE   SISTERON.  149 

Sur  la  fin  de  janvier ,  le  seigneur  de  Viens  quitta  i  357, 
le  commandement  général ,  il  n'y  avait  pas  un  ins- 
tant à  perdre  pour  lui  donner  un  successeur;  et  bien 
que  le  concours  des  barons  et  des  seigneurs  du  bail- 
liage fut  nécessaire  pour  cette  nomination  * ,  vu  les 
circonstances ,  le  conseil  jugea  devoir  passer  outre  , 
en  protestant  que  son  intention  n'était  nullement  de 
préjudicier  aux  droits  de  la  cour.  Il  était  assuré  d'ait- 
/eurs ,  que  le  choix  qu'il  allait  faire ,  réunirait  tous 
Jes  suffrages  ;  excuse  plus  que  suffisante  pour  couvrir 
^n  vice  de  forme.  Le  choix  en  faveur  duquel  le  con- 
seil se  rendait  si  hautement  caution  de  l'opinion  pu- 
^lique,  porta  sur  un  gentilhomme  du  pays,  Raymond 
Ventayrol ,  véritable  chevalier  sans  peur  et  sans 
proche.  On  lui  adjoignit ,   pour  l'aider  dans  ses 
onctions ,  six  personnes  des  plus  expérimentées  de 
a  ville.  Le  sénéchal  fut  instruit  de  cette  mesure ,  et 
^ans  attendre  son  approbation  ,  regardée  d'avance 
<X)mme  certaine ,  le  nouveau  capitaine  se  mit  en  pos- 
session du  commandement.  Aux  travaux  commencés 
et  qu'il  poussa  avec  une  nouvelle  vigueur ,  il  en  ajouta 
d'autres.  La  cour  de  l'hôpital  Gras  attenante  au  rem- 
part, fut  supprimée;  et  de  là,  en  tirant  vers  le  nord 
jusqu'à  l'hôpital  du  St.-Esprit»,  une  palissade  servit 


*  Voy.  aux  pièces  justifical.  XIX. 

*  Dans  le  faubour<:i;  St.-Elienne  :  In  cnrreria  Sanctt  Spiritus  Burgi 
Sancti  Stephani.  (  3  mai  13G8  ,  reg.  des  riclibcr.  ) 
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1387.  à  lier  ces  deux  points.  Quelques  portes  de  rintérieur, 
telles  que  la  porte  du  Mazel  et  la  porte  G€wcine , 
avaient  été  négligées  ;  il  les  fit  remettre  en  état.  Tous 
les  flancs-bas,  ou  souterrains ,  depuis  la  porte  Saure^ 
jusqu'au  grand  jardin  y  furent  rouverts  et  les  fis- 
ses achevés.  ^  On  ne  sortit  plus  de  la  ville  que  pour 
travailler  aux  ouvrages  publics  ;  les  pauvres  reçurent 
des  secours.  Chaque  nuit,  afin  d'éviter  les  surpriMs, 
des  gardes  veillaient  à  l'extérieur,  et  pour  plus  de 
sûreté ,  un  auxiliaire  infaillible  ,  l'instinct  des  ani- 
maux ,  venait  y  joindre  son  appui  ;  on  lâchait ,  le 
soir ,  tous  les  chiens  hors  des  remparts.  ' 

Enfin ,  au  milieu  de  mars ,  la  terreur  parut  être  i 
son  comble.  Sous  le  poids  de  ce  sentiment  péniUe, 
l'autorité  elle-même  ne  conserva  peut-être  pas  assez 
de  ce  calme  si  nécessaire ,  quand  on  a  mission  de 
l'exiger  des  autres  ;  craignant  que  dans  ce  moment 
de  péril  y  des  cris  d'alarme  ne  contribuassent  enoore 
à  l'augmenter,  elle  crut  ne  pas  aller  trop  loin  en  frap- 
pant d'une  amende  de  25  livres  (  625  fr.  )  ,  ou  à  dé- 
faut, de  la  perte  de  la  langue,  tous  ceux  qui  par  d'im- 
prudentes clameurs  viendraient  à  troubler  l'ordre.  * 


*  Item  qiiod  a  porta  Salvia  usque  granguim  domlni  Pétri  Amalrki 
aperinntur  omnes  crote  et  perficiautur  vallate. 

*  Item  quod  oinnes  canes  ejiciantur  oinni  nocte  extra  mcnia  nt€ 
non  et  quatuor  homines  eligendi  pcr  Fraiiciscum  Uababoyssi  pro  GUS- 
todia  extra  dicta  meuia  facienda  (  7  mars  ,  i  ej?.  des  dclibcr.  ) 

[^  Di'libér.  du  !vS  mars  1357j(  V.  S.  )  IlLsloirc  Municipale,  p.  30. 
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Après  dix  mois  et  plus  de  préparatifs  de  défense ,  1358. 
€t  4es  préparatifs  si  chauds ,  on  pourrait  s'étonner 
que  la  ville  de  Sisteron  n'eut  point  encore  essuyé  d'at- 
taque. Four  se  rendre  raison  de  ce  fait ,  sans  cela  ^  à 
la  vérité  ^  assez  difficile  à  comprendre ,  il  faut  faire 
attention  que  l'ennemi  qui  inspirait  de  si  vives  crain- 
tes, n'avait  ni  la  volonté ,  ni  les  moyens  d  entrepren- 
dre le  siège  des  places  fortes  ;  qu'il  ne  recherchait 
^pière  que  les  conquêtes  faciles  et  celles  que  lui  pro- 
curait la  surprise  ou  quelque  coup  de  main. 

On  croit  que  Cervole  fit  deux  in*uptions  en  Fro- 
"wence^  et  que  la  seconde  fois ,  il  y  fut  moins  heureux 
^{ue  la  première  ;  les  habitants  ayant  eux  mêmes  dé- 
vasté la  campagne ,  pour  lui  ôter  les  moyens  de  sub- 
sister. 11  rentra  alors  au  service  de  la  France.  C'est 
ensuite  de  ses  nouveaux  engagements,  que  se  trouvant 
àla  Tour-d'Aigues^  le  vendredi  saint  (30  mars  1 358)*, 
il  écrivit  au  sortir  de  l'office  »  à  oure  après  le  saint 
»  TWjrslèref  »  aux  consuls  de  Nîmes,  pour  les  inviter  à 
prendre  des  précautions  ,  touchant  la  sûreté  de  leur 
ville ,  s'excusant  presque,  de  leur  écrire  ,  »  soubz  son 
»  signet ,  en  F  absence  de  son  grand  SéeL  ^  » 


*  La  nouvelle  année  courait  depuis  cinq  jours ,  ayant  commencé 
suivant  l'usage ,  le  95 ,  jour  de  Vannonciatioii.  C'est  par  erreur  que  , 
dans  rHistoire  municipale ,  on  n  fixé  le  renouvellement  de  cette  an- 
née ,  à  Pâques. 

■  Ménard  ,  Uisloirc  de  Nîmes  ,  toiii.  n^  prcuv.  p.  JOl . 
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I3S8.  Mais  y  au  milieu  de  tous  ces  désastres^  que  hir^ 
saient  les  souverains  ?  quel  souci  prenaient-ils ,  de 
leurs  malheureux  sujets  de  Provence?  Hélas  !  ik  les 
sacrifiaient  à  de  vains  projets  de  conquête.  La  Sicile, 
gouvernée  alors  par  un  roi  enfant  et  en  proie  à  des 
divisions  intestines ,  était  devenue  l'objet  de  toate 
leur  ambition.  Déjà  même  la  trahison  leur  avait  ou- 
vert les  portes  de  Messine.  Apportée  à  Sisteron ,  la 
nouvelle  de  ce  succès  y  excita  de  vifs  transports  d'air 
légresse.  On  crut  y  voir  la  fin  de  la  guerre.  Mais  peiH 
dant  que  des  feux  allumés  sur  les  hauteurs  du  fto- 
lard ,  de  la  Baume  et  du  château ,  annonçaient  an 
loin  la  joie  publique  ^ ,  la  complète  défaite  de  V\ 
mée  napolitaine  devant  Catane ,  avait  déjà  fait  é 
nouir  tout  projet  ultérieur  d'invasion.  ' 


*  Michel  Gérard  collecteur  porte  en  compte  8  sols  (  10  fr.  )  payés 
nuncio  qui  portavit  nova  bona  de  recuperatione  certe  partis  insak 

Sicilie item  4  sols  (  5  fr.  )  ,  pro  uno  faro  facto  y  in  slgnum  giiidl 

in  gâcha  stelleta....  item  Poncio  filegerîo  pro  uno  faro....  ta  seniâ. 
(  Compte  rendu  en  1358  ). 

La  délibération  qui  ordonne  ces  dépenses  est  du  10  janvier  tSS< 
(  V.  S.  ).  Elle  porte  que  les  conseillers  :  attendantes  nova  gradosi 
que  de  novo  audiverunt  de  recuperatione  facta  per  dominos  oostro 
regem  et  reginam  de  terra  Sicilie ,  et  cum  nuucii  bona  nova  duccn- 
tes  digni  suiit  aliqua  remuncrntione.... 

*  Villani,  lib.  Vil,  75. 
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CHAPITRE  V. 


«^CESSIONS   EN  DÉSHÉRENCE.   —  LONGS   COUTEAUX  DÉPENDUS.   —  EÉ- 
^lESftlON   DE  l'usure.    —  RECONSTRUCTION    DU  PONT  DE  LA  DURANCE 
^1365).   —  HEURES   DES  TRAVAUX  DE    LA   CAMP AttNE  FIXÉES.    —  LA 
^XOCBE  DU  CHATEAU  SONNANT  MATIN  ET  SOIR  ,  A  CET  EFFET.  —  NOU- 
"VEtLBS  TROUPES  D'AYENTURIERS.    —  LES  ÉTATS  ASSEMRLÉS  A  SISTE'- 
EOV  ;    ORDONNENT  LA  DESTRUCTION  DES  VILLAGES  SANS  DÉPENSE.   — 
LIS  HARITANTS    ORLIGES  DE  SE    RETIRER  DANS  DES  LIEUX    FORTIFIES. 
•^  CHANGEMENTS  DANS  LE  SYSTEME  DE  FORTIFICATIONS.   ^^  NOUVEL- 
tU  TOURS  (  1 368  ) .    —  DÉMOLITION  DE  LA  RA8TIDE  DE  SAINT-ETIENNE. 
•^  MESURES  SÉVÈRES  CONTRE  LES  SEIGNEURS  DU  BAILLIAGE  QUI  MET- 
TENT DES  ENTRAVES  A  LA  CIRCULATION  DBS  GRAINS. 


(1359  —  1370). 


La  retraite  de  Gervole  laissa  respirer  un  moment  13S9 
le  pays.  La  ville  de  Sisteron  en  profita  pour  essayer  de 
réparer  si  non  le  mal  qu'on  lui  avait  fait^  du  moins 
le  mal  qu'elle  s'était  fait  à  elle-même  ;  mais  elle  s'aper- 
çut bientôt  qu'elle  n'en  connaissait  pas  toute  l'éten- 
due. Comment  rétablir  surtout  les  deux  faubourgs  dont 
safsûreté  lui  avait  imposé  le  sacrifice?  la  chose  était 
impossible.  Rien  ne  prouve  mieux  la  grandeur  de  ses 
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lo59.  pertes  que  i*énorme  diminutioD  opérée  alors  sur  les 
ca^'alcades.  Fixées,  comme  nous  1  avons  tu  sous  Char- 
les V^ ,  à  deux  cents  hommes,  elles  furent  tout  d'un 
coup  réduites  à  cinquante.  Non-seulement  la  peste 
avait  cruellement  décimé  sa  population;  elle  avait 
encore  porté  une  atteinte  grave  à  ses  intérêts  par  le 
déplacement  qu  avait  eu  à  subir  la  pro{Nriété.  Quan- 
tité de  successions  restées  vacantes  faute  d'héritiers  , 
et  un  nombre  infini  de  legs  pieux ,  cette  demîke 
capitulation  de  la  conscience,  étaient  allés  grossir^ 
dans  une  proportion  effrayante ,  la  masse  des  l»ens 
de  main-morte  ;  à  ces  causes  d'appauvrissement  vint 
se  joindre  la  raison  politique  qui  militait  en  fiav^u* 
d*une  ville  regardée  comme  la  clef  de  la  Provence  du 
côté  du  Dauphiné^ 


*  Et  cum  ipsa  uoiversilasseucivitas  tum  propter  epidemiainniortali- 
tatis  immense  jam  elapse.  tum  ob  guerninim  turbines,  tum  etiam  prop- 
ter bonaplurtum  defunctorum  sine  heredibus,  anteet  post  mortafitem 
pretiictam,  ecclesie  cixlesinstique  personis  pro  capellaiiiis  et  aoniver- 
sariis  dimissa  et  translata  perdefunctos  eosdem  qnitnis  universUas  sive 
civitas  ipsa  fruebatur  seu  vigebat  diminnta  nunc  per  duas  partes  ie 
ingermat  excessive...  Cum  civitas  ipsa  in  confinibns  comitalus  Forcal- 
querii  claviset  iimiiibus  Dalphinalibusmultisque  similis  terre Dalpbioa- 
lisetlocorum  aliorum  constituta  et  convicina  per  quam  alique  civlla- 
tem  comitatus  nostri  predicti  eorumquv  terre  et  loca  possunt  et  pote- 
ruiil  in  eminentibns  casibus  defeiidi  cum  dei  auxilio  et  preservari  et 
etiam  pcnii  quoi!  Deus  avertat  ipsa  que  potius  alienigenis  armlgeris 
muiiienda  c>t  quam  personis  propriis  ci\ibus  vacnanda  ,  in  ensibos 
cavalcatarum  ipsannn (  1350,  21  oclob.  Liv.  Vert,  (^  10  et  20  }. 
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L'altération  qu'avaient  éprouvée  les  mœurs  pen*  1559. 
clant  quinze  ana  de  discordes  et  de  calamités ,  n'était 
f>as  une  des  moindre  plaies  de  l'époque.  Du  besoin 
d'être  sans  cesse  sous  les  armes ,  pour  repousser  la 
Sorce  par  la  force ,  étaient  nées  des  habitudes  de  vio- 
lence qui^  lorsqu'elles  ne  trouvaient  point  à  se  satis«- 
JFaire  dans  la  guerre ,  cherchaient  dans  les  querelles 
particulières  un  aliment  à  leur  activité  :  on  dut  pré- 
avenir  ce  danger.  Le  port  d'armes  fut  sévèrement  pro^ 
Inibé  :  on  interdit  même  les  couteaux  qui  dépassaient 
certaine  mesure*.  L'usure^  cette  hideuse  lèpre,  dé-  i^W. 
^vorait  la  société;  consacrée  pour  ainsi  dire  par  les  lois 
«t  affranchie  de  la  juridiction  du  juge  ordinaire ,  elle 
vi'attirait  plus  que  par  ses  excès  les  regards  de  la  just 
^ce.  De  ce  crime,  il  est  vrai ,  les  habitants  étaient  bien 
innocents;  les  coupables,  c'étaient  les  Juifs,  c'étaient 
les  Lombards  établis  alors  partout  en  Provence ,  hom- 
mes avides  sans  doute  et  sacrifiant  tout  au  veau  d'or, 
tout  jusqu'à  leurs  entrailles  ;  mais  hommes  utiles,  né- 
cessaires dans  un  temps  où ,  en  eux  seuls ,  résidait  le 
principe  de  la  vie  industrielle  et  commerciale;  aussi, 
quoique  traités  souvent  avec  rigueur,  avec  iniquité 
même,  puisque  c'était  de  l'arbitraire,  quoique  dépouil- 
lés et  honteusement  chassés,  ces  étrangers  virent  tou- 
jours kur  rappel  suivre  de  près  leur  bannissement. 


•  Liv.  Vcrt,P>î8. 
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iZ6k.  Pour  réprimer  l'usure ,  la  ville  de  Sisteron  n'eut  pu 
du  moins  à  se  reprocher  d'être  sortie  des  voies  que  loi 
ouvrait  la  légalité  ;  elle  dirigea  des  poursuites  régu^ 
liêres  contre  les  coupables .  On  a  déjà  vu  par  la  sentence 
portée  contre  de  nobles  Piémontais^  les  frères  deSder, 
que  c'est  dans  tout  l'appareil  de  ses  formes  protedriH 
ces ,  que  la  justice  intervint  dans  une  affaire  oà, 
trompée  dans  ses  calculs ,  Tusure  s'était  réduite  étte* 
même  à  n'avoir  plus  pour  ses  victimes,  que  d'inutiles 
tortures  à  leur  infliger.  ^  A  la  sollicitation  de  noble 
Jacques  Gombert  envoyé  à  Aix  pour  cet  objets  le  sé- 
néchal expédia  des  lettres  fulminantes  contre  les  Ils- 
liens  qui  à  l'avenir  donneraient  lieu  à  de  semblables 
plaintes.  Par  une  disposition  particulière,  le  juge  or- 
dinaire fut  investi  de  la  connaissance  des  causes  en 
matière  de  prêt  et  contrat  usuraires.  (  13G4  ). 

Suivant  les  traces  de  Gervole,  d'autres  aventurier! 
ne  tardèrent  pas  à  se  présenter  sur  les  bords  du  Rhô- 
ne ;  car  c'est  par  là  qu'arrivaient  tous  ces  nouveaux 
barbares ,  presqu'aussi  redoutables  que  les  andeni 
pieuples  du  Nord.  Sous  quelque  nom  que  nous  appa* 
raissent  ces  bandes  dévastatrices,  triste  résultat  de  l'af- 
faiblissement monarchique.  Routiers,  Brabançons, 
Linfards,  Malandrins,  Gotterels ,  Tuchins,  Bretons, 
etc.  ,  on  frémit  au  récit  des  scènes  de  désolation  qui 


'  Histoire  muiiicipulc  ,  p.  207. 
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signalaient  partout  leur  passage.  En  prenant  le  nom  ^364. 

de  Société  del  acquisto,  la  compagnie  de  l'Archiprêtre 

«emplit  si  bien  la  terrible  mission  que  ce  titre  annon- 

ça.it  f  qu'elle  semblait  n'avoir  laissé  à  celles  qui  vou- 

luirent  rimiter,  que  le  stérile  surnom  de  Tard-f^enus. 

IMais  ces  derniers  n'en  furent  que  plus  âpres  à  la  eu-** 

ree  ,  plus  ardents  à  se  jeter  sur  tout  ce  qui  avait 

échappé  à  la  rapacité  de  leurs  devanciers.  Dans  ce 

oommuB  danger>  le  pape  fournit  le  secours  des  ar- 

xnes  spirituelles;  puis^  avec  plus  de  succès,  le  patrio- 

:^que  concours  de  l'église  aux  charges  de  la  guerre. 

Kous  avons  sous  les  yeux  la  bulle  scellée  en  plomb , 

a  la  face  des  princes  des  apôtres ,  adressée  à  cet  effets 

â  rofficial  de  Sisteron  et  au  prieur  des  dominicains 

^e  la  Baume.  ' 

Parmi  les  dépenses  de  l'année  1365 ,  il  en  existe  ^^^S* 
-une  qui  a  pour  objet  le  pont  nouvellement  construit 
sur  la  Durance.  '  C'est  là  ^  sans  nul  doute ,  l'origine 
^u  pont  actuel.  Il  est  dit  en  outre  que  non  loin  de  là, 
.se  trouvaient  les  débris  d'un  pont  plus  ancien.  >  Far 
l'examen  des  lieux ,  il  est  facile  de  s'assurer  que  ce 


'  En  date  du  11  deskalend.  de  décembre  1364  (voy.  pièces  jusU- 
fictt.  XX  )• 

'  Ad  opospontls  de  novo  facti  (compt.  du  Clavaire  Falconet  Chan- 
tdni). 

*  2  sols  6  deniers  payés  k  Pouvrier  :  quifecit  iter  pro  ducendo  are- 

>uini  ad  pontem  Ihirentie  et  aream  facere  supra  pontem  vêtus  (  ibid.) 


1 58  HISTOIRE 

i36S .  dernier  reposait  sur  le  rocher  appelé  le  Ponud Enfer. 
Mais  à  qu'elle  époque  remontait  ce  premier  pont  ? 
C'est  sur  quoi  on  n'a  aucune  donnée.  Il  est  permis  de 
croire  seulement  qu'il  remontait  assez  haut.  Quant 
au  Prouviou  ou  port  vieux,  au-dessus  de  la  Gazette , 
tout  ce  que  l'on  sait^  c'est  que  dès  le  XUP  siéde^ 
ce  n'était  plus  qu'un  port  abandonné.  ^  Peiitt^kre 
même  que  y  dans  une  telle  position  évidemment  pen 
commode  par  son  éloignement  de  la  ville ,  il  n'y  eut 
jamais  qu'un  bac  de  secours  destiné  à  donner  pas- 
sage f  lorsque  des  travaux  sur  la  rivière  ^  pour  oxia- 
traire  ou  pour  réparer  le  pont ,  venaient  à  intercep- 
ter les  communications  avec  la  rive  gauche. 

1366 .  On  a  vu  combien  la  diminution  de  la  classe  agriode 
l'avait  éloignée  de  ses  habitudes  d'ordre  et  de  travail; 
on  a  vu  aussi  qu'après  avoir  taxé  le  prix  de  la  journée, 
il  fallut  presque  immédiatement  couper  court  à  de  nou- 
velles exigences,  en  défendant  d'ajouter  au  salaire  defl 
aliments.  Ce  n'est  pas  tout:  vaincu  sur  ces  deux  pointa^ 
l'abus  ,  cet  insaisissable  protée ,  se  reproduisit  wm 
une  autre  forme.  Il  abrégea  les  heures  de  travail.  Li 
conseil  imagina  d'en  fixer  la  durée  ;  nous  avons  les 
lettres  du  grand  sénéchal  délivrées  à  cet  effet.  Les 
désordres  résultant  d'une  pareille  situation  y  sont  vi- 
vement retracés.  Selon  ces  lettres^  »  on  ne  renoon- 


'  Voy.  ci-dessus  p.  6. 
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'^     tirait  plus  chez  les  ouvriers  cultivateurs  que  paresse  ^866. 
^^    ^t:  que  mauvaise  foi  ;  rien  ne  pouvait  les  satisfaire. 
^*     C^^oique  en  dépit  de  la  taxe,  largement  salariés^ 
^^     ils  n'en  étaient  que  plus  négligents,  au  point  qu'en- 
**     "^K^e  leurs  mains ,  les  terres  à  peine  cultivées  ne 
*'     donnaient  plus  que  de  chétifs  et  insuffisants  pro- 
^     cl^ts  ;  cause  infaillible  de  ruine  pour  la  propriété^ 
^     ^^oirnne  pour  le  propriétaire  et  pour  ceux  là  mêmes 
**     ^ne  leur  imprévoyance  poussait  à  ce  funeste  oubli 
**     *^e  leurs  devoirs.  »  En  conséquence,  il  fut  ordonné 
les  travaux  de  la  campagne  s'ouvriraient  et  se 
^  flâneraient  désormais ,  au  son  de  la  cloche  récem- 
placée ,  à  Notre-Dame  du  Château.  ^ 
Quelque  sage  que  parut  cette  mesure ,  une  voix 
éleva  pour  en  contester  l'efficacité .  *  Peut-être  qu'un 
^e  ces  esprits  plus  avancés  que  leur  siècle ,  comme  il 
^  en  a  dans  tous  les  temps  ^  j^g^  <iue  dans  la  con- 
^currence  seule  était  le  remède  au  mal  dont  on  se  plai- 
gnait, et  que  tant  que  les  bras  resteraient  au  dessous 
des  besoins  du  travail,  la  société  serait  en  souffrance. 
Quoiqu'il  en  soit ,  on  ne  négligeait  aucun  des  moyens 
propres  à  combler  les  vides  de  la  population.  Chaque 


>  *i 


'  Liv.  vert ,  f>  47 ,  v»,  et  aux  pièces  justificat.  XXH  et  XXUl. 

*  Kn  tête  des  lettres  du  sénéchal  insérées  dans  le  Livre  vert  r>  47  , 
après  le  titre  :  de  hora  imponenda  laboraioribus ,  on  lit  ces  mots,  en 
langue  et  en  écriture  du  temps  :  a  mas  fay  lor  tu  tenir  la  hora  e  faran 
»  te  croy  jomal ,  et  sufficit.  » 
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4566.  jour ,  arrivaient  de  nouveaux  citoyens.  Une  cérémo- 
nie imposante  consacrait  leur  admission.  Zèle^  loyauté, 
soumission ,  fidélité,  dévouement  sans  bornes ,  yoila 
ce  que  le  récipiendaire  jurait ,  sur  les  saints  évan- 
giles ,  à  la  communauté  qui ,  en  l'admettant  au  rang 
de  ses  enfants,  comme  eux  aussi,  l'admettait  à  T^gale 
participation  de  tous  les  droits,  franchises,  honneurs, 
prérogatives  attachés  au  titre  de  citoyen  ;  jutqae4à 
pourtant  que  faillissant  à  ses  engagements ,  il  cesse- 
rait de  s'en  rendre  digne  et  encourrait  la  peine  réser^ 
vée  aux  félons ,  l'exclusion  de  la  cité.  * 

La  cloche  placée  au  château  eut  un  autre  avantage. 
Elle  fut  substituée  pour  le  cowore-fea ,  à  la  petite 
cloche  du  palais  qui ,  à  la  disposition  exclusive  des 
officiers  subalternes  de  la  cour ,  n'était  souvent  en* 
tre  leurs  mains ,  qu'un  instrument  de  vexations  pour 
les  habitants.  Le  soir ,  la  police  avançant  ou  retar- 
dant à  son  gré  l'heure  de  la  retraite ,  heure  qu'elle 
rendait  plus  incertaine  encore  en  ne  tirant  à  dessein 
de  sa  petite  cloche,  que  des  sons  à  peine  articulés , 
il  en  résultait  ordinairement  de  nombreuses  contra** 
ventions ,  et  par  suite ,  des  amendes  dont  une  paitie 
tournait  au  profit  de  ces  agents  qu'à  bon  droit  au- 
jourd'hui nous  appellerions  provocateurs.  * 


*  Voy.  Hist.  Municipale,  p.  113,  et  aux  pièces  justif.  XXVllI. 
«  Livre  Vert ,  0»  46.  Pièces  justif.  XXII. 
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Ces  abus  étaient  d'autant  plus  difficiles  à  extirper  1566< 
^Ju'il  n'y  avait  point  encore  d'horl^es.  On  y  suppléait 
^ors ,  après  le  coucher  du  soleil ,  au  moyen  de  chan- 
d  elles  ou  bougies  calculées  pour  la  durée  sur  cbaque 
<livision  de  l'heure.  Nous  voyons  que  la  retraite  devait 
sonner  tant  que  brûlait  une  chandelle  du  prix  d'une 
obole.  *'  On  sait  que  St.  Louis  ne  réglait  pas  autre-  . 
suent  ses  lectures ,  pendant  la  nuit.  Dans  les  mona&- 
Céres^  on  recourait  à  l'observation  des  astres. 

Une  famille  dont  la  turbulente  ambition  compro- 
mnettait  sans  cesse  le  repos  de  l'État ,  était  la  famille 
<3e  Baux.  Déjà  florissante  à  la  fin  du  x""  siècle ,  elle 
^parvint  à  un  haut  degré  de  puissance  ,  en  s'alliant , 
^ui  commencement  du  xii'' ,  à  celle  des  comtes  de 
IProvence.  Le  comte  Gilbert ,  en  mourant  (  1 1 09  )  ne 
laissa  que  deux  filles.  Tandis  que  Douce  l'ainée^  en 
épousant  Raymond  Bérenger^  premier  du  nom ,  at- 
tira en  Provence   la  maison  de  Barcelonne  ;  la  se- 
^x>nde,  Étiennette  donna  sa  main  à  Raymond  de 
Baux ,  à  qui  elle  apporta  en  dot  les  79  terres  qui  pri- 
vent dans  la  suite  le  nom  de  terres  Baussenques.  Mi- 
son^  Yolonne,  l'Escale,  Montfort  et  St.-Donat,  dans 
iu)s  environs,  en  faisaient  partie.  Mais  quelque  riche 
<|ue  fût  cet  apanage ,.  il  ne  donnait  {K)int  la  souverai- 
neté. Les  prétentions  des  seigneurs  de  Baux  ne  pou- 


Per  spalium  infra  quod  easet  una  candela  oboU  concremata  (Ibid.) 
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1366.  valent  s'en  contenter.  De  là,  ces  guerres  continuelles 
où  on  les  voit  ei^;agés  contre  le  souverain.  NuHe 
querelle,  nul  mouvement  auxquels  ils  ne  se  mêlent 
pour  en  profiter.  Ainsi ,  la  révolte  de  Robert  de 
Duras  trouva  son  principal  appui  sur  le  château  des 
Baux,  de  même  qu'à  l'arrivée  de  Cervole,  Amidh 
et  Raymond  de  Baux  ne  rougirent  point  de  se  joindre 
à  cet  aventurier  y  pour  faire  avec  lui  le  dégât  dans  le 
pays.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  Antoine  de  Baux,  leur 
frère,  prévôt  de  Marseille,  qui  oubliant  son  caractère, 
pour  céder  à  l'impulsion  du  sang,  prit  les  armes  el 
se  jeta  sur  le  château  d'Aiguilles,  où,  il  se  soutint 
quelque  tempe,  après  l'avoir  fortifié.  Plus  redoutables 
encore,  les  princes  d'Orange  (branché  aînée  de 
maison  de  Baux)  se  portèrent  à  tant  d'excès,  qulL^ 
fidlut  lever  contre  eux  une  armée  et  les  réduire  pur* 
la  force.  Dans  cette  circonstance,  et,  à  ce  qu'il  parait^. 

1367.  au  commencement  de  l'année  1367,  les  états  asseuH- 
blés  à  Sisteron  résolurent  l'abandon  et  la 
des  villages  sans  défense ,  enjoignant  aux 
de  se  retirer  dans  les  villes  ou  autres  lieux  ceints  de 
murailles.  ^ 

La  punition  du  prince  d'Orange  aurait  rétabli  la 
paix,  si  deux  princes  puissants  n'étaient  venus  presque 
en  même  temps  former  de  nouvelles  prétentions  sur 


*  PapoD ,  Hbt.  de  Prov.  tom.  m ,  p.  215. 
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la  Provence.  Le  premier^  fils  du  roi  d'Angleterre  •1367. 
r<À:Iamait  quelques  terres  pour  la  jégitime  d'Éléonore 
de  Provence,  fille  de  Raymond  Bérenger,  sa  tri- 
saïeule. Le  second,  frère  du  roi  de  France  \  sous  un 
prétexte  plus  firivole  encore,  se  jeta  brusquement 
sur  Tarascon,  dont  il  s'empara  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Arles,  avec  une  armée  commandée  par  le 
&meux  Bertrand  Duguesclin. 

Le  voisinage  de  ces  troupes  replongea  Sisteron  dans  1 368. 
les  alarmes  ;  il  fiadlut  de  nouveau  songer  à  se  défendre.' 
lies  fiutifications  auxquelles  depuis  plus  de  vingt  ans 
on  ne  cessait  de  travailler ,  furent  encore  réparées  et 
ctugmentées.  On  entoura  la  ville  d'un  large  fossé ,  et 
B'entrée  et  la  sortie  ne  purent  plus  s'effectuer  qu'à 
l'aide  de  ponts  volants,  jetés  en  avant  des  portes  prin- 
ipales*  Une  triple  serrure  renforça  la  fermeture  de 


*  Jean  de  Gand,  duc  de  Lancastre ,  second  fils  d'Edouard  ID. 

*  Loois  dTAnjon  >  frère  de  Gharies  V ,  alors  gouverneur  du  Lan- 


*  Diana  ces  extrémités^  tout  cédait  ordinairement  au  besoin  de  pour 
'^roir  à  la  sûreté  de  la  ville ,  et  trouvait  sa  Justification  dans  la  néces- 
^Uà.  11  y  a  dans  le  Hvre  Vert  (p.  34  )  des  lettres  du  Grand  Sénéchal , 
k  la  dite  da  22  juin  t  S&9 ,  desquelles  il  résulte  que  les  maîtres  maçons 
qni  tranriHaient  aux  fortifications,  avaient  obtenu  l'autorisation  d'in^ 
Jorier  el  de  battre  impunément  leurs  manœuvres  :  immunité  singu- 
lière ,  mais  qu'on  ne  put  refuser  à  des  ouvriers  qui  en  faisaient  une 
condition  de  leurs  services ,  dans  un  moment  où  la  prompte  répara- 
ikHi  des  remparts ,  les  mettait  en  position  de  dicter  la  loi.  (  Voy.  aux 
tiîècesjuitifieat.  IVIH). 
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4368.  chacune  de  ces  portes.  Le  rempart  voisin  de  Notre- 
Dame  de  Bourg-Raynaud  fut  crénelé,  '  et  la  partie 
située  le  long  de  la  rue  du  Saint-Esprit,  dans  le  fau- 
bourg de  Saint-Etienne,  (ut  refaite  à  neuf.  On  nua 
les  maisons  de  ce  faubourg,  trop  rapprochées  des 
murailles*;  mais  ce  n'était  pas  tout  de  réparer^d'a- 
méliorer  même,  il  fallait  sortir  des  ornières  de  la 
routine.  La  science  avait  marché ,  et  la  sûreté  du  pays 
faisait  un  devoir  de  marcher  avec  elle.  La  ville  ne 
comptait  que  quelques  rares  et  vieilles  tours  carrées; 
qui  laissaient  désormais  la  défense  bien  en  arrière 
des  nouveaux  moyens  d'attaque.  Un  meilleur  système 
de  fortifications  était  devenu  une  nécessité  ;  on  réso- 
lut d'élever  de  nouvelles  tours.  '  A  Taspect  de  œs 


'  Merletis  factSs  In  meniU  Nosire  Domine  Burgl  Raynaudi. 

*  Hist.  muoicipale  j  p.  S02. 

'  Voir  trois  quittances  relatives  au  prix  de  la  chaux  employée  per 
Johannem  Cordtrium  magistrum  optris  meniorum  pro  turrimova^ue 
fit  in  ctmtnUrio ,  supius  magnum  portalem.  £n  date  du  28  fi&viier 

1372  y  l«r  et  li  avril  1373,  in  affixis.  Dans  le  Aeg. des  déUbér.  de 

1373  (  Pièces  justifie.  XXVI.  ). 

La  tour  de  la  fontaine  du  Jallet  fut  bâtie  par  des  maçons  PlémoB^ 
tais  y  à  raison  de  deux  florins  d'or  (  40  fr.  )  la  canne  »  et  le  rempaità 
raison  d'un  florin  (  20  fr.  ).  La  journée  des  ouvriers  était  alors ,  oom- 
me  on  l'a  vu  >  fixée  à  2  sols  (  2  fr.  50  ) ,  et  celle  d'une  paire  de  bonft 
à  4  sols  (  5  fr.  )  Le  quintal  de  fer  ouvré  valait  40  sols  (&0  fr.).  La  ser- 
rure du  portail  de  la  Durance  coûta  8  sols  (  10  fr.  )  ;  une  chaife  de 
chaux  se  payait  S  sols  6  deniers  (  2  fr.  92.  );  les  planches,  6  toli  6 
deniers  (7  fr.  92)  la  canne  ;  une  benne,  4  sols  (4  flr.  )t  ^  U^n  de 
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3petiles  forteresses,  la  plupart  encore  debout,  il  est  i3G8. 
ifacile  d'apprécier  les  ressources  que  pouvait  y  puiser 
la  défense.  Leur  forme  arrondie  et  saillante  au  de- 
liors,  offrait  d'une  part  moins  de  prise  aux  machines 
de  guerre  ;  de  l'autre ,  permettait ,  ainsi  que  le  re- 
marque Vitruve,  de  battre  Tennemi  à  droite  et  à 
gauche.  *  Placées  à  une  distance  qui  ne  dépassait  point 
la  portée  de  l'arc,  les  tours  se  prêtaient  un  mutuel 
appui;  elles  communiquaient  en  outre,  par  des  ga- 
leries en  bois,  qui,  adaptées  au  rempart,  servaient 
enocH^  à  supporter  les  hommes  et  les  engins  qu'on 
élevait  à  la  hauteur  des  créneaux. 

Nos  tours  avaient  une  toiture  en  dalles ,  en  tuiles 

ou  en  planches ,  surmontée  d'un  faite  recouvert  de 

fer  blanc.  *  Plusieurs  d'entre  elles  conservent  presque 

'ritacls  leurs  parapets  percés  d'ouvertures,  par  où 


^liandeUes,  1  sol  (  f  fr.  25  },  le  papier,  un  denier  (  7  c.  )  la  feuille.  Les 

^^patés  de  la  ville  recevaient  10  sob  (  12  fr.  60)  par  Jour,  en  voyage 

^vec  une  moqtureet  un  domestique ,  et  20  sols,  lorsqu'ils  avaient 

^âlcux  montures.  Dans  le  compte  de  la  dépense  faite,  en  1 368,  aux  forti- 

^catlons ,  il  y  a  pour  la  chaux  seule ,  une  somme  de  3228  11.  1  é  sols 

ao  deu.  (04,S76fr.  41),  et  celle  de  600  il.  2  sols)  11  den.  (I2,024fr.  28), 

(Miur  prix  des  Journées ,  ensemble  76,599  fr.  69  c.  (  Compte  du  clavaire 

Xnerre  Botarelli  ). 

•  Ub.  I,  C.V. 

*  Dix  feuilles  de  fer  blanc ,  pro  coperiendo  pomellum  dicte  turris 
«iel  Charnier  (  Compte  du  clavaire  Bonifacc  de  Motta  pour  l'année 

I41f.) 
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1568.  Ion  plongeait  sur  les  sLssaillants,  lorsqu'ils  s'appro- 
chaient de  trop  près  :  c'est  ce  qu'on  appelait  Barbor 
canes  ou  Machicoidis.  Enfin  si,  forçant  les^muraiUes, 
l'ennemi  parvenait  à  entrer  dans  la  Tille ,  il  ne  poct- 
vait  toutefois  se  regarder  comme  entièrement  maître, 
tant  qu'il  n'avait  pas  réduit ,  non-seulement  dnqœ 
tour  en  particulier,  mais  les  différents  étages  dont 
chacune  d'elles  se  composait . 

Pendant  que  ces  travaux  s'exécutaient  avec  la  plus 
grande  activité ,  le  conseil  demanda  à  Aix  un  maître 
des  trabucs.  En  attendant,  il  fit  dresser  six  balistes  à 
tour ,  et  en  confia  la  direction  à  six  personnes  de  la 
ville  des  plus  expérimentées  dans  cette  partie.  Il  n'est 
pas  très  facile  de  saisir  la  difierence  qui  existait  entre 
les  grosses  machines  de  guerre  en  usage  avant  l'in- 
vention du  canon.  On  sait  seulement  que  les  balistes 
à  tour  et  les  trabucs,  dont  il  est  souvent  fait  mention 
à  cette  époque ,  étaient  également  propres  à  lancer  des 
pierres ,  des  pièces  de  bois ,  des  torches  et  autres  ma- 
tières enflammées.  11  parait  par  nos  comptes  que  tout 
le  mécanisme  du  trabuc  consistait  en  une  éncMtne 
verge  à  bascule,  à  laquelle  était  suspendue  une 
fronde  en  cuir  de  cerf.  *  Un  charpentier  d'Aubignosc 


*  A  quatre  hommes  qui  mirent  deux  jours  pour  amener  par  In  ri- 
vière de  Sasse  jusqu'à  Va leriies,  virgam  trabuqui^k  gros  par  tête  Uem\ 
pour  porter,  t^îr^am  trabuqui  et  omnrs  alias  fuUas  ipsius  Irabuquij 
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^largea  de  fabriquer  plusieurs  centaines  de  traits  1368. 
^  *^^-^^c*i)alète,  autrement  dits  garrots  ' ,  et  Ton  tira  de 
^^dotte-du-Claire  un  certain  nombre  de  carreaux  ou 


V. 


commissaires  procédèrent  ensuite  à  un  recen- 
général  des  subsistances;  on  y  comprit^ jus- 
^'au  vin  des  prébendes  du  chapitre.  Des  moulins 
^^^stioés  à  être  mus  par  des  forces  animales^  et  nom- 
à  cet  effet  moulins  à  sang  > ,  furent  construits 
ns  l'intérieur  de  la  ville  ^  pour  servir  dans  le  cas 
^^ù,  par  suite  de  la  guerre,  ceux  de  la  rive  du  Buech 
^^sseraient  d'être  à  la  disposition  des  habitants. 

Des  les  premiers  jours  de  mai ,  Reynaud  Pellegrin 
reçut  ordre  de  se  rendre  à  Avignon ,  pour  y  négocier 
Un  emprunt  de  2,000  florins,  au  nom  de  la  conunu- 
nauté.  On  traita  de  nouveau  avec  des  compagnies  de 
l>rigands  ',  et,  malgré  ce  secours,  la  moitié  des  ci- 


^  0  gros  H,  ;  une  pièce  de  chêne  pour  mettre,  in ptde  virgt  trabuifui , 

^  gros  Un  12  sols  ;  pro  medio  coreo  cervùw  et  una  pelle  profacUndo 

^Jnmdam  irabuqvd\  puis  à  Jean  Laporte ,  cordonnier,  pour  avoir  pas- 

^  deux  Jours  à  faire  la  dite  fronde  (  Compte  du  clavaire  Raymond  de 

3Molta,en  1373.  ) 

'  Par  une  singulière  méprise ,  le  continuateur  de  Velly  prend  les 

garreaux  pour  des  guérîtes  (  Voy.  toni.  ix ,  pag.  233  de  l'cdit.  in  12.) 

*  Il  est  ordonné  à  Mitre  Matal>on  de  liargemonl ,  meunier,  défaire 

wium  molendinum  sanguinis  (  Déiil>ér.  du  5  juin   13GS.  )  Voy.   aux 

pièces  justificat.  XXIV. 

'  Voy,  pièces  justifie.  XXV. 
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1368.  toyens  était  obligé  de  passer  la  nuit  sous  les  ar* 
mes.  La  police  veillait  à  ce  que  tous  les  soirs,  à  la 
chute  du  jour,  les  rues  fussent  éclairées  par  les  mat- 
sons  de  la  partie  droite  et  celles  de  la  partie  gauche, 
alternativement.  Jean  Laydet  et  Baudon  Ârey  furent 
choisis  pour  aller  s'enfermer  dans  la  tour  supérieure 
de  la  Baume  et  y  faire  bonne  garde  ;  une  chaîne  en 
fer  tendue  sur  le  pont  intercepta  toute  communica*- 
tion  avec  le  faubom*g. 

On  ne  verra  peut-être  pas  sans  intérêt  la  manière 
dont  était  distribuée,  à  cette  époque,  la  garde  noc^ 
tume  de  la  ville;  voici  comment  elle  est  fixée  par 
une  délibération  du  30  juin. 

A  Notre-Dame  du  Château 3 

A  la  brèche  du  milieu  du  rocher 3 

Dans  la  tour  carrée,  à  l'extrémité  du  rocher, 

du  côté  de  Ghambrancon 3 

Dans  douze  postes  fverdescisj,  placés  suc- 
cessivement de  distance  en  distance,  depuis 
Saint-Jean  jusqu'à  la  porte  de  l'hôpital  GrctSj 

ou  Grand-Portail 25 

Au-dessus  du  Grand-Portail 3 

Dans  les  deux  postes  de  l'évêché  (aujourd'hui 

le  Collège) 4 

Au-dessus  de  la  porte  Sauve 3 

j4  reporter .44 
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RepoH 44      «^€8- 

ins  deux  maisons^  dont  Tune  appartenant 

à.    l'abbaye  de  Cruis 4 

X)ans  celle  de  Bertrand  Marcelly 2 

I>ans  la  tour  dite  Marminoram  '  (vers  le 

jardin  ) 3 

A  la  porte  de  la  Durance 2 

A  celle  du  pont  de  la  Durance 2 

Dans  la  maison  de  Pierre  Albi 2 

Au-dessus  de  la  porte  Aurose  ou  de  la  Saunerie.  3 
An  poste  placé  à  l'extrémité  du  rocher  au- 

(us  de  ladite  porte  (guérite  du  diable).  .  .  2 

Sur  la  place  de  Notre-Dame  du  Château.  .  8 

Sur  celle  de  Saint-Jean 8 

Sur  la  place  du  Grand-Portail 6 

Tour  les  patrouilles  à  l'extérieur 8 

Total 94 

lËn  outre ,  sur  la  place  des  Riches  ^  un  nombre 
^^  Aiommes  qui  n'est  pas  déterminé. 

~  Plus  le  danger  augmentait,  plus  le  conseil  redou- 
^^^t  de  surveillance,  d'énergie  et  de  sévérité.  11  dé- 
une  amende  de  cent  marcs  d'argent  fin  contre 
qui  négligeraient  de  se  rendre  à  leur  poste ,  ou 


^  Du  nom  d'une  ancienne  famille  Marmino  dont  il  est  fait  mention 
nsun  acte  de  1266. 
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136S.  viendraient  à  l'abandonner  sans  autorisation.  En  cas 
d'insolvabilité  y  ce  qui  ^  ne  devait  pas  être  nure  pour 
une  sonune  de  cetle  importance,  il  ne  s'agissait  rien 
moins  que  de  la  perte  du  pied  ou  de  la  main.  Les  rem- 
placements clandestins ,  les  déguisements  et  autres 
subterfuges  n'étaient  pas  traités  avec  plus  de  niénar* 
gement.  Le  délinquant  encourait  la  confiscation  de 
tous  ses  biens.  *  Les  ecclésiastiques  mêmes  ne  pu- 
rent se  dispenser  de  supporter  leur  part  du  serrice 
militaire.  L'évéque  fut  su{^é  de  permettre  ^'on 
leur  confiât  la  garde  du  Grand-Portail.  Le  défMité 
qui  se  rendit  à  Lurs  pour  cet  objet  eut  encore  dans 
ses  instructions  de  réclamer  avec  instance  la  mise  a 
exécution  de  la  bulle  que  le  Pape  venait  de  fulminer 
contre  le  duc  d'Anjou ,  premier  auteur  de  tous  les 
maux  que  souffrait  alors  le  pays. 

Ce  prince  était ,  à  la  vérité ,  bien  coupable ,  et  F 
nathème  n'était  venu  que  trop  justement  le  frapper 
Quelque  brusque,  quelque  sauvage  qu'eût  été  soi 
irruption  en  Provence ,   il  ne  laissa  pas  d'y 
trer  de  nombreux  partisans  :  les  uns  croyant  peut 
être  à  ses  droits  ,  mais  la  plupart  n'y  voyant  qu'un 
nouvelle  occasion  de  se  livrer  au  pillage  ;  car  le 
tier  était  bon  encore ,  même  après  les  iard^'oenus. 

Le  1 4  août,  on  signala  une  troupe  de  gens  armés , 


'  Voy.  llisl.  Municipule,  p.  31  ,  pièces  jusUficat.  WIV. 
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environs  de  Théze.  On  sut  bientôt  que  cette  1368. 
iMuide  y  était  celle  de  Louis  Ruf& ,  seigneur  de  la 
Rréole  et  de  Salignac.  ^  Le  bailli  Francisquin  de  Bou- 
liers, homme  de  cceur  et  de  tête,  se  chargea,  malgré 
la.  goutte  qui  le  retenait  chez  lui  %  de  diriger  la  défense 
de  la  place.  Il  commença  par  répandre  des  espions 
^iir   toutes  les  avenues ,  et  afin  de  s'assurer  qu'ils 
^^emplissaient  leur  devoir,  il  les  obligeait  à  venir  trois 
tfï>is  la  nuit,  raisonner  au  pied  de  la  grande  tour  (  vers 
CSiambranoon  ),  au  grand  portail  et  à  la  porte  Sauve.' 
Toutes  les  hauteurs  du  voisinage  furent  occupées  ;.  la 
ligne  s'étendit  même  jusqu'à  la  Basdde  de  Saint- 
JÊtienne ,  dont  on  s'empara ,  bien  qu'elle  [appartint 
^Xk  seigneur  de  Ribiers.  ^  Ce  poste  était  important  \  il 
<lominait  le  cours  du  Buech  et  la  vallée  des  Combes. 


'  Coinitiva  domini  Ludoyici  Ruffi.  (  Voy.  anc.  chambre  des  compl. 

*  ^obllU  Francisquinum  de  BoUeriis  domhius  caslri  rochesparverie 
bijnloB  et  capitaneut  dvitatis  Sistarid ,  inûra  domum  nobilium  Fran- 
c&aci  et  Jobaon^i  Bababoyssi ,  que  est  in  carreria  divltum  hominum , 
HlÂ  Infirmabatur  de  guta  potrace (1 368  ,  Beg.  des  délibér.  ) 

*  Qtiod  si  eipie  qui  de  nocte  extra  dvitatem  ejiduntur  fadant  bo* 
>ijiin  excubiam  et  teneantur  venire  ter  in  nocte  ad  pedem  magne  tur- 
1^  et  ad  pedem  magni  portails  et  ad  portam  Salvam  et  raliocinari  cus- 
todes ut  sciant  si  eornm  excubia  sit  bona  nec  ne  ,  et  si  non  erat  lM>na 
^|uod  cqnducantur  alie  espie,  ul  considerato  salarie  cogantur  avidius 
vigilare  (  1 368 ,  1 1  novembre ,  Reg.  des  délibér.  ) 

*  Bastida  Sancti  StephanI  que  erat  Domini  de  Medulione....^  Domini 
^  Bipcrils  (  8  déc.  ibld.  ) 
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f568.  Après  ravoir  muni  d'armes  et  d'engins ,  on  y  laissa 
une  garnison  et  un  châtelain  (  François  Chais  )  pom 
la  commander. 

Cependant  la  saison  avançait  ^  le  froid  commençait 
à  sévir;  on  était  au  mois  de  décembre.  La  bastide  de 
Saint-^Étienne  ^  placée  au  nord  et  au  milieu  des  boiSi 
devenait  de  jour  en  jour  plus  difficile  à  garder.  Ou 
résolut  de  Tabandonner;  mais  en  même  temps  /afin 
d'éviter  que  l'ennemi  ne  s'y  logeât ,  on  se  mit  à  rui- 
ner la  forteresse  de  fond  en  comble.  Le  fer  et  la 
flamme  furent  également  employés  à  cette  œuvre  de 
destruction ,  dont  les  traces  sont  encore  apparentes. 
Il  en  coûta  cent  dix  florins  (2,200  fr.).  On  remarqoi 
dans  le  compte  du  Clavaire ,  la  somme  de  trob  soli 
(3  fr.  75  c.  )  ,  prix  d'une  livre  et  demie  de  soufirCj 
destinée  à  incendier  les  pièces  de  charpente  qui  sou- 
tenaient les  murailles  de  Saint-Étienne.  ' 

Il  semble  que  pour  disposer  ainsi  de  la  propriéti 
d'autrui ,  on  aurait  dû  nous  dire  quelle  part  y  [ni 
le  propriétaire,  s'il  donna  son  consentement,  s 
même  il  fut  consulté.  La  chose  est  probable.  Il  es 
certain,  du  moins,  que  jamais  aucune  réclamatioi 
ne  s'éleva  à  ce  sujet;  et  que  jamais  aussi ,  wprè 


*  Item  pro  una  libra  et  média  sulfùris  pro  comburendis  poncherU 
in  qulbus  sustinebatur  bastida  sancti  Slephani  sol  très  (  lUd.  reg 
des  délibcT.  ) 
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^^omme  avant  ^  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite  ,  la  i36B. 
"^îlle  de  Sisteron  et  les  seigneurs  de  Ribiers  ne  ces- 
^^rent  un  instant  de  vivre  dans  la  meilleure  intelli- 
:ence. 

Enfin ,  le  duc  d'Anjou  déposa  les  armes  ;  on  croit 
|u  il  céda  aux  représentations  du  roi  Charles  Y , 
^son  frère,  et  plus  encore  à  l'espoir  d'obtenir,  sur 
^ces  mêmes  états  qu'il  voulait  envahir,  des  droits  plus 
justes  et  plus  certains  que  ceux  de  la  conquête.  La 
Heine  Jeanne  était  sans  enfants,  et  cette  princesse,  à 
<e  qu'il  parait,  eut  l'adresse  de  lui  laisser  entrevoir 
qu'elle  songeait  à  le  désigner  pour  son  successeur. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  hostilités  furent  suspendues. 
Dès  le  8  janvier ,  les  tours  de  garde  ne  revinrent  plus 
que  de  quatre  en  quatre  nuits,  et  peu  après ,  ils  ces- 
sèrent entièrement. 

Malgré  la  trêve  qui  venait  d'être  conclue  par  la  1370 

médiation  du  souverain  Pontife  (  2  janv.  1 370  n.  s.), 

ies  seigneurs  du  bailliage  ne  se  résignèrent ,  pour  la 

plupart  qu'à  regret,  au  désarmement.  Malheureuse- 

'^ent ,  une  nouvelle  occasion  de  trouble  s'offrit  pres- 

^u'aussitôt  à  ces  esprits  impatients  de  toute  subordi- 

t^tion.  Le  cours  de  cette  même  année  avait  été  signalé 

l^ar   de  funestes  influences  atmosphériques.   Elles 

avaient  atteint,  jusque  dans  leur  germe,  les  produits 

c)e  la  terre.  On  craignit  vivement  pour  les  subsistan- 

<œs ,  tant  la  pénurie  était  devenue  extrême ,  et ,  au 

lieu  d'en  atténuer  les  effets  par  la  libre  circulation 

<les  grains,  les  seigneurs  y  mettaient  partout  des 
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i370«  entraves,  ajoutant  ainsi  au  redoataUe  fléau  de  k 
guerre,  le  fléau  plus  terrible  encore  de  k  fiunme.  Il 
fallut  que  le  sénéchal ,  instruit  de  ces  violences,  prit. 
d'énergiques  mesures  pour  les  réprimer.  0  chargea  p 
en  outre ,  les  officiers  de  la  cour  royale  de  s'emparer' 
de  tous  les  blés  disponibles- du  bailliage,  et  de  pour- 
voir aux  besoins  des  habitants ,  en  les  leur 
huant  à  un  prix  modéré. 


QUATRIÈME  ÉPOQUE 
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mS  L  AVENEMENT  DE  LA  IV  MAISON  D  ANJOU ^  JUSQ13  A 

SON  EXTINCTION. 

1382  —  1481. 


CHAPITRE  PREMIER. 


mi  YIOLKIfTB  DB  LA  BBINE   JEANNE  ;    ICUfORÉE  ENCOSB  A  SI8TER0N 
mou  AK8  APRÈS.  —  HOUVBLLB    GOlfFIBUATION   DES  PRIVILÈGES.  — 
VILLB    EN    PROIE    A   UN   VASTE    INCENDIE.    —   S'ALARMP    DE  LA 
^RÉflOfCS  DU  CO«TE  DE  SAVOIE  A  BARCBLONNBTTE .    —  ENTOl   DBS 

:a>ÉPirris  au  couronnement  du  roi  louis  u  ,  a  Avignon.  —  bb- 

"VOLTB  DE  RAYMOND  DE  TURENNE.  —  EST  ATTIRA  DANS  LB  BAILLIA6B 
JSE  8ISTER0K  PAR  LE  SEIGNEUR  DB  VALBRNES  ,  SON  PARENT.  —  LE 
<XmTE  d'armagnac.  —  SON  PASSAGE  A  LA  TÊTB  D'ONE  ARMÉE. 
^  CM  NE  PERMET  PAS  A  SES  TROUPES  d'ENTRER  DANS  LA  TILLE.  — 
LE  CHATEAU  DU  CAIRB  UVRÉ  AUX  BANDES  DE  TURENNE.  —  ON  ESSAIE 
EN  YAIN  DE  LE  REPRENDRE  y  MALGRE  LES  BOMBARDES  ENVOYEES  A 
CBT  EFFET.  — BACHETÉ. 

1382-1391. 


Il  avait  suffi  de  quelques  espérances  adroitement 
nsinuées,  pour.amener  le  duc  d'Anjou  à  composition; 
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138^.  mais  à  peine  eut-il  quitté  la  Provence  que,  dupe  et 
honteux  sans  doute  de  sa  crédulité,  il  vit  la  reine  ocMi- 
ti*acter  d'antres  engagements.  L'unique  désir  de  cette 
princesse  était  de  conserver  le  sceptre  dans  safaaiille; 
dans  ce  but,  elle  jeta  les  yeux  sur  une  des  filles  de 
Marie  de  Sicile,  sa  sœur,  à  qui  le  trône  était  substitué, 
pour  Tunir  en  mariage  à  Charles  de  Duras,  issu  oouh 
me  elle  de  Charles  1  *',  les  instituant  l'un  et  l'antre 
ses  héritiers.  Ce  choix  paraissait-être  le  chef-d'cBovre 
de  la  politique ,  il  mit  le  comble  aux  malheurs  de 
Jeanne  ;  après  un  tel  bienfait ,  Charles  devint  un 
monstre  d'ingratitude.  Il  prit  les  armes  contre  la 
reine,  s^empara  de  sa  personne  et  hâta,  par  un  parri- 
cide ,  la  possession  d'une  couronne  dont  il  lui  était 
redevable.  Avant  de  mourir,  cette  infortunée  prin- 
cesse eut  le  temps  de  révoquer  les  dispositions  sur 
lesquelles  s'appuyait  le  duc  de  Duras  et  de  faire  une 
nouvelle  adoption  en  faveur  de  Louis  d'Anjou. 

C'est  le  22  mai  1 382,  qu'une  mort  violente  termina 
les  jours  de  la  reine  de  Naples.  Elle  était  alors  enfer- 
mée au  château  de  Muro  dans  la  Basilicate.  Les  uns 
disent  qu'elle  y  fut  étranglée;  d'autres,  étouffée  entre 
deux  matelas.  Une  chose  digne  de  remarque  ,  c'est 
la  longue  incertitude  où  l'on  fut  à  Sisteron^  au  sujet 
de  cet  attentat  ;  il  fut  tenu  si  secret  que  trois  ansapiés 
on  n'y  savait  point  encore  positivement  ce  qu'il  fallait 
en  penser.  Cet  état  d  anxiété  n'était  plus  tolérahle; 
le  Conseil  résolut  d'en  sortir  à  quelque  prix  que  ce 

1385.  fût.  Le  16  juin  1385  ,  il  délibéra  d'envoyer  partout 
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preodre  des  infonnations  ;  des  députés  se  rendirent  1385. 
k  Avignon  ,  à  Arles,  à  Marseille ,  à  Digne ,  à  Seyne, 
3tc.  Le  Pape,  les  cardinaux,  tout  le  sacré  collège,  les 
{Hioces ,  les  barons  et  autres  personnes  en  position 
de  connaître  la  vérité,  tous  durent  être  interrt^s, 
tanSp  jusqu'au  mari  de  la  malheureuse  reine,  le  duc 
de  Brunswick..  * 

La  vérité  une  fois  connue,  les  députés  avaient  ordre 
d'en  rapporter  la  preuve  authentique;  ils  devaient  se 
procurer  aussi  une  copie  de  la  donation  que  Ton  assu- 


*  Qaod  de  morte  osserti  IncUle  et  urmtulme  domine  neutre  Johin- 
Oenvlne....  Veiita*  plenarLa  nomineetpro  parte  dicta  nnlTcrdtatla 
ftstaHd...  Ferquiratur  et  habeatur  lam  >  domlao  nostro  pontlSoe  et 
igtnlnla  cardiDalIbiu  qnsm  abalU8i]iiiba9cuinqneprincipibus,iiDbiU- 
>tM,b«roDibiu...  elbabltisntionlbuivertlallt  Ipsorum  domiDorum  de 
k>«inis^  babcaotur  et  requirantur  ydonea  et  lufficieDtla  laitrumenta 

>«o  flitnra  caateU  dicte  uolTerdtatls 

Item  qnod  mandetur locLi  exlcteullbiu  ad  obedlentlam  et  Jaris- 

II  dicte  Domine  noitre  reglne  ad  habeudum  cnm  ipsia  eorum 
la  al  adlDdegatloncm  mortU  Ipsltu  Domine  nostre  Begine,  ut 
n  est,  intereue  lntendunt  et  al  veiidlcom  In  formation  em  ha- 
3«it  de  ipdoi  nostic  Reglne  morte,  cuoi  Ipsli  lodt  et  clTltaliboa  ve- 
Hdlcain  et  pleoam  Informatlonem  perqnlraot  et  bablla  vera  et  plena- 

■ia  Infbrmatlone  de  premlaila procedatnr... .  reapondonl  super 

Ula  qoe  «cta  cl  «ipottta  ftierlnt  pro  parle  Domlnl  Provlncie  et  For- 
KalqiMrilSeneacaUinconcttioKeoeraUnuper  celebratoin  dvltate  Ap- 
«enit  Tito  et  modii  quibus  meUus  et  veridlce  procedere  polerlt.. . .  vl- 
^ellcet  tam  a  dlcto  Domino  noatro  Papa  et  eUam  Santo  Colleglo  et  alUa 
aapndtctlaquamaballto..-.  et  etlamo  Domino  duce  Bmdeiul  marito 
tpdut Domine  noslre reglne.  (Registre  des  déUbératlofu,^  IS  etseq.) 
42 
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4388.  rait  avoir  été  faite  par  la  reine  au  duc  d'Anjou ,  dtt 
comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier.  Car,  de 
l'existence  de  cette  pièce  et  de  sa  régularité  dépendait 
la  ligne  de  conduite  que  la  ville  de  SiEteron  avttk  à 
tenir.  Parmi  les  formalités  requises ,  on  rootiarqile  k 
notification  qui  devait  être  adressée  à  l'empereor.^ 
Nous  ne  savons  si  après  cette  obscure  reconnaissantt 
dès  droits  de  l'empire  en  Provence ,  il  serait  facilâ  de 
rencontrer  encore  son  nom  mêlé  à  quelqu'une  deiMi 
affaires.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  permis  de  recildUir 
ce  fait,  comme  on  s'attacherait  à  recueillir  les  demien 
soupirs  d'un  mourant. 

Mais  toutes  ces  perquisitions  furent  en  pure  perte. 
Les  députés  revinrent  sans  avoir  appris  rien  de  plus 
certain.  Ce  ne  fut  que  le  2  décembre  suivant,  que  la 


T» 


*  Item  etiam  ordinaverunt. . . .  quod  nomine  et  pro parte  nnliwii 
tatis  Sistarid  in  et  porte,  quantum  haberi  pohierit ,  perqiilrailt^  d 
habeantur  copie  litterarum  et  donationum  factamm,  ut 
exceilentiam  dicte  domine  nostre  Régine  domino  duci 
de  comitatibus  Provinde  et  Forcalquerii  pro  uberiorî  cautelâ 
univeraitatis  Sistarid  habenda,  d  predicte  donationes  eidem  DoflriÉO 
facte  de  Jure  procedunt  nec-ne. 

Item  quod. . . .  veritas  plenaria  ad  quem  vel  ad  quos  comitatot  pi^ 
dicti  de  jure  pertinere  debent  post  domine  nostre  Régine  mortem,  ad 
boc  quod  ipsa  univerdtas  eo  casu  possit  et  valeat  fincere  quod  de  jine 
fiicere  tenetur. ...  et  dum  etiam  cognitum  fnerit,  de  jure  per  Donl- 
num  nostrum  imperatorem  vei-ejus  vicarium  ad  quem  vel  adipMS 
post  ipsamdominam  nostram  Reginam  dicti  comitatus  seu  tota 
patria  débet  per venire.  (ibid.) 
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férité  ayant  fini  par  se  faire  jour,  le  conseil  ordonna  I38s.' 
a  oélëbration  d'un  service  en  mémoire  de  la  royale 
nM^time.  La  délibération  porte  que  la  veille  quatre 
nendires  du  conseil ,  en  longs  habits  de  brunette^,  se 
rendront  dans  l'église  cathédrale  pour  y  assister  à 
r^pKSy  placés  chacun  à  un  des  coins  du  catafalque , 
etipie  le  lendemain  à  la  messe,  ils  occuperont  la  mê- 
Qe  place  ;  elle  ajoute,  qu'en  témoignage  de  la  fidélité 
les  habitants  de  Sisteron  envers  leur  souveraine  et  de 
là  douleur  que  sa  fin  tragique  leur  inspire,  ces  mêmes 
Mueîllers,  ainsi  que  leurs  collègues ,  expression  vi* 
Uite  du  deuil  public ,  continueront  d'en  porter  les 
igiles  jusqu'à  nouvel  ordre;  il  en  sera  de  même  à 
'ëg&rd  des  députés  qui  sont  sur  le  point  de  se  rendre 
.  Avignon  et  qui,  pour  se  présenter  décemment,  doi- 
ent  avoir  la  cape,  le  capuchon  et  le  manteau.  > 

Toujours  pleins  de  faits,  toujours  exacts,  nos  régis- 
res  ,  on  le  voit ,  après  avoir  constaté  la  naissance  de 
^eanne  de  Naples ,  n^omettent  rien  de  ce  qui  se  rat- 
aehe  aux  déplorables  circonstances  de  sa  mort,  em- 
xtissant  ainsi,  dans  une  espace  de  cinquante-sept  ans, 
es  deux  termes  extrêmes  de  cette  royale  vie  si  remplie, 
û  agitée,  si  dramatique.  On  est  véritablement  saisi 


'  Sorte  d'étoffe  noire. 

I 

*  Ordinati  ad  euodum  ad  ambassiatam  faciendaro  de  bona  et  suffi- 
«lentt  bnineta  habeant  chapas ,  mantellum,  capucium.  (  2  décembre, 
1386.  Reg.  des  délibér.  ) 
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i3«s.  de  respect^  en  présence  de  ces  vieilles  pages,  contem- 
poraines et  gardiennes  tout  à  la  fois ,  de  tant  de  gra- 
ves souvenirs. 

A  un  règne  faible  et  orageux ,  allait  succéder  une 
minorité  :  ce  n'était  donc  qu'une  oontinoation,  sinon 
une  aggravation  des  malheurs  publics.  Le  duc  d'Anjou 
avait  succombé  dans  son  expédition  de  Naples(4  384)| 
laissant  ses  droits  et  ses  prétentions  à  un  fils  trop 
jeune  pour  les  faire  valoir  par  lui-même;  heureiix  eiH 
core  si  ces  droits  contestés  en  Italie^  avaient  été  géné- 
ralement reconnus  en  Provence.  Mais  par  ses  antécé- 
dents ,  Louis  s'y  était  attiré  de  nombreuses  et  redou- 
tables inimitiés.  Les  villes  d'Aix  et  de  Toulon  étaient 
à  la  tête  d'un  parti  qui  cherchait  à  l'exclure,  r^^ardant 
Duras  comme  le  seul  prince  habile  à  recueillir  les 
substitutions  faites  aux  descendants  de  Charies  i**. 
Les  habitants  de  Sisteron  au  contraire ,  pénétrés  de 
respect  et  d'attachement  pour  la  mémoire  de  la  reine 
Jeanne,  n'envisageaient  qu'avec  horreur  le  meortrier 
de  cette  infortunée  princesse ,  et  l'acte  qui ,  de  ses 
mains  parricides ,  faisait  passer  le  sceptre  dans  cdles 
de  Louis  d'Anjou  leur  paraissait  un  acte  aussi  sage 
que  légitime.  Ils  n'hésitèrent  donc  point  dans  le  dmix 
du  souverain  qu'ils  avaient  à  reconnaître.  Us  se  dé- 
clarèrent hautement  en  faveur  de  Louis  II  et  de  la  ré- 
gente Marie  de  Blois  ,  investie  en  même  temps  de  la 
tutelle  de  son  fUs;  mais,  au  milieu  de  ces  graves 
questions  d'intérêt  général ,  ils  ne  perdirent  pas  de 
vue  les  intérêts  particuliers  de  la  cité.  Après  avoir 
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S  une  série  d'articles  relatifs  à  ses  privilèges  ,  1380. 
résolurent  dans  un  conseil  général  (2  juin  1386) 
les  soumettre  à  la  sanction  de  la  reine  mère.  Les 
députés  enToyés  à  Avignon  pour  cet  objet,  eurent  en- 
^^Dore  dans  leur  mandat,  de  supplier  Sa  Sainteté  de  de- 
"vanoer  Fépoque  de  la  majorité  du  jeune  roi ,  en  lut 
aooM'dant  une  dispense  d'âge  :  *'  sollicitude  bien  na- 
turelle, car  ce  prince  allait  à  peine  atteindre  sa  dixiè- 
me année,  et  le  duc  d'Anjou,  par  son  testament,  re- 
culait jusqu'à  21  ans  la  majorité  de  son  fils. 

La  confirmation  des  privilèges  ne  pouvait  souffrir 
de  difficultés.  Qu'y  avait-il  de  plus  légitime  que  les 
libertés  communales  ?  de  plus  sacré  que  la  liberté  in- 
diyidudle ,  que  le  maintien  des  citoyens  dans  leur 
juridiction  naturelle ,  que  le  respect  dû  au  malheur 
de  ceux  que  la  justice  tient  sous  sa  main,  que  l'invio- 
labilité du  domicile  et  autres  garanties  sociales ,  qui 
toutes  n'étaient  pas  moins  dans  les  mœurs  que  dans 
le  droit  ?  Néanmoins  à  la  faveur  des  troubles  qui  agi- 
taient alors  le  pays ,  les  agents  de  la  cour,  police  au- 
dacieuse ,  se  permettaient  quelquefois  d'y  porter  at- 
teinte. U  fallut  placer  de  nouveau  la  cité ,  sous  la  pro- 
tection de  déclarations  plus  étendues,  plus  explicites. 


'  Si  sapplere  vellt  etati  Régis  Ludovici  roinorb  elalis  vel  ne  ,  in 
forma  d^&ta  et  Joridlea  ,  et  habita  responsione  quod  referre  debeant 
«nlrersitali  et  ejuidem  consilîo.  (  28  mai  1 38G ,  Reg.  des  dclibér .  ) 
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1S86.  Le  lecteur  curieux  de  connaître  plus  à  fond  ces  doco- 
ments^  dont  nous  avons  déjà  donné  une  idée  dans 
lUistoire  Municipale ,  en  trouvera  le  texte  parmi  les 
preuves.  * 

Vers  ce  temps  là,  un  violent  incendie  consuma  une 
grande  partie  de  la  ville.  Cet  événement ,  doiitil  est 
fait  mention  à  diverses  reprises ,  est  toujours  n^pdé 
avec  une  sorte  d'effroi;  ce  qui  aggrava  encore  le  mal, 
c'est  qu'au  milieu  de  ce  désastre  y  les  eodésiastiqoes 
qui  avaient  des  rentes  sur  les  maisons  incendiées , 
moins  touchés  du  malheur  des  propriétaires  que  du 
danger  que  couraient  leurs  créances  y  en  exigeaient 
les  arrérages  à  la  rigueur  et  usaient  même  de  violence 
pour  obtenir  la  rénovation  de  leurs  titres.  Mais  ces 
maisons  pour  la  plupart  n'étaient  plus  que  des  ruines, 
et  nombre  d'habitants  aimaient  mieux  les  abandonner 
que  de  les  frapper  de  nouvelles  charges  :  il  en  résulta 
de  vifs  et  longs  débats  pendant  lesquels  la  ville ,  en^ 
oombrée  de  toutes  parts ,  continuait  à  offrir  Fimage 
de  la  désolation.  Enfin  la  reine  Marie,  à  qui  le  conseil 
porta  ses  plaintes,  en  écrivit  elle-même  au  pape.  Dès 
lors  les  ecclésiastiques  n'eurent  plus  qu'à  se  résigner 
et  à  consentir ,  sous  peine  d'excomunication  ,  à  sup^ 


'  Voy.  pièce  XXX. 
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porter  sur  leurs  créances  telle  réduction  qu'une  amia-  1886. 
14e  et  juste  cpmposition  jugerait  convenable.  « 

Aux  alertes  qui  se  succédaient  presque  sans  inter-  1387. 
ruj^on  et  qui  obligeaient  de  tenir  constamment  dc^ 
postes  avancés  à  ]V][ontgervi  ^  à  Briasç ,  à  YUhosc , 
vint  se  joindre  la  menace  d'une  invasion  de  la  part  4^ 
comte  de  Savoie.  Ce  prince  (Âmédée  VII)  venait  de  1888» 
franchir  les  Alpes  ;  il  avait  pénétré  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette  à  l'instigation  des  partisans  de  Duras 
qui ,  fatigués  de  ne  recevoir  aucun  secours  de  Naples, 
finirent  par  appeler  le  comte  de  Savoie ,  préférant 
se  jeter  dans  les  bras  d'un  souverain  étranger,  à  subir 
les  lois  de  la  nouvelle  maison  d'Anjou.  La  politique 
savoisienne  ce  montra  digpe  de  Tbommage  dont  çlle 
était  l'objet.  Elle  l'accepta  sans  scrupule,  ne  voyant  ]^ 
cju'une  occasion  toute  nouvelle  d'étendre  les  limites 
4e  81^  petits  états.  Déjà  le  comte  s'était  avancé  sans 
obatade  jusqu'à  Pontis^  tâchant  d'attirer  à  lui  la  ville 
de  Seyne  qui  s'était  mise  en  mesure  de  repousser 
l'a^ession.  Ayant  reçu  la  proposition  de  s'entendre 
avep  9€i3  voisins  de  ISarcelonpette  et  de  faire  avec  eux 
une  trêve ,  Seyne  ne  voulut  y  consentir,  que  moyenr^ 


'  BoUe  «tjUiesfiée  ^  Vo^dal  de  Sistcron  et  au  prieur  de  Gigors^^  par 
Werre,  (Cardinal  deSainte-SuzftDuc  ,  le  10  septembre  1387.  Ôrig.  aux 
•rch.  (Voy.  aux  piçces  Justifie,  xxxi). 

*  Nuoc  vero  pericMli|m  appaireat  non  modicum  in  partibus  monta- 
aeoruni  propter  capUonenicastridcPontisio...(1388|Liv.  Vert^f»  88.) 
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1588.  nant  l'accession  des  bailliages  de  Sisteron,  de  Digne 
et  de  Castellane.  Invitée  à  y  entrer ,  là  ville  de  Siste- 
ron  répondit  qu'elle  ne  pouvait  rien  ^  sans  l'autorisa-- 
tion  du  sénéchal,  auquel ,  du  reste ,  elle  allait  en  réfé-> 
rer.  En  attendant  elle  envoya  sur  les  lieux  prendre 
des  informations ,  et  il  (ut  reconnu  en  effet ,  que  le 
comte  de  Savoie^  à  la  tête  de  300  lances  et  pins*, 
occupait  la  vallée  de  Barcelonnette.  * 


*  La  lancç  était  composée  de  trois  et  quelquefois  de  cinq  hommes. 
-(Voy.  Gloss.  de  Ducange ,  verbo  Lanceay  au  suppl.) 

*  Quod  justa  contlnentlam  quammdam  Utterarum  transmissanim*. . 
per  capitaneum  et  concllluni  de  Sedena,  contincntium  quod  nos  requ^ 
ruot  quod  fieret  tregua  cum  illîs  de  Barcilonla,  cum  ipsl  de  Sedena  In- 
tendunt  cUctam  treguam  facere  cum  dlctls  de  Barcilonla ,  dum  tames^ 
fuerlt  In  dicta  tregua  clvltas  Slstarlcl ,  Dlgna.  et  Castellana ,  et  cum 
non  intendat  dlctum  consllium  facere  treguam  cum  dlctis  de  fiard* 
lonla,  nlsl  procederet  de  voluntate  et  mandato  Domlnl  Provlnde 
senescalU,  ordlnaverunt  quod  ellgatur  unus  probus  homodedieto 
conslllo  ,  qui  accédât  ad  locum  de  Sedena  locuturum  cum  bsyalo  et 
slndlcls  dlctl  locl  ad  sclendum  et  Indegandum  qua  de  causa  predteta 
requlnint  et  ad  secrcte  sclendum  Intentlonemdictorum  de  Bardloala. 
(Même  année,  4  septemdre ,  reg.  des  délib.  ). 

Et  primo  retuUt  (  Leonetus  Albertl  ambaxlatbr)  présentasse  lltte» 
ras  suas  credencle  Domlnis  capitanco,  consulibus  et  conslllo  de  Se- 
dena y  qulbus  presentatis  elsdem  expllcavlt  quod  Ipse  Ibl  veneni  ad 
sclendum  cum  els  quallter  et  quomodo  1111  de  Barcilonla  Ipsoa  de 
Sedena  requlslvlssent  de  tregua^  eoque  nuper  gentes  armorum  comHb 
Sabaudleln  magna  quantltate  vénérant  ad  dlctum  locum  de  Barcilonla, 
sic  quod  vldebatur  quod  hoc  fecerunt  magls  ad  deceptlonem  quam  ad 
commodum  slve  utilltatem . 
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Peu  de  jours  aprèç,  on  fut  inslruit  que  le  village  de  4388. 
Liambert  (  bailliage  de  Digne)  avait  été  surpris.  Le  seir 
-gneur  d'Âuraison  (de  j^urqysono  J  qui  donna  cet  avis, 
oiTrit  ea  même  temps  de  conduire  à  la  reprise  de 
c^tte  place,  les  hommes  qu'on  voudrait  bien  lui  con- 
£ier^  On  mit  vingt-cinq  hommes  à  sa  disposition ,  mais 
pour  huit  jours  seulement.  On  n'osait  plus  se  iBer  à 
personne  :  amis  et  ennemis  tous  semblaient  presque 
gaiement  à  redouter.  Il  n'est  pas  jusqu'au  sénéchal 
ui ,  devant  venir  à  Sisteron  avec  ses  gendarmes, 
fut  supplié  d'entrer  sans  escorte  dans  la  ville,  atten- 
u  l'extrême  misère  qui  y  régnait,  depuis  l'incen- 
ie  et  la  crainte  des  dommages  que  la  présence  de  ses 
ans  ne  manquerait  pas  d'y  ajouter.' 
Resserré  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  au  milieu 


Item  retulit  eisdem  dixlsâe  quod  si  Ipsi  de  Sedena  facerent  seu  trao- 
^%arenlaHqiia  que  essent  proficua  quod  universités  Sistaricieratparata, 
^esae  xnm  els  ad  faciendum  pro  ipsis  quidquid  posset  proficoi  et 
^^HMnodi,  dum  tameu  esset  honori  dominationis  nostre. 

Item  iodegavit  quautum  potuit  de  facto  illorum  de  Barcilonia ,  quo 
fJMdebaot  et  In  quo  slatu  erant  eonim  négocia  ,  et  nihil  aliud  scire 
potuit  nlsi  quod  ibi  erant  gentes  armorum  in  niaxima  quantitate  pi o 
parte  comitis  Saimudie  in  numéro  trecentaruni  lancearum  et  ultra  ; 
ita  quod  illide  Sedena  Ipsum  Leonetum  avisarunt  quodipse  infor- 
maret  dominum  capitaneum  Sistarici  super  custodia  et  fortificatione 
caitrorum  bajulie.  (  4  et  10  septembre  ,•  reg.  des  délibér.). 

*  Oo  lit  dans  le  compte  du  clavaire  de  Tannée  1398  ,  un  article  de 
dépense,  «  causa  reparationis  domus  combuste  per  gentes  armorum 
n  domini  ProvinciaUs  senescalli.  » 
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1389.  d'une  saison  rigoureuse  et  y  manquant  de  vivres;  le 
comte  de  Savoie  y  malgré  la  plus  étroite  surveillance» 
était  parvenu  à  se  procurer  des  intelligences  à  Bm- 
brun,  d*où  il  tirait  des  ressources  pour  subsister.  Le 
conseil  de  Sisteron  n'eut  pas  plutôt  acquis  la  preuve 
de  cette  coupable  connivence^  qu'il  dépécha  seerAte^ 
ment  vers  l'archevêque  de  cette  ville  pour  Tavcrtv 
de  ce  qui  se  passait ,  l'invitant  à  user  de  son  aulwité 
pour  y  mettre  empêchement.  < 

Nous  ignorons  ce  que  fit  le  prélat  et  s'il  parvint  à 
interrompre  ces  communications.  Ce  qui  est, certain, 
c'est  que  la  reine  Marie  essaya  vainement  de  lutter 
contre  un  voisin  aussi  entreprenant  qu'amltttieux^  et 
qu'elle  dut  abondonner  à  la  ruse  le  fruit  de  ses'dé- 
loyales  conquêtes. 

4389.  Le  couronnement  du  jeune  roi ,  suivit  de  près  la  si- 
gnature de  ce  traité.  La  cérémonie  eut  lieu  à  Avignon 
le  premier  novembre  \  389  ;  elle  fut  des  plus  imposan- 
tes; outre  le  Pape  consécrateur,  le  roi  de  Yxjmi^pjfi 
duc  de  Touraine,  son  frère,  et  le  duc  de  Boui^gxigiie, 
Fhilippe-le-Hardi,  y  assistèrent.  La  ville  de  Sisteron 

'  1 8  décembre  ,  Registre  des  délibér.  Il  fant  rendre  juittoe  à  lu  vUlr 
de  Sisteron .  Elle  fit  tout  ce  qui  dépendit  d'elle  pour  s^oppOMr  aa  pro- 
grès de  la  domination  piémontaise.  Un  jour  même  au  conseil ,  noe 
voix  s'éleva  pour  repousser  Jusqu'à  la  monnaie  d'un  prince  qol  était 
Tennemi  de  la  reine ,  pro  co  quod  est  inimicus  JRegine,  (Déttbér.  do 
27  décembre  1391). 
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présentée  par  quatre  de  ses  plus  honorables  i: 
t,  auxquels,  dans  l'intérêt  de  sa  dignité,  elle 
D  florin  d'or  (20  fr.)  par  jour,  et  plus  s'il  était 
te.  A  leur  retour  ces  députés  assurèrent  avcnr 
in  le  Roi  des  affaires  de  la  communauté , 
n  bien  sérieux  pour  captiver  l'attention  d'un 
le  douze  ans.  Heureusement,  dans  la  personne 
secrétaire  (  Antonelle  Henrici  ) ,  les  députés 
3Dt  un  compatriote  qui ,  en  se  chat^eant  de 
ppliques ,  put  leur  promettre  aussi  un  peu  de 
rear  toujours  si  utile ,  même  pour  venir  en 
t  {dus  justes  droits. 

ces  conjonctures ,  Raymond  de  Turenne ,  qui 
alement  à  se  plaindre  et  du  Souverain  Fontife 
c  d'Anjou,  menaçad'entrer  en  Provence  et  de 
.  main  armée,  venger  les  torts  dont  on  lui  re- 
I  réparation.  Il  demandait  à  la  chambre  apos- 
des  sommes  considérables  qu'il  prétendait  lui 
delà  succession  du  dernier  Pape,  son  oncle  ', 
naison  d'.Anjou ,  la  restitution  des  terres  qui 
ent  été  confisquées  pour  être  réunies  au  do- 
le  l'état.  Raymond  était  fils  de  Guillaume-Rô- 
le Beaufort,  vicomte  de  Turenne ,  et  neveu  de 


eax  qmdlci ,  Raymond  Chantelml  et  Rerre  lioard ,  jarts- 
accompagaés  de  Jacques  Ruas  et  de  Pierre  Uenricl,' notaire 

ire  XI,  luorl  ii  hoiuc,  en  I37K. 
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1389.  Raymond  de    Beaufort^  seigneur    et   vicomie    de 
Valernes.  i 

Au  premier  bruit  de  sa  révolte,  quelques  seigneurs 
des  environs  de  Sisteron,  enhardis  par  Texemple,  se 
soulevèrent  et  se  mirent  à  saccager  des  villages  sans 
défense.  On  remarque  parmi  eux  les  Seigneurs  d'A- 
goût  f  de  l'Epine ,  et  Tristan ,  bâtard  du  vicomte  de 
Valernes.  '  Ce  dernier  après  avoir  tenté  sans  sucoè» 
Tescalade  des  châteaux  de  la  tour  de  Bevons  et  de  St- 
Vincent,  se  jeta  sur  Thèzeet  sur  Claret  qu'il  mit  à  feu 
et  à  sang;  Serres  parut  un  moment  avoir  cédé  à  Veor 
traînement.  Les  révoltés  s'y  étaient  réfugiés;  ils  sem- 
blaient même  avoir  choisi  cette  ville  pour  en  (aire  le 
siège  de  leur  association.  Le  conseil  de  Sisteron  s'en 
plaignit  vivement  aux  habitants  de  Serres  , 


V  •  1 1 1  n 


*  On  n'a  point  oublié  que  la  terre  de  Valernes  entra  dans  la  nialsoo 
de  fieaufort  par  le  don  qu'en  fit  en  1347 ,  la  Reine  Jeanne  à  Guil- 
laume Roger  y  II*  du  nom.  Ce  Guillaume  Roger,  II*  comte  de  Beau- 
fort  ,  en  Anjou ,  eut  plusieurs  femmes  :  de  Guérine  de  Canllhac , 
consortis  nostre ,  ainsi  qu'il  l'appelle  lui  même  dans  un  acte  de  1B48 , 
dont  nous  avons  eu  l'original  entre  les  mains ,  et  par  lequel  ce  ad- 
gneur  fait  diverses  fondations  pieuses  à  Valernes ,  de  Guérine  de 
Canilhac ,  disons-nous ,  il  eut  entr'autres  enfants ,  Guillaume  Roger 
III,  père  de  Raymond  Louis  de  Turenne,  et  de  Catherine  d'Adhéroar^ 
qu'il  avait  épousée  en  1303 ,  naquit  Raymond  de  Beaufort ,  dont  11 
est  ici  question  et  qui  eut  en  partage  la  terre  de  Valernes.  (  Ardi. 
de  l'anc.  château  de  Valernes  ). 

*  Tristan  était  fils  de  Guillaume  Royer  II ,  aïeul  de  Raymond  de 
Turenne. 
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d'un  acte  de  mauvais  voisinage.  Ceux-H^i  protestèrent  1389. 
de  leurs  intentions  pacifiques,  sans  pouvoir  toutefois 
diissiper  les  soupçons  que  leur  conduite  équivoque 
avait  soulevés. 

Au  lieu  de  chercher  à  réprimer  ces  brigandages  la 
régente  imagina  d'y  faire  diversion.  On  vit  arriver  de 
sa  part  à  Sisteron  (1 5  mars  1 389  v.  s.)deux  commissai- 
^chargés  de  notifier  au  conseil  le  projet  dereconqué- 
îr  le  royaume  de  Naples ,  projet  suggéré  et  appuyé , 
^Lisaient^ls,  par  le  Pape  et  par  le  roi  de  France.  Il  n'y 
STait  pas  un  instant  à  perdre  :  l'expédition  était  fixée 
^u  1 0  avril.  La  reine  ne  doutait  point  des  bonnes  dispo- 
sitions delà  ville  pour  tout  ce  qui  intéressait  l'honneur 
4u  pays  ;  mais  elle  ignorait  au  prix  de  quels  sacrifices 
M  lui  serait  permis  -de  concourir  au  succès  de  l'entre- 
prise. 11  n'y  eut  qu'une  voix  pour  accueillir  cette 
communication  ,  et  pour  voter  sans  désemparer  un 
de  400  florins  (8,000  fr.)  ;  mais  restait  une 
3:  où  trouver  des  fonds?  Les  caisses  étaient 
Vides  et  l'argent  extrêmement  rare.  Un  appât  de  25 
{K>ar  OiOfutofTert  à  l'avidité  des  prêteurs.  'Après  bien 
iiies  recherches,  le  vénérable  prieur  de  Trescleoux  * , 
instruit  de  l'embarras  qu'éprouvait  la  ville  et  sans 


*  Qaod  dentur  centum  floren.  pro  lucro ,  vel  mioiis  si  pro  minoii 
-pretio  habere  potenint.  (18  mars  1380 ,  Reg.  des  délibér.  ). 
'  Venerabllis  vir  Doininus  prior  de  Trescfivis. 
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1 389.  douteaussi  de  l'onéreuse  oonditionque  pour  en  sortir 
mettait  sa  détresse^  se  présenta  et  promit  au  nom  d' 
de  ses  amis,  la  somme  si  ardemment  désirée;  pour 
reté  de  sa  créance,  l'ami  du  prieur  exigea  une  oUigt- 
tion  souscrite  par  six  des  principaux  habitants.  Tout 
le  monde  aurait  signé,  tant  on  avait  hâte  decondnre. 
En  reconnaissance  de  l'inappréciable  serrice  qu'il  ve- 
nait de  rendre  ,  l'honorable  entremetteur  de  cette 
affaire  eut'pour  sa  part  un  diner,  que  le  conseil  s'eiii- 
pressa  de  lui  offrir. 

Mais  cet  enthousiasme  pour  une  expédition  loin- 
taine s'évanouit  bien  vite;  il  dût  céder  la  place  à  d'an- 
tres préoccupations.  Raymond  de  Turenne  venait  de 
passer  le  Rhône  ;  il  fallut  songer  à  se  défendre  chez 
soi.  Des  espions,  envoyés  à  la  découverte  datis  le 
comtat  f  retournèrent  promptement  et  ne  laissèrent 
plus  aucun  doute  sur  l'imminence  du  danger.  La 
reine  écrivit  pour  recommander  la  plus  grande  sur- 
veillance, ainsi  que  l'approvisionnement  de  la  viUe, 
en  tout  ce  qui  pourrait  être  nécessaire. 

1 390.  Raymond  de  Turenne  n'avait  que  six  cents  hommes 
lorsqu'il  effectua  le  passage  du  Rhône  ';  mais  que  de 
vives  et  redoutables  sympathies  il  allait  réveiller  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve;  déjà  même,  on  Ta  vu,  ces 


'  Quod  Dominas  Raymundus  de  Tuirenâ  dtrâ  Rodanum  tranaiverit 
cum  sexceoUs  armigeris.. .  (7  novembre  1390.  Reg.  des  déliber.) 
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l^pathies,  véritable  flamme  électrique ,  n'avaient  1390. 
as  attendu  cette  époque  pour  se  manifester  dans 
os  contrées;  tristes  préludes  des  scènes  dont  le  bail* 
age  de  Sisteron  était  destiné  à  devenir  particulière- 
aent  le  théâtre. 

Vers  le  milieu  de  novembre  »  le  bailli  de  Mison  si* 
pala  Tennemi  au  pont  de  Saléon.  '  Sur  l'avis  qu'en 
mt  le  conseil  9  il  remit  en  vigueur  les  ordonnances 
ouchant  la  garde  de  la  ville.  U  fit  procéder  à  la  re- 
âierche  des  armes;  chaque  citoyen  dut  ne  retenir  que 
selles  (|Ui  lui  appartenaient  en  propre  f  sous  peine  de 
dix  livres  (200  francs)  d'amende.  Les  fortifications 
Eurent  examinées  avec  soin  ;  quelques  parties  avaient 
besoin  de  réparations.  La  tour  de  Merminis,  ainsi 
(ue  la  double  tour  dite  de  Jacques  Pàeze  f  à  Bourg- 
tayiiaud>  manquaient  d'escaliers,  de  barbacanes  et 
[e  galeries  propres  à  les  mettre  en  communication; 
lies  ne  tardèrent  pas  à  être  à  l'instar  des  autres.  Un 
LQUveau  portail  s'éleva  à  la  Baume;  ce  point  méri- 
ait  d'autant  plus  d'attention  que  les  rebelles ,  après 
LToir  détruit  le  pontdeCastellane,  (c  s'appareilloyent, 
»  dit  un  vieil  historien ,  à  faire  mesme  feste  à  celui 
9  de  Systeron ,  construit  avec  tant  d'industrie  y  de 
')  frais  et  de  commodité  sur    l'inapprivoisable  Du« 


*  Audito  quod  certe  génies  armorum  heri  transiverunt  per  pontem 
<i8tri  Ccleoni...  (18  novembre ,  Reg.  desdélibér.) 
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1390.  M  rance.  «  »  S'il  faut  même  en  croire  les 
manuscrits  d*un  chroniqueur  plus  ancien ,  œ  n'a 
rait  point  été  une  vaine  menace.  ' 

1391 .  Sur  ces  entrefaites ,  arriva  à  Sisteron  un  corps  con- 
sidérable de  troupes ,  sous  les  ordres  du  comte  d'Ar- 
magnac. '  Mais  ce  n'est  pas  contre  Raymond  de 
Turenne  que  ces  troupes  étaient  envoyées  ;  elles  patr 
saient  en  Italie  pour  faire  la  guerre  à  Galéas  Vis- 
conti  f  qui  avait  usurpé  le  duché  de  Milan  »  sur  Charles 
Viscontiy  son  neveu;  celui-ci  était  beau-frére  de 
d'Armagnac.  La  cour  de  France,  tout  en  ayant  l'air 
de  désapprouver  cette  entreprise,  qui  eût  été  fort  au- 
dessus  des  moyens  d'un  simple  particulier ,  la  ficfo- 
risait  sous  main.  Elle  lui  offrait  l'avantage  de  débar- 
rasser les  provinces  méridionales  du  royaume  d'une 
foule  de  gens  de  guerre  dont  elles  étaient  surchar- 
gées. Les  historiens  élèvent  à  quinase  mille  hommes 
l'année  du  comte  d'Armagnac.  ^  Le  conseil ,  effrayé 
d'un  passage  aussi  nombreux,  ne  voulut  permettre 
qu'à  quelques  personnes  de  la  suite  du  comte,  d'en- 


*  Nostrad.  Chron.  de  Prov.  p.  608. 

*  Avian  romput  les  ponts  et  passages  e  rlbieros  de  Yerdon  ,  Siste- 
ron et  Casteilano.  (Discours  dais  troubles  que  fougueroo  en  Probenso 
dal  temps  de  Louis  second ,  en  l'annado  1 380 ,  per  Honoré  Yaubello.) 

'  Jean  Hl ,  fils  et  successeur  de  Jean  II,  comte  d'Armagnac  el  de 
Coniminge,  à  cause  de  son  mariage  avec  Marguerite  deCommlnge,  en 
1384. 

*  Villaret ,  hist.  de  France ,  tom.  xii,  ln-12 ,  p.  76  et  sulv. 
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m:rer  avec  lui  dans  la  ville,  le  reste  dut  filer  piar  le  I39i. 
^^ollei,  sur  la  porte  de  Inviis.  Là,  se  trouvaient  des 
"^vres  que  ces  troupes  pouvaient  se  procurer  par  voie 
^'achat,  car  on  ne  leur  devait  rien.  U  y  a  plus,  leur 
ipréaence  occasionnait  le  renchérissement  des  den- 
jrées;  il  n'était  pas  juste  que  le  pays  ^ufFrit  ce  dom- 
^nage  à  cause  d'elles.  En  conséquence ,  la  commu- 
Tiauté  ne  se  fit  aucun  smipule  de  leur  vendre  le  pain , 
le  vin,  Tavoine  et  autres  provisions ,  le  double  de  ce 
<pi'en  payaient  les  habitants.  *'  A  son  arrivée,  le  gêné- 
Tul  gascon  reçut  des  torches  et  des  bougies,  qui  étaient 
les  présents  d'usage.  Le  bailli  et  les  syndics  ayant  à 
leur  tête  Raymond  d'Agoût,  seigneur  de  Yolonne  et  de 
Barret,  capitaine  général  des  bailliages  de  Sisteron>  de 
INgne  et  de  Seyne,  se  portèrent  à  sa  rencontre,  pour 
les  lui  offrir.  En  entrant  dans  la  ville ,  l'aspect  forrai- 
daUe  des  tours  et  des  portes ,  sur  lesquelles  se  pres- 
saient les  guerriers,  le  bruit  des  armes  qui  retentissait 
de  toutes  parts,  les  honneurs  même  dont  il  était  l'ob- 
jet f  tout  dut  avertir  d'Armagnac  qu'on  faisait  bonne 
le ,  et  qu'on  était  prêt  à  toutes  les  éventualités. 


'  Jtem  quod  vlctualia  dcntur  armigeris  in  porUli  de  Inviis  per  illos 
^^Vdinatos  per  dictum  consllium. 

Item  panis  ponderatur  et  quod  juxta  pretiuni  bladi  vcndatur  gen- 
%ll>ii8  universitatis  et  duplum  dictis  armigeris  et  augrncntatio  dicU 
X^retii  sit  ipslus  universitatis. 

Item  qaod  etiam  civala  et  vina  vendantur  per  supra  nominatos  du- 
plum pretii  quod  venditur  in  civitite.  (Délibcr.  du  19  mni  1391.) 
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1391.  On  apprit^  le  20  juin,  que  le  château  du  Caire 
venait  de  tomber  au  pouvoir  des  rebelles.  Tristan  de 
Beaufort  s'en  était  emparé ,  ou  plutôt  la  trahison  li 
lui  avait  livré.  Il  paraît  même  que  l'auteur  de  cet  tfr 
tentât  y  Raybaudet  de  Remusat,  seigneur  du  lien, 
ne  recula  point  devant  l'assassinat  d'un  de  ses  o6- 
seigneurs ,  dont  la  résistance  faisait  obstacle  à  Tae- 
complissement  de  ses  desseins.  *  Quoiqu'il  en  sok^ 
son  crime  emportait  la  confiscation ,  et  c'est  évideo»' 
ment  à  cette  circonstance  que  se  rapportent  les  ins- 
tructions remises  aux  députés  chargés  de  se  rendn 
auprès  de  la  reine  Marie;  instructions  par  lesqudlai 
cette  princesse  fut  suppliée  de  prendre  les  îmnMfMWW 
biens  de  Raybaudet',  en  compensation  des  avanoél 
que  le  bailliage  de  Sisteron  avait  consacrées  aux  fitfi 
de  la  guerre. 

L'assemblée  où  fut  élaboré  ce  document  >  (28  ioftl 
1391),  était  composée  des  trois  états  du  bailliage.  A 
côté  des  fondés  de  pouvoir  du  clergé  (le  jurisconsnltc 
Guy  Crespin  et  Denis  Michel),  on  voit  six  dépatéi 


•  Voy.  Nostrad.  Chron.  de  Prov.  p.  520. 

*  La  famille  de  Kemusat  était  ancienne  à  Sisteron.  Pons  de  Renratat, 
chevalier,  est  cotisé  dans  PalUvrement  de  1327  ;  et  en  1360,  Guil- 
laume et  Pons  de  Remusat  paraissent  dans  des  actes ,  l'un  oottiBe 
époux,  Tautrc  comme  fils  de  Philippine  de  Sahran.  (Arch.  de  b 
ville ,  sac  des  comtes  de  Sault.) 

^  Voy.  essai  sur  Pllist.  Municipale ,  append. ,  p.  21 1 ,  pièce  A. 
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de  Sisteron^  parmi  lesquels  les  deux  syndics  et  le  no-  139| . 
tSkMwr^  du  conseil,  Prioret  Laydet  S  Raymond  et  Amielh 
d* A. goût,  agissant  tant  en  leur  nom  qu'au  nom  de 
Lx^  vassaux;  l'un,  pour  les  communautés  de  Mison, 
Ifoyers,  de  Yolonne;  l'autre,  pour  celles  de  Gur^ 
et  de  Qaret  ;  Isnard  de  Justas ,  pour  sa  terre  de 
sijnn  j  Pierre  de  Ventayrol ,  pour  Ventayrol  ;  le 
^«îgneur  de  Turriers ,  pour  la  communauté  de  ce 
;  Jean  d'Âncelle,  pour  Âstoin;  Raymond  de 
nt,  pour  la  vicomte  de  Tallard,  et  pour  la  vicomte 
'alemes  ;  Pierre  Âmielh ,  Jean  Motte  et  Marquis 


On  peut  croire  que  ce  ne  fut  pas  sans  intention 
le  seigneur  de  Valemes,  Raymond  de  Beaufbrt, 
^'^Ci^tint  de  paraître  à  cette  assemblée.  Placé  entre  les 
^'^'Vjéréts  du  pays  et  ceux  de  sa  famille,  il  avait  bien 
^^  la  peine  à  conserver  quelques  apparences  de  neu- 
^^'^^^té.  On  avait  besoin  de  passer  sur  ses  terres  pour 
"Toyer  des  troupes  et  de  Tartillerie  au  siège  du 
re.  n  s'en  prévalut  pour  retenir  une  bombarde, 
sait  que  ces  machines  étaient  des  armes  à  feu  ; 
^^  ^^t  le  nom  que  prirent  d'abord  les  canons.  Déjà, 
^*^^puis  quelques  années ,  l'usage  en  était  introduit  à 
^teron.  Le  compte  du  clavaire ,  de  l'année  1 375 , 


^  Prloretus  Laydeii  de  fialma  noUrlus,  iiunc  civis  Sistariccnsls. 
eg.  des  dplibér.  de  1392 ,  fol.  32 ,  v.) 
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1391.  fak  mention  d'une  somme  payée  à  Jacques  Fabre, 
magistro  hombardarum  ^  ;  et  afin  qu'il  n'y  ait  ni  doute, 
ni  équivoque  sur  la  nature  de  cette  arme,  nous  trou- 
vons^ vers  le  même  temps,  un  article  de  dépense 
ayant  pour  objet  de  faire  venir  de  Gap  de  la  poudre 
<i  bombarde.  *  Ces  machines  lançaient  des  projectiles 
d'un  poids  et  d'une  dimension  énormes,  ce  qui  a  donné 
lieu  de  penser  que  c'étaient  plutôt  de  gros  mortiers 
que  des  canons.  Toutefois,  on  remarque  le  mot  ccoMt 
déjà  employé  à  cette  époque.  '  Les  pierres  dont  on 
les  chargeait  étaient  arrondies  comme  les  boulets  ;  i 
défaut,  on  se  servait  de  simples  graviers.  ^  Il  y  avait 
encore  d  autres  machines  en  fer  propres  à  jeter  des 
matières  embrasées.  ' 

Cependant,  tout  en  s'occupant  de  réduire  le  Caire 
par  la  force ,  on  eût  préféré  entrer  en  arrangement 
L'ennemi  ne  le  désirait  pas  moins ,  car  une  guerre 
régulière  n'était  pas  ce  qu'il  lui  fallait;  il  trouvait 


*  Compte  de  Barthélemi  Bernard. 

'  VI  gross.  expenditos  in  mittendo  quesilum  pulverem  bombarde,  « 
ad  locum  de  Vaplnco  (12  août  1394 ,  compt.  du  Clavaire.) 

'  Somme  payée  à  Jean  Feraud,  pour  avoir  fait  cerlos  caiumoM.  « 
(1391.  Compte  du  Clavaire.  Antoine  Audoard.) 

*  8  gros  ;  Antonio  Peracio  lapicide  pro  faciendo  lapides  bombarde..^ 
Item  2  sold.  pro  apportando  lapides  bombarde  de  graveria...  (Mém^v 
compte.  ) 

°  Una  folea  fer  ri  ad  projiciendum  igoem...  Sex  ferris  ad  portandmr^ 
ignem...  (Même  compte.) 
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son  compte  à  se  faire  payer  l'abandon  des  places  1 39f . 
l'il  avait  surprises ,  et  où  souvent  il  ne  pouvait  plus 
!,  pour  porter  en  des  lieux  moins  épuisés,  son 
Ltinguible  soif  du  pillage. 
Dams  cette  commune  disposition  des  esprits,  on  ne 
4ut  pas  étonné  de  voir  'arriver  à  Sisteron  deux  émis- 
inissaHres  de  Tristan  de  Beaufort,  Philippot  Robert  et 
lllarot  de   Channac.   Us   sont  qualifiés  .écuyers  de 
Raymond  de  Turenne.  Interrogés  sur  le  but  de  leur 
mission,  ils  répondirent  qu'ils  apportaient  la  réponse 
à  la  lettre  que  le  seigneur  de  Reynier,  Ârnaudin 
Prohane,  avait  adressée  au  seigneur  Tristan.  Dès 
lors  s'ouvrirent  des  négociations  dont  le  résultat  fut 
que  y  moyennant  mille  florins  (20,000  francs)  qui 
leur  seraient  comptés,  les  rebelles  évacueraient  le 
Caire;  qu'on  rendrait,  de  part  et  d'autre,  les  che- 
vaux pris ,  et  qu'à  l'égard  des  garanties  exigées  par 
^es  chefs  de  la  révolte,  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
^^outes  recherches,  touchant  l'occupation  du  Caire, 
leur  serait  accordé  des  saufs-conduits  avec  une  es- 


*  Item  quîa  Id  dicta  civitate  snnt  duo  scuUferl  dom'iui  Raymundi  de 
nTareoa^  videlicet  PhilipolusRobertiet  Marotus,  ut  similiter  eis  expU- 
cet  ad  qnid  venerint ,  qui  dominus  Augoutus  (sic  )  incontinenti  inan- 
davit  pro  ipso  Maroto ,  et  ipso  explicato ,  fuit  interrogatus  super 
fuibus  veniat  et  respoudens  ait  quod  Arnaudin  us  Prohane  scripsit 
domino  Tristagno  de  Belloforti  et  item  dominus  Tristagnus  sibi  res- 
cribit  ipsas  litteras  quaré  venit.  (1391 .  23  août.  Reg.  des  déUber.) 
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1391.  corte  pour  se  retirer,  le  bailliage  de  Sisteron  ne  [> 
Tant  prendre  sur  lui  une  plus  grande  respcMEi 
biUté.' 


'^^ 


*  11  lept.  j  24  sept. ,  7  oct.  Reg.  des  délibér. 
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LG  T0E  KN  ITALIE.  —  LES  DÉBIIIS  DB  SON  ARMÉE  KEPAHERT 
U,  S'EMrAKInt  DB  LAZER.  —  LETTKIS  DE  NABQUI  DOFIfÉBB 
GOHUtIL  VELPHINAI.  CONTftE  LES  PROVKNpADX.  —  SDITU  DE 
rvAIRB.  —  VIVES  ALARMES.  —  AD  MOMENT  DE  LA  MOISSON  , 
l^lIUinDIER  LIS  ILES  gui  NE  PECVENT  ÊTBE  SODSTMAIIS  A 
I.— amtmiSE  DU  CBATEAU  DB  BRIARSOIf  (PBfcS  DBOMOIt).  — 
L  CXTTB  FLACE.  —  LX  CONSEIL  ACCUSE  DE  CONNIVEHCB  AVEC 

ILLBS  ;  SB  D15CULPB.  —  HQBT   DE   BATMCMD  DE   TUBKNNB. 

A  ODBBBE.  —  BERnAHD  DE  PABASOLS  ,  DN  DBI  DEANIBBS  IROD- 
,  MIOBT   COA»01?(B  DB  SISIBBON ,   DANS  U  nÉBENDE  DE 


(1391—1399). 


LIRE  du  Caire  était  à  peine  terminée,  queissi. 
lala  à  quelques  lieues  de  Sisteron,  une  nou- 
nipe  de  gens  armés.  On  ignorait  les  projets 
roupes;  mais  leur  marclie  détournée,  incer- 
(Hinait  de  justes  sujets  de  méfîance.  On  sut 
que  c'était  un  corps  formé  des  débris  de  l'ar- 
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i39i .  mée  du  comte  d'Armagnac,  dont  rexpédition  en  l 
lie  avait  échoué.  Le  comte  lui-même  ^  pris  dans 
embuscade^  était  mort  peu  après  des  saites  de 
blessures  (25  juillet  1391).  Invité  à  dire  ce  qu'il  vi 
lait  y  le  chef  de  cette  bande,  Guilhin  de 
le  fit  suffisamment  connaître ,  en  se  jetant  brusqu 
nient  sur  le  château  de  Lazer.  ' 

Dans  le  même  temps,  la  ville  d'Apt  demandait 
Sisteron  du  secours  pour  délivrer  Banon ,  qui  v 
d'être  surpris  par  les  gens  de  Raymond  de  Turenne- 
Mais  comment  accéder  à  ses  désirs?  il  fallait  c 
le  nouvel  ennemi  de  Lazer;  et  le  conseil,  loin  d'avi 
des  forces  de  reste ,  implorait  lui-même  l'assistan 
des  villes  de  Riez  et  de  Valensole.  En  vain  le  capi 
taine  général  du  bailliage  de  Forcalquier ,  Louis 
Ceireste ,  vint  solliciter  en  personne  ce  secours ,  ooi 
me  une  grâce;  il  ne  fut  pas  possible  de  transiger  av 
la  dure  nécessité  où  Ton  était  de  refuser. 

Du  haut  de  sa  forteresse,  Gamisard  répandait  l 


a 


'  Item  quia  GuilhiDus  de  Ghamisardo  est  in  présent!  patrla 
certis  gentibus  armorum ,  est  noviter  quia  venit ,  propter  quod  de 
est  dubitandum ... 

Item  quod  pro  parte  universitatis ,  mandetur  uoa  littera  dicto 
misardo ,  quod  cum  uno  ouncio  ad  sciendum  intencionem  Gbain 
et  securitatem  habendam  pro  aliquibus  probis  viris  qui  vadant 
eum  et  suam  intencionem  scicndam.  (1 391 .  20  nov.  lleg.  des 

•  1391.  7  janv.  (v.  s.)  Rcg.  des  délibcr. 
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rreur  dans  le  pays  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde.  I39f . 
s  seigneur  de  Ventavon  qui  essaya  de  le  tenir  en 
heCy  avait  été  battu  et  fait  prisonnier.  *  Déjà^  dans 
s  excursions,  ce  redoutable  voisin  s'était  avancé 
i8({u*au  Gaure  (Saint-Jérôme) ,  territoire  même  de 
steron.  Il  devenait  urgent  de  s^opposer  à  ses  ra- 
iges.  Malheureusement,  le  gouverneur  du  Dau- 
biné  f  à  qui  Ton  avait  donné  avis  de  Toccupation  de 
user,  et  dont  le  concours,  ou  du  moins  l'autorisa- 
cm  était  nécessaire  pour  agir  sur  les  terres  de  sa  pro- 


*  Le  (DonUonatear  de  Velly  Qtoin.  xii ,  p.  78  ,  ëdit.  in- 13)',  parle 
'un  antre  de  ces  aventuriers  de  l'armée  de  d'Armagnac ,  qui ,  rentrant 
a  France,  comme  Gamisai-d ,  après  la  défaite  de  son  chef,  sut  avec 
ojpelit^nombre  d'hommes  se  faire  Jour  à  travers  le  Dauphiné ,  mal- 
ré  tous  les  efforts  de  la  noblesse  du  pays  pour  l'arrêter.  H  fit  même 
es' prisonniers  de  marque,  tels  que  le  comte  de  Valentinols,  l'évéque 
ie|Valence ,  et  le  prince  d'Orange ,  qui  pour  se  racheter  furent  obligés 
le  lui  donner  des  sommes  considérables. 

Le  seigneur  de  Ventavon  ,  dont  il  est  ici  question ,  s'appelait  Louis 
le  lloiistiers.  Les  habitants  du  lieu  ,  auxquels  il  s'adressa  pour  l'aider 
i  payer  sa  rançon ,  suivant  les  prescriptions  féodales  qui  plaçaient 
et  événement  parmi  les  cas  impériaux ,  s'y  refusèrent.  Ils  prétend!- 
ent  que  la  guerre  où  leur  seigneur  avait  perdu  sa  liberté  ,  n'était  pas 
ne  guerre  régulière ,  qu'elle  n'avait  point  été  autorisée  par  le  souve- 
aio  ;  qu'en  conséquence ,  le  cas  ne  leur  était  point  applicable.  L'af- 
Ure  néanmoins  s'arrangea  ;  quelques  concessions  de  fa  part  du 
cignenr  décidèrent  ses  vassaux  à  lui  accorder  une  indemnité  pour  sa 
KliTnince  ;  ce  qui  devint  le  sujet  d'une  transaction  conservée  en 
iriglnalÀaux  archives  du  château  de  Ventavon  ,  sous  la  date  de  l'an- 
lée  1395. 
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1391.  vince,  ne  répondait  pas  et  ne  paraissait  prendre  aiï- 
cune  mesure.  Pierre  de  Ventayrol^fut  envoyé  à  Gap 
pour  connaître  la  cause  de  ce  silence.  En  attendant, 
on  fit  revenir  en  toute  hâte  l'artillerie  qui  avait  servi 
au  siège  du  Caire ,  et  qui  n'était  pas  encore  rentrée. 
On  jeta  de  fortes  patrouilles  sur  la  route  du  Dauphiné. 
Le  juge  François  Sicard  touchait  au  terme  annal  de 
ses  fonctions  ;  on  demanda  pour  lui  une  prorogation, 
vu  son  égale  habileté  dans  les  armes  et  dans  lesai&i- 
res.  ^  Enfin ,  les  habitants  de  Gap  ayant  annoncé 
qu'ik  étaient  prêts  y  on  se  mit  en  marche  pour  se 
réunir  a  eux. 

Pendant  qu'un  mouvement  général  s'opérait  poor 
envelopper  Camisard ,  il  faisait  une  sortie  en  per- 
sonne. Rencontré  par  le  lieutenant  du  vicomte  de 
Valemes ,  noble  Elzéar  Raoul ,  celui-ci ,  à  la  tête  de 
quelques  hommes  délibérés ,  l'attaque ,  le  taille  en 
pièces  et  le  fait  prisonnier  avec  une  partie  des  siois. 
On  crut  un  moment  la  guerre  finie.  Mais  en  sortant 
de  Lazer ,  Camisard  n'avait  pas  prétendu  l'abandon- 
ner. Il  y  avait  laissé  bonne  garnison.  D'ailleurs  d'au- 
tres débris  de  l'armée  de  d'Armagnac  avaient  pris  la 


*  Item  quia  Dominus  FraDciscus  Sycardus  Judex  presentls  lâvitati» 
erit ,  breviter  in  fine  sul  termini  et  quia  ipse  est  ezpertiu  in  anids  et 
la  omnibus ,  attentis  temporibus  occurrentibus  fuit  ordinatum  qndd 
per  consilium  et  universitatem  Sistarici  requiratur  pro  nno  alto  anno. 
1801  19  février  (  v.  s.  ),  Reg.  des  délibér. 
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même  route  et  continuaient  à  infester  le  pays.  Nous  1391 
oyons  un  capitaine  Esturord  rôder  aux  environs  de 
'omet^  puis  venir  camper  sur  la  montagne  de  Bri- 
yns ,  au-dessus  de  Noyers.  Mais  ^  si  la  prise  de  Gami- 
ird  ne  mît  pas  fin  à  la  guerre  y  on  espéra  du  moins 
bteair  par  son  échange  j  l'évacuation  de  Lazer.  Ce- 
endant  y  on  se  méfiait  toujours  du  vicomte  de  Va- 
snles.  11  tenait  les  prisonniers  enfermés  dans  son 
bateau.  Qui  sait  si ,  cédant  à  l'appât  d'une  rançon  , 
m  pour  d'autres  motifs  peut-être,  il  n'en  dispos^^t 
MIS  avant  l'issue  des  négociations?  Dans  le  doute,  la 
leine  à  qui  le  conseil  fit  part  de  ces  craintes ,  lui 
léfendit  de  relâcher  Camisard ,  sous  quelque  prétexte 
|iie  ce  fût. 

Dans  la  vue  de  dissiper  les  soupçons  qui  s'élevaient 
contre  lui ,  le  seigneur  de  Valemes  résolut  d'en- 
chainer  son  prisonnier  et  pria  la  ville  de  lui  envoyer 
des  fers  forgés  à  cet  effet.  Il  offrit,  en  même  temps  , 
ses  services  pour  la  négociation  qu'on  se  proposait 
d'entamer;  ajoutant  que  si  quelques  membres  du 
conseil  voulaient  prendre  la  peine  de  se  rendre  chez 
ui ,  on  y  arrêterait  les  bases  d'après  lesquelles  il  con- 
''enait  de  traiter.  Ce  qui  fut  accepté.  On  fut  même  si 
:€>ntent  de  la  franchise  de  ces  ouvertures ,  qu'elles 
^alurent  à  leur  auteur  un  présent  de  douze  anguilles.' 


*  Item  quia  Dominus  vicecomes  Valerne  nuper  mandavit  presenti 
>oiuUio  quatenus  sîl|&  mandaremus  uns  f tires  in  quibusChamisardus 
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fSM*      Dés  la  première  entrevue  avec  le  chef  que 

sard  avait  laissé  dans  Lazer  »  ce  chef  connu  sou9    1^ 
nom  de  guerre  de  P^ielkaviaf  et  dont  le  vrai  n^:>*^ 
était  Jean  RoUandy  ^ ,  consentit  à  une  trêve ,  moyi 
nant  un  ravitaillement  que  le  bailliage  s'obligea 
lui  fournir;  faute  énorme  dont  ne  pouvaient  mai 
quer  de  se  prévaloir  des  aventuriers  qu'on  ne 
sait  guère  que  par  famine.  Pourvu  de  vivres,  f^ielF^-^^ 
via  ne  parla  plus  d'accommodement,  et  il  s'obsti 
longtemps  à  vouloir  que  Gamisard  restât  en  poss^^ 
sion  de  Lazer.  Enfin  d'après  l'avis  de  Guillaume 
Mévolhon ,  seigneur  de  Ribiers  et  de  Pomet ,  grar 
bailli  du  Dauphiné  qui  vint  à  Sisteron  ,  prêter  à  ce 
affaire  le  double  appui  de  son  expérience  et  de 
autorité  ;  il  fut  résolu  qu'on  offrirait  mille  francs 
plus  s'il  le  fallait ,  pour  la  restitution  de  Lazer  '  ; 


compecUtetur  quos  slbi  fuit  mandatum  una  cuni  inceiilo  XH  an^^  ^' 
larum  pro  eo. ...  Ces  fers  du  poids  de  30  livres  coutéretit  1 4  sols,  et 
fiiçon  un  flor.  (»4  fr.  70  cen.)  (22  mars.  Reg.  des  déllbér.  de  1191  ,  ^^ 
compte  du  Clavaire) . 

*  Joannis  Rollandy  alias  de  Vielhavia  (  1392 ,  20  mai.  Reg.  des 
délibér.  )  ^^ 

*  1000  f.  ou  1 250  florins  de  1 6  sols  provençaux  (25,000f.  d'anjour-  ^^ 
d'hui  ) ,  primo  super  tractât u  Lazari  fuit  ordinatum  et  conclnsom  ^^ 
quia  attento  quod  Dominus  Guillelmus  de  MeduUione  venit  ad  pre-  ^\ 
sentcm  civitatem  ad  concludendum  in  tractatu  recuperatioais  dictl  ^ 
castri  ,  cum  alias  nlsi  per  totum  diem  prescntem  i\ilt  in  ificto  ^^ 
tractatus  conclusuni  Johanncs  de  yeteri  via  intendat  ponere  Chami- 
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sacrifice,  tout  pénible  qu'il  fut,  ne  pouvant  être  mis  1392. 

<n  balance  avec  la  paix  et  la  sûreté  du  pays.  11  régnait 
effet ,  un  tel  désordre ,  les  routes  étaient  telle- 
ment hérissées  de  dangers,  que  pour  aller  jusqu'à 
Valemes  porter  la  dernière  résolution  du  bailliage , 
les  députés  chargés  de  la  mission  ne  se  décidèrent  à 
partir  que  sous  la  promesse  d'être  indemnisés  des 
pertes  auxquelles  ce  voyage  les  exposait.  * 

P^ielhavia  accepta  les  mille  francs.  Une  taille  de 
deux  florins  par  feu  sur  les  cinq  bailliages  de  Sisté- 
TOn ,  de  Digne ,  de  Seyne ,  de  Riez  et  de  Gastellane , 
pourvut  à  l'acquittement  de  cette  somme.  La  répar- 
tition en  fut  faite  dans  une  assemblée  tenue  à  Digne. 


^rdam  in  sua  prima  possessione  Lazari  pas^ca,  pro  l)ono  statu 
totius  patrie  fuit  ordinatum  et  conclusum  quod  eligantur  cesti  probi 
viri  qui  hal)eaot  tractare  totum  factum  et  ipsi  hal>eant  potestatem 
dandU  et  ofTerendi  mille  francos  et  si  prohujusmodi  mille  franquis  non 
posset  adimpleri  negocium  qnod  plus  tradant  et  offlerant  aliquani 
itiodicam  quantttatem  et  pro  illa  non  remaneat,  hoc  rémittentes  péri- 
me eligendorum  ad  actus  hujusmodi  de  eorum  legalitate  confi- 
^ndc. . .  (  1392 ,  27  avril.  Reg.  des  déliber.  ) 

■  PosI  quam  quia  supra  dicti  electi  ad  eundum  apud  locum  de  Va- 
lema  ad  dandam  finem  presenti  contractui ,  petierunt  igitur  et  requi- 
^verunt  concilium  ut  eos  teneant  nomine  universitaiis  propterea  pe- 
Ticula  occurrentia. 

£t  ibidem  Bonifacius  Beti  syndicus»  dominus  Marcellus  Raynaudi , 
Dominicus  fiassini ,  Anlonius  Audeardi ,  Petrus  Tholsani ,  Johannes 
Bogerii ,  Antonius  Quinsoni  et  Jacobus  Molleti  consiliarii ,  nec  non 
¥ranciscus  Bermundi  et  Jacobus  Gumberti  promiserunt  supra  dictis 
electis  servare  indempnes.  (  Ibid.  ) 


20G  HISTOIRE 

1392.  Elle  assigna  pour  sa  part^  au  bailliage  de  Siste 
330  flor.^  somme  sur  laquelle  la  ville  seule  eut  à 
porter  celle  de  1 88  flor.  4  sols  (3.765  fr.  ). 

Ce  n'est  pas  tout  :  une  autre  affaire  qu'avait  a 
tée  le  siège  de  Lazer  et  qui  n'était  guère  moins  gi 
restait  à  vider.  Pendant  le  cours  de  l'expédition 
Gapençaisy  Guillaume  Vieux  (^veterisj,  avait  ei: 
plaindre  de  quelques  mauvais  traitements.  On  V 
battu  et  dépouillé.  Il  accusait  de  ces  violencei 
habitants  du  bailliage  de  Sisteron.  En  ayant  ini 
ment  demandé  la  réparation ,  il  se  pourvut  ai: 
de  la  cour  delphinale  qui,  ne  pouvant  atteindr 
coui)ables  étrangers  à  sa  juridiction ,  publia 
marque  contre  tous  les  Provençaux ,  autorisant 
le  plaignant  à  violer  les  limites  de  ses  voisins ,  à 
c/ias ,  pour  aller  jusque  chez  eux ,  user  de  n 
sailles  et  se  faire  justice  de  ses  propres  mains.  *  Q 
mesure  et  dans  quel  moment  !  on  ne  pouvait  k 
subsister  une  pareille  cause  d'irritation  entr 
deux  états.  Ceût  été  la  guerre  dans  la  guerre ,  V 
chie  dans  Tanarchie.  U  fallait  absolument  éteind 
nouveau  brandon  dé  discorde.  Un  membre  da 
seil  eut  ordre  de  se  rendre  à  Serres ,  alors  chel 
de  bailliage  du  Gapençais ,  pour  offrir  à  Vieux 
juste  satisfaction.  Mais  celui-ci  se  montra  si  exig 


*  Ducangc ,  Glossar.  verbo  :  Marcha,  Yalbon,  Hist.  élu  Dah 
Tom^  II.  p.  355, 
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u'il  n'y  eut  pas  moyen  de  s'entendre.  Rapportées  au  1392. 
^^onseil ,  les  prétentions  du  plaignant  y  parurent  en 
^fTet  exorbitantes.  ^  On  n'osa  prendre  de  détermina- 
tion. Le  bailli  était  absent  :  déférence  d'autant  plus 
^naturelle,  que  le  magistrat  alors  à  la  tête  du  bailliage, 
^tait  le  seigneur  de  Montclar,  Guigonet  Jarente, 
rational  ^  un  des  hommes  les  plus  éminents 
son  temps  «  et,  ajoute  un  historien^  très  éloquent 
m4  en  brefves ,  graves  et  sententieuses  paroles  >  ;  »  ne 
«dirait-on  pas ,  ici ,  l'éloge  d'une  autre  célébrité  qui 


*  Item  etiam  voluerunt  et  ordinaverunt....  quod  eligantar  unus 
1  duo  probi  domines  ad  eundum  apud  Serrum  et  tractandum  ibidem 

GniUebno  Yeteri  de  Vapinco  qui  ibidem  débet  esse  ,  videlicet 
DGordiam  super  fisicto  morgue  inditc  per  Dalphoatum  contra  Pro- 
^^inciales.  (  1392 ,  19  août.  Reg.  des  délibér.  ) 

Retollt  BaudoDUS  de  sermagiis....  ambaxiator  missus  apud  Serrum 
«nper  Ikcto  ooocordie  marque  indite  per  Dalpbinatum  seu  curiam 
^alphinalem....  iTisse  die  lune  proxime  preterita  que  fuit  secunda 
'peientif  men^  septembris...  cum  litteris  credencie  directis  ex  parte 
^Icti  coosilH  domino  Bayiivo  Vapincensi....  et  reperiisse  ibidem  die- 
tnm  Baylivum  et  Guillelmnm  Yeteri  ad  cujus  instanciam  dicta  marcha 
taiX  impoflita  ,  et  cum]  ipsis  tractasse  de  concordia  dicte  Marche ,  ut 
melius  potuit  ;  qui  Guillelmus  pluribus  dictis  peciit  sibi  restitui  et 
exact vi  pecuniarum  quantitates  contentas  in  quadam  cadula  appor- 
tata  per  Ipsum  Baudonum.. . .  Et  fecit  quod  ipsa  Marcha  est  proro- 
gâta  ufqne  festum  saneti  Michaelis  proxime  futurum  et  in  isto  intérim 
tractatur  de  concordia  ipsius  et  alia  obtinere  minime  poluisse  (  6  sep- 
tembre ,  iUd.  ) 

*  Nostrad.  Hist.  et  Chron.  de  Prov.  p.  504.  Collection  des  princi- 
paux Utres  de  la  maison  de  Jarente.  17C8  ,  gr.  in  (^  p.  l. 


\ 
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1399.  plus  tard ,  sous  le  même  nom ,  jeta  elle  aussi  ^n 

grand  éclat  sur  notre  ancienne  magistrature?  .        Le 
sieur  de  Montclar  n'était  pas  citoyen  de  Sisterov^^, 
puisqu'il  y  remplissait  des  fonctions  que  les  privil^K^^ 
ges  de  la  ville  ne  permettaient  de  confier  qu'à  ^^des 

étrangers.  Mais  il  en  était  originaire ,  et  il  conser »» 

toujours  un  grand  attachement  pour  le  berceau 
sa  famille.  On  n'a  point  oublie  les  honorables 
nirs  qu'y  avait  laissés  son  père ,  le  notaire  Lantelm^^' 
Jarente.  Un  des  syndics  alla  donc  trouver  en  son  diâ*        ^^ 
teau  pr^s  de  Seyne ,  le  seigneur  de  Montclar ,  pour  i 

le  consulter  au  sujet  de  la  marque.  Son  avis  fat 
qu'avant  tout  ^  on  devait  traiter  au  nom  de  la  pro- 
vince entière  et  pas  autrement  ;  sauf  le  recours  du 
pays  contre  les  auteurs  du  délit  que  la  justice  serait 
mise  en  demeure  de  poursuivre.  ^  L'affaire  néan- 


'  RetulU  Baudonas  de  sermagUs'ambaxIator  missusapujl  Sedenam 
ad  nobilem  et  egregium  vimm  Gulgonetum  Jarente  domlnam  de 
Monteclaro ,  nunc  bajulum  et  capitaneuin  régie  curie  civltatls  Sista- 
rici. . .  oninîa  facta  et  gesta  per  eum  in  loco  de  Serro  luper  ÛMio 
Marche  eidem  domino  bajulo  et  capitaneo  explicawe.. . . 

Cum  tractatus  concordie  Marche  indite  per  Dalfinatum  contra  Pro- 
vinciales super  fisicto  Guillelmi  Veteris  tangant  totam  oniversaleBpiK 
triaro  provincie ,  quod  dicta  concordia  non  prosequatur  schini  modo 
sumptibus  dicte  universitatis  Sistarici  seu  expensis,  nlsl  qmteinift 
alia  patria  lu  lioc  contribueret  et  partent  suam  solveret.... 

Item  etiam  voluerunt  et  ordinaverunt  quod  reqnirantnr  domini 
officiales  régie  curie  dicte  civitatis  et  alii  ad  quosjspcctat  y  Juxta  quod 
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moins  soufirit  encore  bien  des  difficultés.  Ce  ne  fut  1392, 
€fue  longtemps  après  que  Ton  parvint  à  une  solution 
eit  que  le  terrible  droit  de  représailles ,  toujours  sus- 
pendu comme  un  glaive  sur  la  tête  des  populations 
du  bailliage,  cessa  enfin  de  les  menacer. 

En  se  retirant ,  le  lieutenant  de  Gamisard  emporta 

mu  ai^nt  qui  était  le  prix  de  son  audace;  mais  la  tran- 

cpiilité  qu'on  avait  cru  acheter,  où  était-elle  ?  et  ccmi- 

xxient  songer  à  déposer  les  armes  ?  Banon  continuait 

être  au  pouvoir  de  Raymond  de  Turenne.  Cami- 

venait  de  périr  victime ,  à  ce  qu'il  parait ,  d'un 

attentat.  Traité  dans  sa  prison  avec  une  extrême 

^rigueur,  on  avait  excité  en  lui  de  vifs  ressentiments 

^lont  on  devait  redouter  les  suites.  Peut-être  voulut- 

«>n  les  prévenir  ?  Quelque  fût  du  reste  la  cause  de 

^!ette  mort ,  elle  pouvait  faire  craindre  de  nouveaux 

^onalheurs.  «  On  était  alors  au  moment  de  la  moisson. 

Des  mesures  furent  prises  pour  mettre  les  blés  en 

sûreté ,  et  pour  que  partout  où  ils  ne  pourraient  être 

enlevés  à  temps ,  l'ennemi^  devancé  par  l'incendie  , 

ne  trouvât  plus  que  des  cendres. 


▼Idebitor  dictoconsiUo  super  justicia  fienda  contra  culpablles  de  de- 
licto  et  alfis  emni«ti«  contra  Guillelmum  veteri  de  Vapinco  ad  cujus 
loftanclain  fbit  indicta  dicta  Marcha  per  Dalphioatum  coutra  Provin- 
dalef.  ftO  septembre ,  Reg.  des  déUl>ér.  ) 

*  Quia  dnbltatur  ne  veniant  hostiiiter  del>ellaudo  et  aliter  dlscur- 
rendo«fictani  terram  propter  mortcm  G)iamisardi(29  septembre,  ibid.). 


:>• 


>*    < >  •  ^j  I  i  I  •• ..- 


l«if  r«*  if^r»  f««li4e  habeabt  aliqaod...  (  S 

t  4if%  pniM»  llbrunri  cbuflideilfit  mtc  monri  fccerint 


#< 
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l'exemple  I  en  fi^isant  boucher  hermétiquement  tou-  1392. 
tes  les  ouyertures  de  l'ancien  monastère  de  Sainte* 
daire^  Extra  Muras.  Les  routes  furent  barricadées 
et  disposées  de  manière  à  ce  qu'on  ne  pût  arriver 
dans  la  ville  qu'en  passant  au  pied  de  la  grosse  tour 
de  l'hôpital  Gras  et  sous  les  traits  mêmes  des  gar- 
qui  veillaient  au  sommet.  «  On  chassa  les  gens 
aveu  et  tous  ceux  qui  parlaient  une  langue  étran- 
I.  •  Peut-être  eut-il  mieux  valu  se  borner  à  les 
reiller.  Assez  de  vagabonds  désolaient  alors  la 
CSMApagne  et  grossissaient  à  chaque  instant  les  rangs 
^eTennemi. 

Sans  ces  circonstances ,  les  habitants  d'Apt  et  de 
S'orcalquier,  que  les  mêmes  terreurs  retenaient  éga- 
it  emprisonnés  dans  leurs  murs ,  proposèrent 


bene  et  diUgenter  ut  gentes  armonim  seu  hostes  domSni  nostri 
3NgU  Ludovld  ibidem  non  possint  se  imbuscare ,  alias  dimierentor 
^tete  domus.  (  Reg.  des  délil>ér.  ) 

*  Item  etiam  voliienint  et  ordinavenint...  quod  ante  turrim  gro8«- 
stm  hosi^talis  Grassi  fiant  sbarre  et  aptetur  ante  barrium  quod  aqua 
ftegit  et  devastavit ,  ut  inimici  et  hostes  nostri  per  illam  partem  non 
pofldot  transire  discurrendn ,  nisi  suptus  turrim  predictain  et  quod 
fiant  esbarre  consnete  in  passibus  et  locis  hactenus  consuetis  et  prout 
allas  fueront  focte  (  S4  octobre.  Ibid.  ) 

*  Item  etiam  voluerunt  et  ordlnaverunt...  quod  omnes  forestini 
InUtuiles  In  presenti  dvitate  Sistarici  qui  non  sunt  noti  et  sunt  de 
dlena  Ilngna  exulentur  a  présent!  civitate  Sistarici...  attentls  perl- 
cqUs  hodiemis  temporibus  Imminentîbus  propter  meta  guerrarum. 
(SI  octobre.  Ibid.  ) 
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1392.  de  former  une  ligue.  Mais  cette  mesure  n'ayant  poiot 
paru  répondre  aux  nécessités  du  moment ,  le  conseil 
refusa.  Il  jugea  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  se  séparer 
du  reste  du  pays ,  pour  entrer  dans  une  de  ces  ligues 
partielles  dont  les  efforts  presque  toujours  mal  concei^ 
tés  f  ajoutaient  au  mal  plus  qu'ik  n'y  remédiaient.  * 
Dès  les  premiers  jours  de  novembre ,  on  ccunipta 
jusqu'à  deux  mille  cinq  cents  hommes  armés ,  répan- 
dus principalement  dans  la  partie  orientale  du  bail- 
liage. H  y  avait  dans  le  nombre,  cinq  cents  cavaliers. 
Les  chefs  de  ces  bandes  portent  tous  des  noms  cpii, 
comme  Camisard  et  F^ielhavia,  paraissent  n'être  que 
des  noms  d'emprunt.  Car,  par  égard  pour  leurs 
familles  y  ceux  de  ces  aventuriers  qui  avaient  d 
noms  connus^  s'en  tenaient  souvent  à  leurs  noms  d 
baptême;  quelquefois  même  par  respect  pour 
saints ,  ils  ne  prenaient  que  des  sobriquets.  « 
furent  sans  doute,  Guillaume  Gassias ,  Jean  le  Fran^ 
ces  y  Rigaut  de  Moniomat^  dont  les  noms  restés  en-* 
sevelis  dans  le  silence  de  nos  archives ,  comme  en 
expiation  de  leur  audacieuse  et  turbulente  vie,  repa- 
raissent aujourd'hui  à  la  lumière.  Qui  que  vous 
soyiez ,  ombres  redoutables ,  heureuses ,  si  le  tardif 


*  AU«Dto  quod  omnes  sumus  de  uno  domino  et  alils  conslderatto» 
nlbus  moti,  nulla  U^^  seu  unko  fiât  inter  dictas  universllates.  (  Reg. 
des  déiibér.  ) 

'  Marchangy.  Tristaa  le  voyageur ,  tom.  y ,  p.  374 .  j 
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monument  qu'on  vous  élève  ici ,  ne  devient  pas  pour  *392. 
raus  un  second  tombeau  ! 

Le  4  novembre ,  Rigaut  de  Montomat  enleva  le 
liâteau  de  Brianson  à  l'escalade/  La  position  avan- 
ageuse  du  lieu^  entre  Authon  et  Dromon ,  la  facilité 
l'en  défendre  l'accès  du  côté  de  la  vallée  de  Saint- 
SenieZy  au  passage  appelé  Maupas,  sa  proximité 
le  Sisteron ,  tout  concourait  à  faire  de  Brianson  un 
loste  aussi  important  pour  l'ennemi ,  qu'inquiétant 
MHir  la  contrée.  On  ne  tarda  pas  à  l'éprouver.  Dans 
eurs  excursions  journalières ,  les  rebelles  venaient 
U8<{u*aux  portes  mêmes  de  la  ville,  pillant  et  mal- 
raitant  tout  ce  qui  se  rencontrait  sur  leurs  pas.  En- 
irain  des  détachements  établis  à  Dromon  et  à  Vala- 
(Toire  étaient  chargés  de  les  tenir  en  échec. 

Digne  9  dont  le  bailliage  n'avait  pas  moins  à  souf- 
Inr  du  voisinage  de  ces  bandes ,  fit  aussi  des  efforts 
pour  les  repousser.  Deux  habitants  de  cette  ville,  le 
notaire  Raynaud'-Raynaud  et  Jean  Robin ,  à  la  tête 
de  quelques  centaines  d'hommes,  se  mirent  à  leur 


*  Cum  serta  nova  habcaot  dlcti  domini  quod  castrum  de  Briansono 
hnyus  bsgulie  fuit  sero  proximc  prcterito,  captuin  et  scalatuin  per 
inimicos  et  hostes  nostros  societatis  Guillelmi  Gassias  et  Jobannis  Lo 
Fnmses  et  eliam  quia  duo  milia  et  quingenti  équités  ipsarum  gentiuni 
loiit  presentialiter  in  hac  bajulia...  (5  novembre ,  Reg.  des  déliber.) 

Lo  castelde  Brianson  loqual  tcnia  Rigalt  de  Monloinat  per  la  part 
del  dkh  Mossen  Baymou  de  Thoreun .  Obid.] 
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1593.  poursuite  et  arivèrent  par  les  montagnes  à  Saint- 
Symphorien.  Le  château  venait  d'être  détruit.  Ma: 
quant  de  vivres ,  ils  en  firent  demander  à  la  ville  d 
Sisteron  qui  leur  en  envoya;  mais  pour  un  repas 
lementy  les  circonstances  ne  permettant  pas  de  don. 
ner  plus  d'extension  au  désir  de  leur  venir  en  aide.' 

Trop  faible  pour  attaquer  Montomat  ou  pour  le  gè^ 
ner  dans  ses  mouvements ,  le  détachement  de  Dromon 
se  bornait  à  les  épier.  Le  capitaine  de  ce  poste,  Jacques 
Moriers,  donna  avis  que  pour  s'emparer  de  Tourne- 
fort  lennemi  avait  été  obligé  de  dégarnir  Brianton, 
il  ajoutait  qu'avec  cent  hommes  de  plus,  à  sa  disposi- 
tion  f  et  de  concert  avec  Giraud  Chanssaud  et  Jean 
Robin  qui  étaient  près  de  lui,  il  pourrait  tenter  lin 
coup  de  main ,  si  le  conseil  prenait  sa  demandé  en 
considération. 

Moriers  reçut  le  renfort  qu'il  désirait,  mais  son 
projet  n'eut  pas  de  suite.  Instruits  de  ce  qui  se  pissait, 
les  rebelles  se  hâtèrent  de  revenir  en  force  à  Brianson. 
Dans  un  conseil  de  guerre  auquel  assistèrent  comme 
d'ordinaire,  les  principaux  seigneurs  du  bailliage,  il 
fut  arrêté  qu'on  ferait  un  appel  à  l'évêque  de  Gap,  au 
seigneur  de  Ribiers,  ainsi  qu'eaux  villes  de  Forcal- 


*  Et  primo, . .  ordiiuivenint  quod  detur  eidem  maglstro  Rayiunido 
et  dari  debeat  cum  ejus  comitiva  videllcet  aliquod  subslAum  paiiis  et 
vint  et  aliarum  rerum  necessarianim ,  pro  uno  prundio  tsintum, 
sumptibus  dicte  civltalis.  (Reg.  des  délibér.  ) 
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quier,  de  Digae  et  de  Seyne,  et  que  nonobstant  les  1392. 
rigueurs  de  la  saison  (on  était  en  janvier),  la  guerre 
serait  poussée  avec  vigueur.  Un  vif  enthousiasme 
accueille  cette  résolution ,  on  court  aux  armes.  On 
dispose  la  grosse  artillerie.  Bombardes,  trabucs, 
baUstes  gravissent  bientôt  la  route  qui  mène  à  Brian- 
son;   à   la  suite  marchent  de  nombreux  convois 
d'outils,  tels  que  pelles,    pioches,   bâches,   pics, 
o^arteaux,  cordes,  échelles,  et  généralement  de  tout 
oe  que  commandent  les  besoins  et  la  conduite  d'un 
sifigie  régulier.  Les  troupes  reçoivent  une  distribution 
de  vin  f  et  pour  ne  point  attiédir  leur  zèle  par  des 
retards,  les  habitants  livrent  leurs  propres  provl- 
aiooB.  Rien  ne  coûte  au  patriotisme;  il  aplanit  tout , 
ipourvoit  à  tout  et,  grâce  à  lui ,  on  part  et  on  arrive 
promptement.  Une  fois  sur  les  lieux,  la  première 
^hose  dont  on  eut  à  s'occuper,  ce  fut  de  construire 
«leux  vastes  redoutes  dans  chacune  desquelles  furent 
placés  cent  hommes  et  tous  les  engins  nécessaires 
pour  battre  la  forteresse  ennemie.*  Jamais  peut-être 


■^i"^ 


'  Et  primo  slquidem  ordinavenint  dicU  infra  scripti  noblles  nominc 
todus  bojuUe  Sistaricl  Dec  non  et  alii  infra  nominati  dicte  civitatb 
saper  facto  guerre...  quod  fiant  duebastite  ante  locum  de  Briansono , 
In  iods  debltis  congruis  et  ydoneis. . . . 

Item  etiam  volueniut  et  ordinavenint. . . .  quod  in  qualibet  bas- 
lita  teneantur  centum  pedites  armati  et  muniti  dccenter  et  prout  ex- 
pédiât cum  bombardis  ,  balislis  et  allis  instrumentis  ad  hoc  necessarils 
ad  noccndum  inimicis  in  dicto  loco  de  Briansono  existentibus.  (139S  ^ 
13  janvier ,  n.  s.  Reg.   des  dclit)ér.) 


\ 
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1393*  l'antique  manoir  de  Dardanus  ne  vit  un  plus  grarn 
attirail  de  guerre;  mais  ce  qu'il  n'avait  jamais  ei 
tendu  f  c'étaient  les  échos  de  Dromon  frémir  du  bruL 
terrible  des  armes  à  feu.' 

Nous  ne  manquerions  pas  de  détails  pour  suivre 
jour  par  jour,  les  opérations  du  siège  de  Briaoson  ^ 
mais  ce  serait  s'engager  dans  d'inutiles  et  fastidieuses 
redites.  Il  suffira  d'ajouter  que  du  bailliage  de  Seyne, 
arrivaient  chaque  jour,  des  renforts  aux  assiégeants  et 
que  rien  de  ce  qu'autorise  l'impitoyable  droit  de  la 
guerre  ne  fut  épargné  pour  réduire  Montomat,  Néan- 
moins ,  un  mois  après ,  il  tenait  encore;  on  renonça 
dès  lors  à  l'emploi  de  la  force ,  pour  y  substituer  h 
voie  plus  sûre  des  négociations.  Les  rebelles  ne  gar- 
daient Brianson  que  pour  le  vendre  le  plus  chèremeot 
possible.  Restait  donc  à  tomber  d'accord  avec  eux 
pour  le;  prix.  Bien  que  les  assiégés  continuassent  à 
résister,  ils  ne  pouvaient  se  dissimuler  Taffaiblisse- 
ment  de  leurs  moyens  de  défense;  ils  n'avaient  plus  ni 
foin^  ni  paille,  le  feu  avait  tout  dévoré.  Après  quelques 
pourparlers,  leurs  prétentions  d'abord  assez  élevées, 
finirent  par  se  réduire  à  800  florins,  à  la  charge  par 


*  VI  Gross.  expenditos  in  mittcndo  quesitum  pulverem  bombarde 
ad  locuni  de  Vupiuco ,  dum  erat  anle  castrum  de  Briansono.  (  IU4 , 
12  août.  Compte  du  clavaire  Raymond  de  la  Bfottc.) 
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muXf  d'incendier  le  château  de  Brianson  et  de  n'y  4393. 
laisser  en  sortant  que  des  ruines/ 

Soumis  à  l'approbation  du  sénéchal^  le  traité  éprou- 
va des  difficultés.  Une  question  de  finance  vint  le 
compliquer;  il  en  résulta  de  fatales  longueurs  qui  fail- 
lirent à  compromettre  l'honneur  du  pays.  Le  bailliage 
fut  accusé  d'avoir  favorisé  les  rebelles.  Ce  qui  donna 
lieu  à  cette  inculpation ,  c'est  que  depuis  l'armistice , 
assiégeants  et  assiégés^  toujoursen  présence  etcondam- 


*  Cum  pluriestractatum  fueritdeconcordiafiendacumillisde  Brian- 
cmo  qui  castrum  ipsum  de  Briansono  tenent  occupatum  presencia- 
îter  et  hostiliter  discurrunt  presentem  potriam ,  et  prornissum ,  iiidc 
Isdem  Juxta  determinacionem  nobilium  presentis  bajulie  et  syodico- 
um  et  Qonnullorum  aliorum  hominum  higus  civitatU  pro  bono  statu 
ît  traoqaillo  hujiis  patrie,  cum  coiisiglio  nobilis  et  egregii  viri  Guigo- 
letl  Jarente  domini  de  Monte-Claro  bajuli  et  capitaiiei  régie  curie 
llcta  civitatb  Sistarici  ;  quod  pro  expediUone  et  delilïeratione  ipeius 
»slii  deotur  et  dari  debcaot  eisdem  octiiigenti  floreiii  tain  per  prc- 
lentem  civitatem  quam  ejus  bajuliam,  quam  eliam  locum  et  bajuliam 
Ae  Sedena ,  et  quod  requirentur  civitas  Digne  et  ejus  l)ajulia  ut  in  pre- 
mbsis  debeantcontribuerejuxtaratam;  quiquidem  octingenti  floreni 
eisdem  dentur  et  dari  debeant  cum  hac  eondicione  quod  ipsi  homines 
mnonim  de  Briansono  debeant  antequam  ipsa  pecunia  eis  solvatur 
dlctom  castrum  de  Briansono  dirruere  penitus  et  ignis  incendio  con- 
cremare  taliter  quod  in  eodem  nullus  inhabitare  valleatullo  modo... 
(9  février^  Reg*  des  délibér.) 

Quod  juxta  contenta  in  capitulis  noviter  factis  et  ordinalis  super  va- 
cuatione  genUum  armorum  de  Briansono  hostium  domini  nostri  régis 
Lodovici  fiât  pax  et  tranquilitas  cum  eisdem...  pro  utilitale  et  comodo 
iocius  presentis  patrie.  (  T'  mars ,  ibid*) 
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1393.  nés,  au  cœur  de  l'hiver,  à  de  dures  et  mutuelles 

vations  se  rapprochèrent  par  le  besoin  de  les  adoud.^--^' 

Sur  la  foi  du  traité  qui  autorisait  l'échange  des 

niers  et  des  chevaux,  les  troupes  de  l'expédîti 

rent  pouvoir  étendre  la  même  faculté  aux  provisîoD*:^^ 

de  houche.  Mais  cette  conduite  leur  attira  un  blim 

sévère.  Le  bailliage  repoussa  vivement  raocusatioK^ 

dont  il  était  l'objet.  Il  protesta  de  la  pureté  de  sesi 

tentions^  ;  il  fallut  bien  y  croire.  C!omment  douter 

sa  bonne  foi ,  à  l'aspect  de  tant  d'honorables 

dents,  de  tan  t  de  dévouement  et  de  patriotique 

tion  à  toutes  les  nécessités  de  la  guerre?  Il  fut  moin 

heureux  dans  ses  réclamations  au  sujet  des 

particulières  que  les  sièges  du  Caire ,  de  Lazer,  di*  ^ 

Brianson  et  de  Toumefort  faisaient  peser  sur  lui ,  et  hM  -** 

ville  de  Sisteron  eut  la  douleur  de  voir  un  commissairw  *-itf® 

du  fisc  venir  jusque  dans  le  sein  du  conseil,  attente^^^^^ 

à  la  liberté  de  ses  membres ,  pour  le  contraindre 

paiement  d'un  reste  de  subside.  Et  pourtant  de 

s'agissait-il  ?  D'un  reliquat  de  i  ,225  florins  (24,500  f.  -T»  Q 


*  E  quant  es,  nostre  révèrent  senhor  ,à  la  aatra  letra  patent  dd& 
vlonres ,  nos  vos  notificam  et  vos  fasem  sertam  que  de  puays  que  nosli    * 
capitanl  venc  aysi  e  las  estabUdas  foreu  messas  ,  aquel  de  Brianson  nov 
an  agut  concelh, confort,  njuda,  vioures  per  denguna  causa  daques^ 
tas  doasbayllas  fin  a  tant  que  lacord  es  estât  fach ,  que  nos  an  cam 
bbt  per  vin  c  per  autras  besonhas ,  de  quai  bbt  elll  avian  et  an  an 
grant  quantitat  et  niays  fromages  e  cars  salades,  mas  de  vin  èlb  no 
avian  gota....  (I36a-Sl  mars.  n.  s.  Reg.  desdélibcraUons.) 


y 


DE   SISTERON.  219 

somme  bieti  modique^  en  comparaison  des  énormes  ISdS. 
ivances  faites  par  le  bailliage^  dans  l'intérêt  général 
le  ht  Province.  N'était-il  pas  juste  qu'une  égale  ré- 
partition de  ces  avances  appelât  le  pays  tout  entier  à 
|r  eobeourir?  D'ailleurs  :  ce  la  ville  de  Sisteron  n'ayant 
»  pa  envoyer  des  députés  aux  états  assemblés  à  Mar- 
n  seQIe  y  de  quel  droit  lui  demahdei^  un  subside  voté 
A  MHS  sa  participation?  »  Tels  sont,  entr^autres,  les 
trguments  opposés  à  l'exigence  fiscale.  Bien  que  em- 
ployé ici  sans  succès ,  le  dernier  de  ces  arguments 
n'en  est  pas  moins  précieux  à  recueillir,  comme  ex- 
pression du  grand  principe  du  consentement  de  l'im- 
pAc  par  tous  ceux  qui  le  paient. 

On  se  prend  d'étonnement  aujourd'hui,  en  voyant 
detant  quelles  difficultés  échoua  constamment  toute 
k  science  du  gouvernement  d'alors.  C'est  qu'en  fait 
de  difficultés  sociales  chaque  époque  aies  siennes.  La 
téritttble  plaie  de  ce  temps  là,  étadt  cette  malheureuse 
piAfique  qui  enfermait  le  pays ,  comme  dans  un  cet^ 
it  l&tal,  où  les  sacrifices  même  qu'il  faisait  pour  en 
ortir,  entretenaient  sans  cesse  la  cause  du  mal.  Les 
tets  avaient  beau  s'assembler  ;  ils  avaient  beau  lever 


*  EUam  cnm  Gonsensuspresentis  universiUtis  in  concesslone  ipoomin 
Hnin  ihuicomm  non  intervenerit,  quod  ad  solutionem  ipsomm  trium 
rmocomm  pro  foco  presens  univer^tas  de  prcsenti  non  astiingat  ullo 
dodo  ncque  consensam  prebeat. .  •  (8  janvier.  Reg.  des  délibér.  ). 
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4Ô93.  des  troupes^  voter  impôts  sur  imi)ôt89  accabler  les 
peuples  de  charges ,  tous  ces  efforts  n'aboutissaient 
Ordinairement  qu'à  obtenir  au  poids  de  Tor,  révacuar 
tion  des  places  occupées  par  l'ennemi.  Gomment  les 
rebelles  n'eussent-ils  point  été  encoiu*agés  à  une  ré- 
sistance où  il  n'y  avait  de  profit  que  pour  eux, 
autre  peine  que  la  surprise  toujours  facile  de  qudqui 
points  fortifiés^  d'où  ils  dictaient  ensuite  la  loi? 
ainsi  que  furent  successivement  occupés  et  rachet^^^ 
Montfuron,  Roquemartine ,  VitroUes*/ le  Puy  Ste-R»-  _é- 
parade,  Sigonce  et,  comme  nous  venons  de  le  mov^n- 
trer,  le  Caire,  Lazer  et Brianson. 

L'affaire  de  Brianson  réglée,  Montomat  reçut        k« 
somme  convenue;  et,  afin  que  rien  ne  retardât 
départ,  on  avait  eu  soin  de  préparer  des  sauitKxr 
duits  pour  lui  et  les  siens.'  Cette  fois,  ces  aventorî 
tinrent  parole  ;  ils  s'éloignèrent  promptement, 
sans  doute  par  respect  pour  la  foi  jurée,  que  par  ^ 

nécessité  d'abandonner  une  contrée  qui  n'avait 
eu  besoin  de  six  mois  de  leur  présence,  pour  être 
duite  au  dernier  état  d'épuisement  et  de  misère, 
descendirent  en  Provence  donner  la  main  àlev 


*  Basse-Provence. 

*  Prosalvbcoiidiictohabendoabeodem  domino  senescalloprogec^^  ^ 
tibus  armorum  de  Briansono  qairelinquere  intendant  presentem 
riam  (1393,98  avril.  Registre  des  délibérations). 
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'^compagnons  d'armes ,  qui  plus  heureux  semblaient  1393. 

l'avoir  que  le  chcHx  des  lieux  fropres  à  satisfaire  leur 

ipidilë.  Le  bailliage  dç  Sisteron  fut  soulagé,  mais  la 

ne  fit  que  changer  de  théâb*e  et  il  dut  oonti- 

koer  à  y  prendre  part.  U  se  résigna  même  d'assez 

SM>Bne  grâce  à  un  nouveau  subside  de  3  fr.  par  feu, 

^^75  Ir .)  pendant  six  mois  (un  demi  fr.  par  mois)  pour 

^MiB  pas  Idsser  de  relâche  u  à  cet  abominable  rdielle, 

M  Raymond  de  Turenne.  »  * 

Sur  la  demande  de  Girard  de  Bourbon ,  capitaine 
général  et  lieutenant  du  sénéchal  de  Provence  dans 
Be  comté  de  Forcalquier,  il  fallut  envoyer  au  siège  de 
lilontfuron  dix  lanciers  et  un  pareil  ncmibre  d'arbalé- 
triers, en  outre  un  trabuc  qu'un  radeau  contruit  tout 
exprès,  conduisit  par  eau  jusqu'à  Manosque.  Car, 
xnalgré  l'invention  des  bombardes,  l'ancienne  Pôlior- 
^Mque  n'avait  rien  perdu  de  sa  puissance.  Les  ar- 
mes à  feu  étaient  trop  loin  encore  de  cette  effrayante 
perfection  qui  devait  un  jour  laisser  bien  en  arrière. 


'  Item  voluemot  et  ordlnaverunt  quod  pro  saccursu  guerre  fiende 
per  iptun  domlnam  nostram  regioam  aut  patrlam  contra  Ulud  neffiui- 
<Ktiifnnin  rebellum  Raymanduin  de  Turena,  ilU  très  franqui  ordioati, 
ni  fertur ,  In  dScto  generali  consUio  cdebrato  in  Avenlone,  dicta  uni- 
Tenltas  Siataiid  aolvat ,  et  spado  sex  mentium  et  non  ultra,  acUlcet 
mente  qnallbet  medlnm  francum ,  dum  tamen  quod  tota  alla  patria 
provincic  et  Forcalqnieril  lolvant  etfi^t  guerra  domino  Raymundo  de 
Tnrena...  (6  octobre.  Reg.  des  délib.) 
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tout  ce  que  le  génie  de  la  destruction  avait  jusque 
imaginé  et  mis  en  usage.  * 
i399 .  Les  mêmes  secours  furent  accordés  à  d'autres 
ces.  Nous  voyons  des  compagnies  de  brigands 
tenues  aux  frais  de  la  ville  de  Sisteron ,  aux  sièges 
Saint-Paul ,  de  VitroUes ,  de  Roquemartine ,  etc., 
la  solde  de  ces  troupes  était  à  raison  de  5  florins^  .^38 
(120  fr.)  par  mois,  pour  chaque  homme  et  du  doubler  A 
pour  le  connétable.  (1 399) 

Après  ces  expéditions  les  dernières  auxquelles 
rent  appelés  à  concourir  la  ville  et  le  bailliage 
Sisteron ,  tout  tendit  sensiblement  au  rétablissement'  .^t 
de  la  paix;  et  le  30  juin  de  cette  même  année,  Télar^^^ 
des  choses  parut  assez  rassurant ,  pour  permettre 


'  Bans  le  siècle  suivant  (14S4)  on  volt  la  ville  de  DngnAgnan 
voir  à  sa  défense  par  l'achat  de  20  caisses  de  viratons ,  d'un  certaii::». 
nombre  de  balistes  à  tour  et  à  pied,  lie  tumo  eidepe^  et  de  plnsleiirs. 
canons  à  l'épreuve ,  de  Géues. 

Les  armures  qu'on  lui  livre  en  même  temps,  sont  à  b  même  épreavi 
de  XF'amesiis  artilhamentis  de  iota  prova,  juxia  modum  etjh 
eiprovam  que  hodienUs  iemporibus  fuit  et  obaervaiiir  In 
Januensi  munitis ,  de  plata  alba ,  cym  anabrastiis  ei  guardatnusù 
spalloriis^  guantelleiis  et  amesiis  iibiarumj  k  raison  de  37  flor.  (  7 
fi*.)  chaque  armure  complète.  De  octo  bacineiit  cum  baveria  de 
prowij  à  8  flor.  (i  60  fr.)  La  pièce ,  de  50  paribuê  anabraâsiontmf 
flor.  (20  fr.)  la  paire,  etc.  (Registre  du  notaire  Béren^er  ArpUhe, 
au  greffe  du  tribunal  de  Sisteron.) 


/ 
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révocation  de  toutes  les  ordonnances  rendues  jusque 
liy  pour  la  garde  de  la  ville.  ' 

Nous  avons  puUié  dans  l'Histoire  Municipale ,  le 
tate  de  deux  lettres  adressées  au  sénéchal,  pendant 
le  oovrs  des  débats  élevés  à  la  suite  du  siège  de  Brian- 
lOD.  '  Ces  pièces  sont  en  provençal;  le  langage  en 
mt  bon,  aucune  influence  étrangère  n'en  avait  encore 
UCeré  la  pureté.  '  Le  français  surtout,  ce  redoutable 
irai  f  qui  devait  plus  tard  le  détrôner ,  était  alors 
oiitr*àr-fait  inconnu  en  Provence.  Qu'en  eussent  fait 
los  troubadours  ?  Leur  lyre  y  eut-elle  puisé  des  sons 
jns  harmonieux?  Eut-il  inspiré  à  leurs  chansons  des 
oœnts  plus  tendres;  à  leurs  tensons,  des  tours  plus 
ils,  plus  spirituels  ;  à  leurs  sirventes,  des  traits  plus 
lardis ,  plus  mordants  ?  Les  muses  provençales ,  s'il 
àut  en  croire  Jehan  de  Nostre-Dame ,  venaient  de 
wrdre  un  de  leurs  derniers  favoris,  Bernard  ou  Bar- 
iiélemy  de  Parasols,  mort  chanoine  de  Sisteron, 
ren  1383. 

Ce  troubadour  était,  suivant  les  uns ,  de  Sisteron 


*  Penltus  et  omnino  quantum  est  de  pretenti  scubia  diuma  et  noc- 
tunia  et  cnstodia  portalium  revocarunt;  nec  uon  et  conastabulos 
^aarterionim  quorumcumque.  (  1 399,  deroler  Juin.  Registre  des  déli- 
béritioDs.) 

*  EsBid  snr  l'Histoire  Municipale.  Appei^ce,  p.  21 1  —  330. 

'  Voyez  pièces  JustificaUves  XXXIV,  XXXVI,  XXX VU,  etc. 
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f  399 .  même^  et  fils  d'un  médecin  de  la  reine  Jeanne;  d'autres 
le  font  Limousin  et  pensent  qu'il  fut  attaché  à  la  oour 
des  Papes  d'Avignon.  Millot  va  plus  loin  :  il  8U|^i06e 
que  le  Bérenger  de  Farazols  dont  il  est  question  dans 
l'histoire  du  Languedoc  et  qui  était  contemporain  de 
Raymond  V,  à  la  fin  du  xn*  siècle ,  n'est  pas  diffé- 
rent du  Parasols  que  Nostre-Dame  place  du  temps  de 
la  reine  Jeanne.  Quelque  grossières  que  soient  les 
méprises  dans  lesquelles  tombe  souvent  le  compilar 
teur  provençal ,  il  est  difficile  de  supposer  qu'il  ait 
confondu  deux  personnages  aussi  distincts.  C'est  du 
reste  ce  qu'a  très  bien  senti  Grescimbeni,  lorsque 
dans  ses  additions  à  l'histoire  de  la  poésie  vulgaire , 
il  a  consacré  un  article  au  troubadour  Catalan. 

Les  vieilles  chroniques  représentent  le  chanoine  Pa- 
rasols comme  un  homme  d'un  esprit  élevé,  d'une 
grande  érudition  et  qui  écrivait  également  bien  en 
vers  et  en  prose.  Elles  parlent  de  ses  Rùhmes  à  la 
louange  de  la  reine  Marie  de  Blois'  ;  mais  ses  princi- 
paux ouvrages  sont  cinq  tragédies  dont  il  puisa  les 
sujets  dans  la  vie  de  la  reine  Jeanne.  Quelques  mo- 
dernes ont  cru  apei*cevoir  dans  ces  pièces ,  les  pre- 
miers essais  de  la  muse  tragique  parmi  nous.  On  n'en 
connaît  pourtant  que  les  titres ^  savoir:  tjndreasse^ 


*  Si  la  critique  n'était  pas  dispensée  Id  d'y  regarder  de  trc^  prêt,  elle 
pourrait  faire  obsener  qae  Marie  de  Blols  ne  porut  en  Provence  qaV 
prés  la  mort  de  Parasols. 
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Ma  TliarerUa^  la  Malhorquina  et  VAllamanda^  ainsi 
sppdées  du  nom  des  quatre  maris  de  cette  princesse. 
Xa  cinquième  était  intitulée  :  la  Johanndai  h  ces  tra*- 
^  gédies,  an  rapport  de  son  bic^piaphe,  valaient  tous 
j»  les  trésors  du  monde.  »  Le  poète  n'y  avait  rien  ou- 
T>lié;  il  prenait  son  héroïne  à  Tâge  de  7  ans  et  la  con- 
duisait jusqu'au  moment^  «  qu'elle  print^  dit-il^  une 
ji  telle  et  malheureuse  mort  qu'elle  feist  prendre 
j>  audict  Andréas  son  premier  mary .  »  *  L'auteur  dédia 
ses  ouvrages  au  pape  Clément  VU  et  les  lui  adressa 
secrètement.  Il  reçut  en  récompense  un  canonicat  à 
Sisteron,  avec  la  prébende  de  Parasols,  où  il  se  retira 
et  où  Ion  prétend  que  le  poison  hâta  le  terme  de  ses 
jours,  peu  après  la  mort  de  la  reine  Jeanne.  ' 


*  Sans  valoir  tous  les  trésors  du  monde ,  ces  pièces  tout  informes 
qu'elles  fussent ,  suffiraient  à  la  gloire  de  Parasols ,  s'il  était  permis 
d^altacher  l^dée  de  tragédies  à  des  titres  aussi  vagues  que  ceux  que 
l'on  vient  de  rapporter  ;  mais  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  Join- 
dre ce  fleuron  à  sa  couronne.  C'est  à  la  scène  antique  que  le  théâtre 
moderne  devait  emprunter  ses  premières  inspirations,  et  rien  dans  les 
nombreuses  productions  des  troubadours ,  rien  absolument  n'autorise 
à  penser  qu'ils  aient  connu  l'art  dramatique  (  Voyez  Millot ,  Histoire 
iitlér.  des  troubadours,  tom.  i ,  p.  443.) 

*  Les  vies  des  plus  célèbres  poètes  provençaux  par  Jehan  de  Nostre- 
'I^me,  p.  239.  Crescimbeni.  Le  vile  dei  più  celebri  poeti  provcnzali. 
»  722,  in-4<»,  p.  171. 

U  y  avait  anciennement  au  quartier  de  Parasols ,  au-dessous  du 
^liemln  qoi  conduit  à  Noyers,  une  église  dédiée  à  la  Vierge.  Dans  un 
^ctede  l'an  14 80,  il  est  question  d'un  pré  touchant,  d'une  parla 

15 
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PBéoICATIONS.  —  REÇOIT  UNE  capt  NEUVE.  —  HOEUBS  DU  CX1B6&  ^    

BÉFORME  DU  CHAPITRE.  —  LBS  BElIBnCIBBS  CONDAMNÉS  PAR 
DU  PABLEMENT  A  SAVOIB  LA  HU8IQUB.  —  Co-CathédroUU  BB  £*■&: 
DS  rORCALQUIBR.  —  SOURGB   DB   PROCÈS. 


1400.  Ainsi  finit  le  xiv*  siècle;  avec  lui  aussi  s'éteignir-^^^ï^t 
les  longues  et  cruelles  dissensions  qui  jettent  taïk'C^  àe 
mouvement  et  d'effroi  sur  cette  lamentable  époqi 


régUse  de  Notre-Dame  de  Parasols^  de  l'autre  au  Jabron,  con/hmUttt^ 
cum  ecclesia  Nostre  Domine  de  Parasolis  et  cwnfluvio  Jabixmù  (X 
ChaU,  notaire,  f>  185).  En  1622  cette  église  reçut  une  inscription 
s'est  conservée  et  qu'on  lit  sur  un^  pierre  employée  dans  le  mur  r 
péiieur  du  chemin  ,  non  loin  du  pont  de  Chauffe^Piasses.  Outre 
date,  cette  inscription  porte  les  trois  lettresinitiales:  £.  B.M.  (Eeci 
Béate  Marie  ).  Si  le  prébondé  de  Parasols  avait  là ,  comme  on  le 
une  habitation,  ce  devait  être  près  de  l'église.  Le  revenu  de  ee  bén 
fice  y  à  l'époque  même  où  l'on  suppose  que  le  chanoine  troubadour 
était  pourvu,  s'élevait  à  60  (lor.,  13  sous,  6  den.  (  1,016  £ir.  67  tealU 
c'est  ce  qui  résulte  d'un  état  de  versement  dans  la  caisse  munki^pa^^^'^'' 
des  produits  de  plusieurs  prébendes  du  chapitre^  effectué  en  1 686,        P^ 


dttf 


;; 
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même  temps^  l'auteur  des  derniers  troubles^  Tim- 1400, 
cable  Raymond  de  Turenne  y  comme  si  un  juste 
Ltiment  était  venu  l'atteindre,  disparaissait  vio- 
unent  de  la  scène.  Son  cheval  emporté  le  précipita 
15  le  Rhône  où  il  fut  englouti  (1400).  ^ 
1  n'y  avait  plus  de  guerre;  mais  que  de  plaies 
taient  à  fermer  !  Le  ciel  en  eut  pitié.  Un  de  ces 
nmes  extraordinaires  qu'il  suscite  quelquefois,  par- 
irait  alors  le  midi  de  la  France,  entraînant  partout 
ses  pas,  les  populations  subjuguées  par  la  double 
fisance  de  la  parole  et  de  la  charité.  Cet  homme 
ît  Vincent  Ferrier,  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs, 
compatriote  et  un  des  plus  dignes  successeurs  du 
dt  fondateur  de  cet  ordre  célèbre.  Il  arriva,  avec 
sieurs  de  ses  confrères  à  Sisteron ,  vers  la  fin  de 
î  1400.  Une  délibération  du  conseil  constate  les 
dications  de  ce  grand  apôtre ,  ainsi  que  les  imp- 
oses et  salutaires  fruits  qu'en  recueillirent  les  ha- 
mts.  La  ville  reconnaissante  eut  voulu  pouvoir 
*€  mieux  ;  mais  quelques  modestes  aliments,  boi^ 


«  du  conseil  et  avec  l'autorisatioD  de  révèque.-(Coinpte  du  clavai- 
■oques  Sourribes .  ) 

L'art  de  yérifier  les  dates  prétend  que  Ra3rniond  de  Turenne  Tivait 
m  en  1417.  C'est  une  erreur  ;  ses  auteurs  confondent  évMem- 
il  Raymond  comte  de  Beaufort  et  d'Alest ,  vicomte  de  Turenne  et 
Vâlerues ,  avec  Raymond-Louis  de  Turenne,  son  neveu ,  dont  il 
iâ  question. 


*  CoDgregati  doralni  consiliarii  suscripti  civitatis  Sistaiici. . . .  orfi«* 
navenint  quod  dentur  loagistro  Vincentio  Ferrerii,  mag^stro  io 
pagina,  ordlnis  fhitnim  Predicatonim,  confessori  doiDlni  nostri  Pkpe 
pro  servidis  iropeosis  per  eum  ^cte  universitati  et  toti  populo 
christlano,  lu  predicando  et  alias^  raDCores  et  malivoleaclastoUendo  1 
dicta  tivitate  et  quam  plura  et  îDfinita  alia  booa  faciendo,  vldelleeC 
sumptilius  suis  et  expensis  et  ejus  sociorum,  Dei  amore  ,  vigiotl  cuppe 
boni  vini  et  octo  emine  annone...  precipîentes  supra  dicto  Raymnndo 
de  Mota  Glavario....  quatenus. . . .  emat  eidem  magistro  Vincentio 
dictas  viginti  cuppas  vini  et  octo  eminas  annone  et  eas  sibi  mandel  in 
conventu  fratnim  Predicatorum  Balmc  anteSistaricum.  (Registre 
déiibéraUons,  coté  1399.) 

*  Et  primo  ordinaverunt  quod  propter  servicia  facta  et  impenn 
Yeneral^lem  et  religiosum  virum  fratrem  Vincenlium  ordinis 
torum  presenti  civitati  in  predicando  et  doctrinam  sanctam  dando 
quod  eidem  dentur  ires  cannas  (sic)  panni  de  brunetta  pro  uno  habita 
(Délibératton  du  7  décembre  1401 .) 


t 
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nés  au  strict  nécessaire  j  voilà  tout  ce  que  Y  m 
apostolique  lui  permit  de  prendre  à  sa  chaîne.  * 
1 40  i .      L'année  suivante,  frère  Vincent  reparait  à  Sisteioi^^ 
et  y  répand ,  avec  le  même  succès ,  la  semence  de 
parole  divine.  Plus  heureux  cette  fois,  le  conseil  pu 
donner  un  peu  plus  d'extension  à  sa  gratitude,  eatf^KQ 
forçant  en  quelque  sorte  la  pauvreté  évangélique  du 
disciple  de  Jésu&-Ghrist  à  accepter  trois  cannes  (si 
mètres)  de  brunette  pour  renouveler  sa  cape  qui,  8anSig=g  s 
doute,  en  avait  grand  besoin  :  glorieuse  dépouille  doDf9^  -it 
chacun  des  lambeaux  semblait  attester  un  combal^r.t 
contre  les  passions  et  les  vices  de  son  temps.  ' 
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Après  les  longs  désordres  du  siècle  précédent,  un 
les  plus  grands  bienfaits  de  ces  missions  qui  s'éten- 
tirent 9  on  le  sait,  dans  une  grande  partie  de  l'Eu- 
ope,  fut  le  rapprochement  des  esprits,  rancores  et 
fUiim)lencias  tollendo  ,  suivant  l'originale  et  éner- 
;ique  expression  de  nos  registres.  Les  Guelfes  et  les 
vibelins  eux-mêmes ,  ne  purent  résister  à  leur  ascen- 
lanty  et,  à  la  voix  de  l'humble  frère  prêcheur,  ils  sus- 
lendirent  un  moment  leurs  sanglantes  et  intermina- 
querelles.  Témoins  de  tant  de  prodiges,  les  pè- 
du  concile  assemblés  alors  à  Constance ,  crurent 
roir  le  nom  et  les  triomphes  de  Vincent,  marqués  dans 
'Apocalypse,  et  ils  l'invitèrent  à  se  réunir  à  eux,  pour 
éteindre  le  schisme  qui  déchirait  le  sein  de  l'église. 

Le  séjour  de  Saint  Vincent  Ferrier  à  Sisteron ,  y 
laissa  d'édifiants  souvenirs  qui  eurent  sur  les  mœurs 
une  salutaire  influence.  Celles  du  clergé  avaient  grand 
besoin  surtout  d'en  ressentir  les  effets.  Le  relâche- 
ment y  avait  introduit  des  vices  d'autant  plus  diffi- 
ciles à  extirper,  qu'ils  avaient  pour  eux  la  consécration 


Item  primo  ordinaverunt  quod  solvatur....  dominico  Burgundic 
idraperio  pro  panno  cape  date  maestro  Vincentlo  predicatori,  flor. 
trcs,gros8.  sex.  (70  fr.)  (Ibid.  16  juin  1403.) 

'  ¥i£  et  ecce  albus  et  qui  sedebat  super  illum  habebat  arcum  et  data 

«st  ei  corona  et  exiit  Fincens  ut  vinceret.  (Apocalyp.  cap.  ti.  2.) 

BxIsU  qnldem^  ajoute  la  lettre ,  ut  vioceres  ,  ô  Vincenti  gloriose  ! . .. 

(Marten.  thés.  nov.  Anecd.  tora.  i.  col.  1759.  — aon.  1417).  Voy. 

■ote.  IX. 
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du  temps  :  voici^  à  cet  égard,  quelques  traits  qui  mc.-^-^^ 
ont  paru  mériter  d'être  conservés;  ils  sontpuis^^** 
dans  un  petit  nombre  de  documents  échappés,  conuih 
par  miracle ,  à  la  destruction  générale  des  titres  d^ 
notre  ancienne  église. 

Pour  peu  que  Ton  connaisse  l'histoire  du  siècle  qu: 
nous  occupe,  on  ne  sera  point  étonné  des  réformes  qa< 
notre  clei^é  eut  à  subir  ;  mais  tout  en  convenant  d 
la  nécessité  de  ces  réformes ,  il  y  a  une  distinction 
faire  entre  les  écarts  et  les  abus  de  tout  temps  con 
damnaiUes  et  quelques  singularités  qui  appartien 
nent  aux  mœurs  de  l'époque.  Ainsi ,  lorsque  rap 
lant  les  ecclésiastiques  à  leurs  devoirs ,  les  nouveau»^ 
règlements  leur  enjoignent  de  ne  pas  sortir  la  nuir  i 
sans  lumière  de  crainte  qu'à  la  faveur  de  l'obscurité^ 
ils  n'oublient  la  régularité  de  leur  costume ,  lequel 
pour  ne  point  blesser  les  convenances ,  doit  n*étre  n: 
trop  long  ni  trop  court  et  avec  le  chaperon ,  à  petir 
bec  ou  cornette,  si  ce  n'est  en  voyage,  où  tant  d*ex 
titude  dans  la  forme  du  vêtement  ne  saurait  être  d^^^^  ^ 
rigueur;  lorsqu'ils  leurs  interdisent  sévèrement  ïe^ 
épées  et  les  couteaux  plus  longs  que  ceux  des  laïques  ; 
qu'ils  leurs  recommandent  d'éviter  les  cabarets ,  la 
société  des  jongleurs  et  des  baladins ,  de  jouer  aux 
dés  ou  à  la  paume  en  public ,  et  surtout  de  ne  point 
quitter  le  service  divin  pour  courir  avec  des  femmes , 
ou  danser  avec  elles  dans  les  rues ,  ces  mêmes  règle- 
ments si  justement  inexorables  pour  de  telles  indé- 
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cenceSy  n'ont  que  des  paroles  d'indulgence  pour  l'u- 
aage  où  sont  les  ecclésiastiques  de  danser  dans  Téglise 
le  jour  de  leur  première  messe.  * 

Nous  voyons  à  la  même  époque ,  qu'il  est  défendu 
à.  tout  membre  du  clergé  soit  régulier ,  soit  séculier , 
de  tenir  des  enfants  sur  les  fonts  de  baptême,  et  aux 
Eaîques,  que  cette  cérémonie  regarde  exclusivement, 
donner  pour  plus  d'un  florin  d'or  à  la  marraine  ou 
l'accouchée.  Il  est  à  remarquer  que  l'usage  de  ne 
aire  d'abord  dans  ces  occasions  que  de  légers  présents, 
.vait  tellement  dégénéré  en  abus,  que  la  cérémonie 


*  Item  sUtnimas  et  ordinamus  quod  presbyteri  etalii  virl  ecclesias- 

'WLcï  vestlbus  honestis  utantur,  non  nimia  longitudine,  non  etiam  bre- 

Tltate  notanda ,  capuclaque  déférant  cun^  brevi  bechia ,  seu  corneta , 

-nbi  fuerint  in  Itinere  constituti.  Qui  vero  contra  egerit  penam  sexa- 

^Ihta  toUdorum  se  noverit  incurrisse. 

Item  prohibemus. . .  quod  nullus  clerlcus  vel  alla  persona  eccleslas- 
tica  audeat  seu  jiresumat  arma  déferre  seu  gladios ,  cutellos  ultra  men- 
iunm  que  inter  laïcos  prohibetur. 

Item  prohibemus...  quod  nullus  clerlcus. ••  audeat  blbere  intaber- 
nls,  ad  lasUllos  et  aléas  ac  pilam  luderecum  laicis,  in  carreriis  vel  pla- 
tels  publids...  vel  mimis  et  joculatoribus  insistcre...  et  relictis  officiis 
vagationibus  insistcntes,  cum  mulieribus  accedere....  seu  carreriis 
cnm  viris  aut  mulieribus  choreare  seu  choreas  ducere. 

Sancta  synodus  in  approlNitione  hujusmodi  statut!  reiinuit  quod  sit 
dîetis  personis  licitum...  in  missis  novis choreare. . . 

(Statuts  de  l'évéque  de  Sisteron  Robert  Dufourdu  S6  octobre  1423, 
dans  les  écritures  du  notaire  apostolique  Guillaume  Arpilhe.) 


\ 
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du  baptême  devenue  une  véritable  charge,  déUmniû.-^^t 
un  grand  nombre  de  personnes  de  la  remplir,  au 
triment  de  la  religpon ,  comme  des  familles ,  dont 
éloignement  tendait  à  affaiblir  les  liens.  Four  y  d 
vier,  le  conseil  crut  qu'il  n'y  avait  qu'à  limiter  I^ 
dépense  et  il  la  fixa  à  une  pièce  d'or  (florin,  franc 
écu).  '  Mais  irritée  par  la  contrainte  même  qu'on  1 
imposait,  la  vanité  trouvait  toujours  le  moyen  d'éli 
der  la  taxe.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  les  foudres  d> 
l'église,  pour  empêcher  que  cette  disposition  ne  oon 
tinuât  à  être  illusoire.  ' 

Une  réforme  plus  importante  est  celle  dont  le  cha 
pitre  de  la  cathédrale  fut  l'objet.  Depuis  longtemps 
corps  n'existait  pour  ainsi  dire  plus  que  de  nom. 
chanoines",  tous  étrangers ,  à  l'exception  de  deux 
résidaient  constamment  à  Avignon  ,  où  ils  avaien 
d'autres  bénéfices;   quelques-uns  même  d'entr'eu 
n'avaient  jamais  mis  les  pieds  à  Sisteron.  Le  servii 
divin  était  abandonné,  1  église  ruinée,  tout  le  mobilier**"*^^ 
délabré  ou  mis  en  gage,  les  biens  du  chapitre  avaien 
étéou  vendus  ou  détournés  de  leur  destination.  La 


*  Pro  filolagUssolvere  debeat  commatri  slve  aUcul  alteri,  nlil 
ad  summam  unîus  pede  aurî,  scUicet,  unius  floreni^franqui  ant 
saiti  etnon  ultra.  (Délîbëralion  du  6  août  1400.) 

'  Lettre  de  Tévéque,  13  juin  M 27. 
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Hi  épiscopale^  celle  du  prévôt  et  des  chanoines  n'é- 
ient  plus  habitables.*  Ce  scandale  avait  donné  lieu  à 
s  fréquentes  et  vives  plaintes  de  la  part  de  Tadminis- 
ation  municipale.  Vainement^  sur  les  remontrances 
»  députés  envoyés  à  Rome  à  cet  effet,  le  Souverain 
mtife  avait  chargé  l'évêque  de  Marseille  d'essayer 
t  ramener  l'ordre  et  la  discipline  dans  le  chapitre  ; 
I  dut  se  pourvoir  de  nouveau.  Enfin ,  le  1 7  des  ca- 
ndies de  mai  1 431  ,  le  pape  Eugène  IV  délégua  l'ar- 
léTêqued'Âix,  Âimon,  etBertrand,  évéque  de  Digne, 
yuT  opérer  cette  réforme ,  tant  dans  le  chef,  que 
uns  ses  membres,  par  tous  les  moyens  de  droit,  et 
l'aide  du  bras  séculier,  si  besoin  était. 
Cités  tous  à  comparaître  à  Sisteron  le  premier  août 
ai^nuit,  évêque,  prévôt,  chanoines,  bénéficiers,  la 
liqpart  ne  répondirent  point  à  l'assignation  ;  quel- 


'  Propler  malidam  teroporum  ac  pastomm  qui  illi  preftiernnt  née 
on  capituli ipsîus  ecclesie  negligentia  et  culpa...  Gum  ibidem  non  ser- 
■retnr  divinus  cultus  ac  anlmarum  populi  cura  negligeretur,  ecclesie 
ero  structura  et  edifida  ruioam  fere  irreparabilein  minarentur,  quod 
icalia, paramenta  ,  vasa  aurea  et  argentea  et alia  ornamenta. ...  pos- 
siriones ,  fructus ,  redditus  ac  proventus  et  alia  booa. . .  necnon  Jura 
i  Juriadictiooes  ecclesie  partim  vendita  et  alienata  ac  distracta,  partim 
npignorata...  ac  nonnulla  domus  et  babitaiiones  tam  eplscopi  quam 
rcpositi  et  canonicorum  dicte  ecclesie  dirute  erant  et  quod  divinum 
btequiom  iu  ea  propter  alMendam  diutumam  episcopi,  preposlti,  ca- 
oolcorain  et  alionim  beneficiatorum  ecclesie  prefate  quasi  ad  nibilum 
rat  reductum.  (  Bulle  du  Pape  ). 


) 
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ques-uns  seulement  s'adressèrent  par  voie  d'appeV^s^^l 
à  la  chambre  apostolique  d'Avignon ,  se  fondant  suar.KJur 
ce  que  la  réforme  qu'on  veut  opérer  n'est  nuUemenr  mzmkt 
l'effet  du  zèle^  mais  bien  de  la  haine  des  oommissaires^^^es 
et  des  syndics  de  la  ville.  Ceux-ci,  selon  eux,  n'ùa\Mrmit 
d'autre  but  que  de  les  expulser  de  leurs  places,  pour  3"    —  j* 
faire  nommer  des  personnes  du  pays,  leurs  créatun  if  ^    i'i> 
quoique  gens  de  mauvaise  vie  et  mœurs.  ^  Le 
du  Saint-Père  n'a  pu  tomber  que  par  surprise 
deux  prélats  qui  ignorent  également  la  théologie 
le  droit  canon.  'En  outre,  l'évêque  de  Digne, 
raison  de  certains  démêlés  entre  le  chapitre  et 
G)rdeliers  (l'évêque  de  Digne  était  Gordelier), 
pris  l'église  de  Sisteron  en  aversion  et  avait  témpi 
plusieurs  fois  le  désir  de  la  voir  détruire.  '  A  cela« 
appelants  ajoutent  que  la  première  chose  pour  u 
évêque  dont  la  propre  église  tombe  en  ruines ,  serai  9^  " 
de  se  réformer  lui-même,  avant  de  s'ingérer  de 
former  les  autres.  * 

Mais  un  grief  plus  sensible  touchait  les  opposants^ 
C'était  l'arrêtement  des  fruits  de  leurs  prébendes  et 


*  Maie  vite  et  coDversationis  perverse. 

*  Non  essent  theologi,  jurisque  canonici  totaliter  igaarû 
'  Pluiies  se  jactavit  eam  velle  videre  ^ubversani. 

*  Quod  ipse  reformator  existât  qai  ipsum  rcformare  mm  novil  «pi 
pro  majore  parte  temporis  ab  ecclcsla  al)scus  exisUt  attestantur 
edifieionim  sue  ecclesîe. 
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la  dime  dont  ils  accusent  les  syndics  de  disposer  à  leur 
gré.  A  les  entendre  :  u  c'est  une  horreur  que  le  traite- 
>j  ment  qu'on  leur  fait  subir,  ils  sont  sous  l'oppression, 
x>  et  l'assignation  qu'on  leur  donne  n'est  qu'un  yé- 
»  ritable  guet-à-pens ,  où  ils  courent  risque  de  la 
»  vie.  )) 

Sans  trop  croire  à  ces  craintes,  Bertrand  Chais,  l'un 
deux  chanoines  résidants,  et  le  syndic  Guillaume 
*Aigreniont  cherchent  pourtant  à  les  dissiper.  Ils  di- 
aux  appelants  que  malgré  leur  résistance  à  se 
aaoumettre ,  il  est  impossible  qu'au  fond  du  coeur ,  ils 
-âme  s'avouent  coupables  et  ne  reconnaissent  leurs  torts 
^snvers  Téglise,  ce  l'église,  cette  tendre  mère    qui 
^>  pendant  si  longtemps  les  a  nourris  de  sa  propre 
3>  substance,  dans  Tespoir  d'élever  des  enfants  dignes 
M  d'elle,  espoir,  hélas  !  auquel  ils  ont  si  mal  répondu.  S) 
Un  grand  nombre  de  témoins  entendus  établirent 
facilement  labsence  des  chanoines.  Il  ne  fut  pas  plus 
difficile  de  constater  le  délabrement  du  mobilier  de 
l'église,  la  dilapidation  du  temporel  et  surtout  les 
ruines  qui ,  de  toutes  parts ,  envahissaient  la  cathé- 
drale, «  ce  vénéi^able  monument  que  la  tradition 


'  Cam  in  foro  conscîencie  sciant  se  ingrati  eorum  niatri  eoclesie  qne 
eos  tanto  feinpore  pavlt  et  de  sua  substancia  fluente  lactavlt,  creileiis 
habere  bonos  filios  et  non  sunt. 
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»  recommandait  à  la  piété  des  fidèles,  comme  Yi 
»  de  Gharlemagne.  » 

L'inventaire  du  mobilier  à  réparer  offre  27 
ments  de  soie  et  plusieurs  objets  en  argent,  tels  que  "^^e: 
croix,  reliquaires,  crosses,  ciboires,  deux  paires  d». 
burettes  et  14  calices.  Un  des  témoins  parle  d'une 
gure  de  sainte  Marthe ,  de  même  métal ,  récemmen^r^nt 
fabriquée  et  que  noble  Dominique  Bourgogne, 
chand  de  Sisteron ,  retient  en  gage  pour  sûreté  d* 
quelques  avances  faites  par  lui  à  l'église.  ^ 

Parmi  les  livres  inventoriés,  la  plupart  déchirés 
sans  couvertures,  on  distingue  une  bible  en  deux 
lûmes,  un  grand  bréviaire,  sept  missels,  deux  légen 
daires,  plusieurs  processionnaux  et  un  seul  psauUi 
en  si  mauvais  état,  qu'il  n'est  presque  plus  possibh 
de  s'en  servir  pour  psalmodier.  Du  reste ,  les  expertss- 
font  observer  que  le  défaut  d'un  emplaceraent  convt 
nable  pour  la  librairie,  est  cause  qu'une  quantité 
bons  livres  appartenant  à  l'église ,  ont  été  ou  vent 
ou  détruits.  ^ 


'  Habet  unam  imaginem  béate  Marthe  fusilem  argent!  noviter 
posltam  pro  certa  summa  pecunie  que  ipsi  debetur. 

*  IMcunt  generallter  omnes  iibros  devenire  et  devenisse  ad  niliuui^ 
defectu  librarie  et  multos  llbros  bonos  et  de  melior&bus  eccleale  aDc 
iiatoset  quiperditi  sunt,  defcctu  certi  loci  ubi  poni  potuUsent  tempoi 
preterito. 
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lit  que  Torgue  manque  de  volets,  ou  au  moins 
ox  nécessaires  à  sa  conservation, 
irenus  du  chapitre  sont  évalués  à  1 00  charges 
s  toutes  qualités ,  environ;  à  1,800  coupes  de 
Î5  florins  et  70  livres  d'argent.  * 
ycès  durait  depuis  plusieurs  mois ,  sans  que 
de  Sisteron  eût  comparu.  La  sentence  rendue 
précédente  par  l'évêque  de  Marseille,  le  rap- 
'obligation  de  célébrer,  au  moins  les  jours  de 
solennités,  dans  sa  cathédrale,  suivant  une 
km  de  l'an  1 285.  Cette  obligation  résulte  en 
(  termes  de  la  transaction;  mais  l'évêque 
.6  s'y  était  soumis  qu'en  retour  de  l'abandon 
lapitre  lui  fit  de  certains  droits,  et  comme  la 
I  privait  l'évêque  actuel  de  ces  mêmes  droits 
investir  de  nouveau  le  chapitre ,  le  prélat 


« 


iiiot- Vincent  (dans  Papon,  tom.  m.  p.  612)  cite  un  antre 
lent  do  chapitre  de  Sisteron,  du  19  décembre  1425,  où  l'on 
prévôt  senl  avait  pour  sa  part  de  la  dîme ,  600  conpes  de 
le  de  32  livres  poids  de  marc;  aussi,  une  année  où  la  grêle 
é  le  territoire,  ce  dignitaire  se  plaint-il  de  n'avoir  que  200 
In  à  vendre. 

lus  du  chapitre  en  1481,  peuvent  être  évalués,  savoir:  100 
ttlé  de  diverses  qualités ,  3,000  fir.  —  1 ,800  couper  de  vin 
s  S  sous  la  coupe  (  2  fr.  50  d'aujourd'hui  )  4,500  fr.  —  285 
00  fr.  et  70  livres  argent,  l,750fr.  ;  en  tout  1 8,950 fr.  sans 
que  le  casuel  venait  ensuite  ajouter  à  cette  somme. 


a 
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refusa  constamment  son  adhésion  à  la  réforme;  tout  ^  ^U*- 
foisy  nonobstant  son  opposition  ^  il  fut  passé  oativ^^u^e. 
L'évêque,  le  prévôt  et  les  chanoines  absents  furent  toiv^^^us 
déclarés  contumaces ,  et  le  1 4  décembre  Tévêque  de 
gne  prononça  la  sentence  définitive  de  réforme, 
nouveaux  statuts  qu'elle  consacre ,  basés  en  granr      de 
partie  sur  ceux  de  1259,  renferment  70  articles  doi 
voici  quelques-uns. 

La  transaction  de  \  285  est  remise  en  vigueur, 
à  l'obligation  imposée  à  l'évêque  de  célébrer  les  jou 
de  grandes  fêtes  à  Sisteron,  le  dispensant  néanmoi 
de  payer,  comme  auparavant ,  25  sous  au  chapi 
chaque  fois  qu'il  négligeait  d'y  paraître. 

La  cour  ou  juridiction  épiscopale  qui  se  tenait^ 
Lurs,  sera  transférée  à  Sisteron. 

Le  nombre  des  bénéficiers ,  de  huit  sera  porté 
douze ,  y  compris  les  deux  curés ,  au  traitement 
nuel  de  dix  livres  et  leur  part  dans  la  distribution  d 
revenus  du  chapitre.  Il  y  aura  aussi  quatre  enfants 
chœur,  lesquels,  selon  l'usage,  seront  payés  du  prodi 
des  anniversaires. 

La  moitié  des  prébendes  des  membres  du 
non  résidents  appartiendra  désormais  à  la  fabri 
et  à  ceux  des  membres  qui  résideront. 

Nul ,  à  l'avenir,  ne  pourra  être  bénéficier,:  s'il  n' 
ordonné  prêtre. 

Le  prévôt  et  les  chanoines  absents  sont  condami^       — ^ 
à  abandonner  à  la  fabrique  une  année  de  leur  reven^ 
et  à  donner  chacun  un  ornement  de  la  valeur  de 
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▼res  (300  fr.)  au  moins ,  attendti  le  triste  état  où  se 
tNive  le  mobilier  de  l'église. 

Dans  le  délai  de  cinq  ans,  le  prévôt  sera  tenu  d'ache- 
sr,  ou  de  faire  construire  dans  les  limites  du  cloître 
ne  maison  appropriée  à  sa  dignité. 

Aucun  membre  du  chapitre  n'entrera  dans  l'église 
il  n'est  décemment  vêtu  et  chaussé,  et  avec  la  robe 
Sectée  à  chaque  saison ,  sous  peine  de  5  livres  (1 25 
L}  d'amende.  Hors  de  l'église  les  ecclésiastiques  por- 
sront  également  des  habits  convenables,  descendant 
a  moins  jusqu'à  mi-jambes;  ils  ne  fréquenteront  ni 
S8  bals ,  ni  les  cabarets  et  ne  joueront  point  aux  dés, 
DUS  peine  de  25  sous  (31  fr.  2^5  cent.)  payables  au 
liapître. 

Dès  la  Toussaint  le  sacristain  veillera  à  ce  que  le 
îhoeur  soit  suffisamment  garni  de  paille  ^;  et  pendant 
a  rigueur  de  Thiver,  il  allumera  du  charbon  pour 
{a'on  puisse  s'y  réchauffer. 

Les  jours  de  fête  et  la  semaine  où  ils  seront  de  ser- 
nce,  les  prêtres,  diacres  et  sous-diacres  se  feront  ra-« 
ser  la  barbe  et  la  tonsure ,  sous  peine  de  perdre  la  ré- 
tribution de.  ces  jours  là. 

Le  chapitre  retirera,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, l'image  de  sainte  Marthe  qui  est  en  gage  entre 
les  mains  de  noble  Dominique  Bourgogne. 


*  De  ptkto  kl  choro  competenter. 
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L'avant-<lerDÎer  de  ce&  statuU  porte,  que  les 
missaires  réformateurs  instruits  de  œ  que  la 
des  personnes  attachées  à  l'église ,  même  les 
de  clueur,  n'ont  aucune  connaissance  de  la  n 
sans  laquelle  le  culte  divin  ne  saurait  ètn 
célébré ,  il  est  enjoint  à  tous  ceux  qui  ignorent 
arty  de  l'apprendre  dans  le  délai  qui  doit  s'écouler, 
puis  le  jour  de  la  publication  du  présent  statut ,  j 
qu'à  la  fête  de  la  Pentecôte  prochaine,  sous  une  pc 
qui  sera  fixée  par  Févéque.  * 


'  Qaod  quia  etiam  ad  nostri  noUclam  est  dednctum  qnod  non: 
senritores  dicte  ecclesie  esse  indoctos  mosica  arte,  sine  qua  d&' 
cuUus  laudabiliter  celebrari  nequit ,  omnes  indoctos  et  inadentci 
arte  illam  adipiscere  et  addiscere  curent ,  hnic  ad  festam  Beni 
proximam ,  etiam  clericuli  ipsius  ecdesle. 

Ce  statut  donna  souvent  lieu  à  des  conteitatiais  oA  la  JuUee  Mfc 
obligée  d'intervenir.  La  plus  ^gulière  est  celle  qnl  s*éWVa  vcn  la  fin 
du  zm*  siècle,  entre  l'économe  du  chapitre  qui  voyait  dans  les  ter- 
mes dn  statut  de  1431  ,  la  musique  proprement  dite»  dans  tonte  la  ri- 
gueur de  l'acception ,  et  les  benéfiders  qu'ensuite  de  cette  intnpréta- 
tlon,  on  voulait  contraindre  à  chanter  «  la  musique  mensnrale,  figa- 
»  rée,  à  choeur  réglé  à  quatre  parties.  »  Les  bénéficiera  prétendaient 
n'être  tenus  qu'à  la  connaissance  du  chant  grégorien  ou|plaln-ciiant , 
soutenant  que  la  musique,  telle  qu'on  entendait  la  leur  imposer,  Incmi- 
nue  à  l'époque  de  la  réforme  de  1 4  3 1 ,  ne  datait  que  du  régne  de  Louis 
Xll  «  où  elle  fut  trouvée  par  deux  célèbres  musiciens  du  temps,  /m- 
»  quin  Dupre'ei  Mouton',  »  à  quoi  Téconome  répond:  «  qne  sansdoute, 
w  Josquin  a  été  un  fameux  muMcien ,  comme  Oriande^  comme  Brumcig 
«  mab  qull  n'est  point  l'auteur  de  b  musique  figurée;  cet  art,  depnb 
»  l'invention  de  la  gamme  par  l'abbé  Guido ,  dans  le  xi  sièclei  étant 
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L'évêque  de  Sisteron  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Il 
appela  de  la  sentence  en  cour  de  Rome.  Maïs  la  villci 
^rraignant  que  de  nouvelles  lenteurs  ne  vinssent  ag- 
graver le  mal,  lui  fit  proposer  un  accommodement. 
Xe  prélat  se  montra  difficile,  exigeant,  et  il  ne  fallut 
Tien  moins  pour  le  radoucir,  que  mettre  à  sa  dispo- 
sition un  nouveau  palais  épiscopal.  A  ce  prix,  il  renon- 
^a,  à  son  appel  et  souscrivit  à  la  réforme.^  Il  vint  à 


»  toujours  allé  en  se  pcrfecUoonant  jusqu'à  Josquin  qui  n'a  fait  que 
»  renchérir,  comme  de  nos  jours,  poursuit  l'économe,  on  vient  d'à- 
w  Jouter  à  l'ancienne  gamme ,  la  note  du  si  qui  rend  la  musique  si 
•  fiiclle.  » 

Malgré  la  merveilleuse  découverte  du  ii,  malgré  tous  les  avantages 
qa*ellc  offre  pour  l'étude  de  la  musique,  les  bénéficiers  n'en  continuè- 
rent pu  moins  à  rester  aux  prétentions  de  Téconome  et  à  nier,  avec 
quelque  raison ,  il  faut  le  dire ,  la  possibilité  d*apprendre  cet  art  dans 
le  court  espace  de  temps  fixé  par  la  réforme.  Mais  rien  if  y  fît,  et  force 
leur  Ait  de  devenir  musiciens  malgré  eux.  Le  parlement,  devant  qui 
FaSalre  fht  portée,  donna  gain  de  cause  à  leur  adversaire. 

M.  MllUn  à  qui  le  président  de  Saiût- Vincent  avait  communiqué 
les  pièces  de  ce  curieux  procès,  y  trouve  la  preuve  de  l'ancienneté  de 
la  musique  travaillée  en  France  ;  «  ce  qui  est  incontestable,  puisque  , 
»  dlt-ll ,  les  bénéficiers  de  Sisteron  qui  se  soumettent  à  apprendre  le 
«  pbdn-chant,  furent  déclares  par  arrêt  de  parlement  dans  l'ol)ligation 
M  de  savoir  la  musique,  suivant  ce  qui  se  pratiquait  avant  1431.  (Dic- 
M  tlonnaire  des  Beaux-Arts,  art.  plain-cbant'.  )  >» 

*  1431.  Ecritures  du  notaire  apostolique  Raymond  Raymundi. 

Les  plus  anciens  statuts  de  notre  église  sont  de  1232,  puis  viennent 

ceux  que  publia,  vers  1246,  Henri  de  Suze,  alors  évéquede  Sisteron 

et  depuis  si  célèbre  sous  le  nom  de  cardinal  d'Ostie.  Dom  Martenne 

les  a  reccuelllis.  (Thés.  nov.  anecdot.  tom.  iv,  p.  1079  ).  On  voit  par 

46 
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Sisteron  où  il  fut  accueilli  avec  tous  les  égards  dus  à 
son  rang.  On  lui  offrit  même  deux  repas  dont  les 
comptes  du  clavaire  nous  ont  conservé  le  menu.  Une 
foule  de  détails  du  même  genre  se  sont  présentés  dans 
le  cours  de  nos  recherches.  Ces  détails  sont  aussi  de 
rhistoire ,  nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure  ;  Tordre 
de  notre  travail  a  dû  les  faire  rejeter  dans  un  chapitre 
particulier  où  ils  trouveront  mieux  leur  place. 

Parmi  les  revenus  du  chapitre ,  celui  qu'il  puisait  i 
l'inépuisable  source  des  sépultures,  s'appelait  lectus 
mortuorum.  Dans  l'origine ,  le  lit  des  mourants  et  une 
partie  de  leur  mobilier  appartenait  à  l'église  chai^;ée 
de  les  ensevelir.  Les  héritiers  dans  la  suite  rachetèrent 
ce  droit  à  prix  d'ai^ent.  Dès  le  xw"*  siècle ,  le  ledus 
mortuorum  ne  consistait  plus  qu'en  une  somme  don- 
née au  chapitre ,  pour  la  fourniture  du  droit  mor- 


ces  statuts,  que  les  excommuniés  en  danger  de  mort,  peuvent  à  défiint 
d'ecclésiastiques ,  être  absous  par  les  laïques,  même  par  des  femmes  ; 
ce  qui  oblige  tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  Tautre  sexe,  à  savoir  la  for- 
mule d'absolution  et  les  curés  à  la  leur  apprendre  :  Si  non  potesi  htt^ 
bere  etericum ,  potes  t  absolvi  a  laico^  et  si  alius  non  est  y  à  muliere  ; 
etquilibet  parrochianos  suos  formant  doceat  ahsolutionis , 

Les  étoffes  de  couleur  rouge  et  verte  sont  Interdites  aux  ecdéfllaïU- 
ques ,  ainsi  que  les  capes  à  manches.  Ils  ne  dcjvent  porter  ni  anneaux 
aux  doigts,  ni  ceintures,  ni  pectoraux, ni  agrafes  dorés;  leurs sonUersi^ 
doivent  être  simples ,  sans  bec  et  sans  ornements ,  et  leurs  éperons  .^ 
comme  les  selles  et  les  brides  de  leurs  chevaux  ,  sans  aucune  domre  ^ 
etc. 
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ûrè  ;  somme  qui  était  alors  d'un  florin  (20  fr.)  pour 
drap  d'or^  d'un  demi  florin  pour  le  drap  de  soie  et 
m  quart  de  florin  pour  le  drap  d'étamine.  ^ 
fk  l'exemple  du  chapitre ,  les  Dominicains  de  la 
urne  prétendirent,  eux  aussi,  exiger  officiellement 
e  part  dans  la  dépouille  des  morts  inhumés  dans 
ir  couvent.  Mais  ils  n'eurent  point  à  s'applaudir  de 
te  tentative;  on  leur  sut  mauvais  gré  de  vouloir 
ivertir  en  obligation  les  dons  qu'ils  n'avaient  dû , 
Wfué  là  y  qu'à  la  charité  des  fidèles.  U  suffit  du  reste 
iir  les  réduire  au  silence,  de  leur  opposer  leur  vœu 
pauvreté ,  en  vertu  duquel  ils  ne  pouvaient  rien 
aevoir^  si  ce  n'est  à  titre  gratuit.  Plus  heureux  avec 
€dhapitre ,  ils  s'entendirent  touchant  quelques  diffi- 
Ités  survenues  entr'eux,  sur  le  même  sujet.  U  est 
t  dans  la  transaction  qu'avant  la  Clémentine  %  par- 
i  les  objets  sur  lesquels  le  chapitre  exerçait  son  droit 
mr  un  tiers ,  dans  les  enterrements ,  étaient  compris 
%  armes  et  les  chevaux  du  défunt,  et  que  depuis,  ce 
XÂt,  avait  été  réduit  au  quart.  ' 


'  Fluiiio  bombacioo  seustamenho. 

*  ConstitnUon  du  pape  Clément  V,  mort  en  1314. 

*  Ante  adventum  Clémentine. . .  lectorum ,  pannorum  aureorum  , 
if  et  alionun  quorumcumque  pannorum,  cereanim,  brando- 

et  candelanim  equorum  et  armorum ,  ratione  sépulture  ipsius 
d  el^erit  sepellrî.  (1418  —  9  avril,  notaire  Guillaume  Arpilhe,  66  - 
.) 


244  HISTOIRE 

Une  particularité  de  notre  église ,  on  l'a  déjà  m 
c'est  qu'elle  partageait  la  cathédralité  avec  celle 
Forcalquier  ;  il  n'y  avait  dans  toute  la  chrétienté  qu' 
infiniment  petit  nombre  d'églises  ainsi  constituées 
en  communauté  de  droit  et  de  juridiction.  ^ 

La  coH^aihédraUié,  suivant  une  bulle  du  Pape  Adrien 
IV  (1 1 55)^  appelait  le  chapitre  de  Forcalquier  à  jouir 
concurremment  avec  celui  de  Sisteron,  du  synode 
que  les  évêques  devaient  convoquer  alternativement 
dans  ces  deux  villes^  et  par  suite^  des  droits  utiles  qui 
y  étaient  attachés  ;  de  l'ordination  et  de  la  distribatkm 
du  saint  crème  ;  de  la  collation  des  bénéfices  dans  k 
partie  du  diocèse  y  située  au  midi  de  la  montagne  de 
Lure  jusqu'à  la  Durance;  enfin  du  droit  de  concourir 
aux  élections  capitulaires.  ' 


*  On  Décomptait  en  France  qu'Aîre,  Besançon  et  Viviers  ;  Goyentrj, 
en  Angleterre  ;  Segovie  en  Espagne  ,  et  Smyrnc  en  Asie. 

'  On  sait  que  par  le  concordat  de  1516 ,  les  chapitres  periBrcot  k 
plus  importante  de  leurs  prérogatives,  celle  d'élire  lenrs  évéqoes.  Ib 
ne  conservèrent  plus  que  le  droit  de  nommer  les  vicaires  et  officiers 
généraux  pour  gérer   pendant  la  vacance  du  siège.  Cependant ,  en 
1&31 ,  les  deux  chapitres  de  Sbteron  et  de  Forcalquier,  au  mépris 
la  nouvelle  loi,  pourvurent  au  remplacement  de  Claude  d'Austonrille^ 
leur  évéqne ,  qui  venait  de  mourir  à  Lyon ,  et  lui  donnèrent  pou!' 
successeur  Chérubin  d'Orsière ,  aumônier  de  la  reine  ;  malt  le 
annula  l'élection ,  et  usant  de  son  droit,  appela  Antoine  de  Narbon: 
au  siège  de  Sisteron.  D'Orsière  dont  le  seul  tort  était  d'avoir  été 
gulièreroent  nommé,  passa  quelques  années  après  (1536;,  avec  1 
ment  du  roi ,  ù  l'évéchc  de  Digne. 
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Voilà  bien  des  points  de  œntact^  et  sans  doute  aussi 
ien  des  causes  de  rivalité  et  de  division  !  Faut-il 
^étonner  si  jamais  rharmonie  ne  put  régner  entre 
deux  corps  ?  Chaque  jour  amenait  de  nouveaux 
^xmffits;  souvent  même  pour  eux^  le  droit  semblait 
si'être  plus  le  droit.  Ainsi ,  tandis  que  Téglise  de  For- 
<»lquier  produit  son  titre  constitutif  remontant  au 
30*  siècle  (1060)^  ;  qu'elle  montre  la  part  qu'elle  prit 
^»n8tamment  aux  affaires  de  l'église  de  Sistefon, 
répond  que  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  des  titres  ; 
is  qu'il  faut  encore  que  ces  titres  soient  authenti- 
,  ce  qui  serait  presque  un  miracle^  car^  au  dire  de 
IPierre  de  Blois^  «  où  sont  les  établissements  religieux 
.M  qui  ne  doivent  pas  au  prestigieux  artifice  des  faus- 
m  saires ,  les  privilèges  et  les  exemptions  dont  ils  se 
^  prévalent?  «  * 


De  fioze  (  Mémoîr.  de  l'acad.  tom.  xii.  p.  336.)  prétend  que  Pierre 
QaiqiieniD  de  Beaojeu,  aateur  du  livre  deLaudibus  Provinciœ\  fut  le 
premier  évéque  éIU|  d'après  les  formes  du  concordat.  Mab  Beaujeu  , 
ne  fiil  Dominé  à  Senez,  qu'en  1640.  On  a  doncici  la  preuve  que  Fran- 
çois 1*'  o'aitendit  pas  aussi  longtemps  de  faire  usage  de  la  nouvelle 
prérogaUve  attribuée  à  nos  rois. 

'  Vide  supra,  p.  72. 

*  Falsarioriun  prestigiosa  malicia ,  ita  se  in  episcoporum  contume- 
ttam  armavit  ut  falsitas  in  omnium  fere  monasteriorum  exempUone 
prevaleat.  (  Lettre  du  pape  Alexandre  111.  ) 

Une  autre  fob  «  la  co'cathedralile  est  un  monstre  qu'il  faut  élouf- 
»  fer ,  pour  ne  pas  donner  le  scandale  de  la  polygamie  défendue  par 


CHAPITRE  IV. 


PRUf  lÈU  HORLOGE.  —  LB  PBINCB  DE  TARBNTB  BT  LE  BOI  LOUIS  I  ^  A 
SISTEHON. — RÉGEPTION  QU'ON  LEUR  FAIT. — LOUIS  ESSAYE  ENV-^UI 
DE  RECONQUÉRIR  LE  ROYAUME  DE  NAPLES.  —  SES  FAUTES  ;  SES  B.J^X^ 
HEURS  ;  SA  MORT.  —  GRAND  DEUIL  A  CBTTE  OCCASION.  —  LE  COBCXS^ 
DE  SAVOIE  INQUIETE  DE  NOUVEAU  LE  PAYS.  —  OBTIENT  LA  CBS»V09 
DÉFINITIVE  DE  NIGB  ET  DE  BARCBLON NETTE.  —  BOHEMIENS.  —  IMV  ^ 
VEBMlkBE  APPARITION  A   SISTBRON. 


(1402— 1 41 9). 


Paris  venait  à  peine  de  voir  comme  une  merveille 
s'élever  sur  la  tour  du  palais  la  première  horloge 
sonnante  (1370),  que  déjà  cette  admirable  et  utile 


I»  Saint  Panl.  —  Il  n'y  a  qa'ane  épouse  légitime ,  et  la  servante  Agar 
n  doit  céder  la  place  k  la  chaste  Sara .  —  Mais,  réplique-t-on,  à 
»  cher  des  comparaisons  dans  l'écriture,  n'y  a-t-il  pas  Lia  et  Bachel 
»  ces  deux  sœurs  rivales  dont  la  première ,  que  la  Genèse  traite 
n  Cliassieuse ,  ne  convient  point  mal  par  son  humeur  incommodei 
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découverte  se  répandait  de  toutes  parts.  Elle  fut  ^402 
connue  à  Sisteron ,  dès  les  premières  années  du 
xv*  siècle.  Maître  Girardin  le  Petite  qualifié  Magister 
^^^9  y  strriva  à  cet  effet  pour  traiter  avec  la  ville, 
et,  en  mai  1402,  il  livra  une  horloge  du  poids  de 
cinq  quintaux,  au  prix  de  70  florins.  ^  Après  l'avoir 
placée  au  haut  du  château ,  afin  que  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  pussent  l'entendre  également,  on 
crut  ne  rien  faire  de  trop  en  s'adressant  au  plus  ha- 
bile ouvrier  du  pays,  pour  lui  en  confier  la  direction. 
CTest  un  orfèvre  ou  argentier,  comme  on  disait  alors, 
qui  s'en  chargea.  Cet  artiste,  moyennant  un  traite- 
ment annuel  de  dix  florins  (200  francs),  s'engage  à 
diriger  la  nouvelle  machine ,  de  manière  à  ce  qu'elle 
sonne  régulièrement  toutes  les  heures.  '  On  voit  que 


»  Messieurs  du  chapitre  du  Sisteron ,  tandis  que  Thonnéteté  bien 

•  connue  de  leurs  adversaires ,  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  le 
»  portrait  qu'on  fait  de  Rachel  ^décora  fade  et  venus to  aspeciuj. 

•  DVdlleurs ,  les  chanoines  de  Forcalquler  savent  que  le  temple  de 

•  Sftlomon  a  été  bâti  sans  coup  de  marteau  et  sans  bruit ,  ce  qui  leur 

•  ùit  QD  devoir  d'éviter  les  querelles  et  le  tumulte  des  procès.  » 
Cest  dans  ce  goût  bizarre  qu'est  traitée  la  question  de  la  co-cathc- 

drallté,  dans  des  mémoires  de  la  fin  du  xvii*  siècle  ;  question  vive , 
opiniâtre^  persistante  même  sous  le  coup  des  arrêts,  jusqu'au  moment 
oà  enfin  ,  comme  l'arbitre  de  la  fable ,  l'impitoyable  révolution  de  8& 

«  Mit  les  plftideun  d'accord  ,  en  croquant  Tun  et  l'autre.  » 

*  f  ,400  francs. 

'Servire  dictum  relogium  talitcr  quod  non  pcrdat  unam  horam 
polsare.  (  1402  —  9  Juin.  Registre  des  délib.  ) 
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1409.  cette  horloge  embrassait  la  révolution  diurne  du  so* 
leil  et  qu'elle  marquait  vingt-<p]atre  heures.  Cest  ce 
qu'on  appelait  horloges  entières  ^  par  oppoaitkm  à 
celles  de  douze  heures  ^  qui  n'étaient  que  des  demh 
horloges.  Néanmoins ,  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
que,  pour  être  plus  compliquées,  les  horloge  de 
vingt-quatre  heures  n'offraient  pas  une  division  do 
temps  meilleure  ni  plus  commode ,  ce  qui  déter- 
mina le  conseil  à  adopter  le  cadran  duodécimal, 
et  à  faire  exécuter  en  conséquence  la  réduction  né- 
cessaire. ^  Dès-lors  se  perdit  insensiblement  la  cûu- 
tume  d'employer  pendant  la  nuit  les  bougies  au 
double  usage  d'éclairer  et  de  mesurer  le  temps.  On 
n'a  point  oublié  qu'auparavant,  l'heure  de  la  retraite 
devait  sonner,  tant  que  durait  une  chandelle  du 
prix  d'une  obole .  * 


*  Horologium  quodestde  vigiiUî  quatuor  horis  reducere  ad  duode- 
dm  horas.  (1417  —  14  août.  Registre  desdcUbér.  ) 

Par  une  coïncidence  digne  de  remarque ,  pendant  que  l'expéiienee 
démontrait  à  Sisteron,  Ui  nécessité  d'une  amélioration  dans  leaystèoie 
horaire,  la  ville  de  Marseille  qui  commençait  à  peine,  elle  aofld,  à 
jouir  de  la  nouvelle  découverte ,  faisait  construire  sa  tour  du  Gnmd^ 
Horloge,  (Voyez  Rudi,  Histoire  de  Marseille,  tom.  ii,  p.  303.) 

Malgré  les  avantages  du  système  duodécimal,  on  sait  qu'une  grande 
partie  de  l'Italie  a  conservé  la  division  de  24  heures. 

*  La  première  horloge  de  1402  fut  remplacée  en  1544 ,  par  une  au- 
tre que  fabriqua  un  hoi loger  de  Seyssel  en  Bresse^  nommé  Nieo\ 
moins  heureuse ,  celle-ci  disparut  bientôt ,  au  milieu  des  troubles  qui 
agilèrcnt  la  ville ,  lors  du  siège  de  1  &62  ;  car  ,  k  ces  époques  dépli 


DE   SiSTEROff.  249 

Cette  même  année  (1402),  Charles  du  Maine ,  i402. 
prince  de  Tarente,  qui  gouvernait  alors  la  Provence 
en  l'absence  du  roi  Louis  II ,  son  frère ,  vint  à  Siste- 
ron.  Cette  arrivée  mit  toute  la  ville  en  mouvement. 
L'auguste  voyageur  vit  la  foule  accourir  à  sa  rencontre; 
une  troupe  de  jeunes  gens  d'élite,  grouppés  autour 
d'une  bannière,  aux  armes  royales,  ouvrait  la  mar-- 
che  officielle;  venaient  ensuite  le  bailli,  le  juge, 
i*asses6eur  et  les  autres  membres  du  conseil;  aux 
deux  syndics  avait  été  réservé  l'honneur  de  se  tenir 
prés  des  étriers  du  prince  * ,  auquel  furent  offerts  en 


t,  on  eut  dit  que  le  temps  lat-mémey  ou  trop  lent ,  ou  trop  rapide , 

c^n  gré  des  passions ,  ne  pouvait  suivre  paisiblement  son  cours.  Peu 

s^près  (1&67),  un  serrurier  des  Mées,  maître  François  Tyran ny^  ouvrier 

%>iitelligent,  en  se  servant  habilement  de  quelques  débris ,  répara  les 

^Mitnges  du  fanatisme.  Tout  porte  à  croire  que  c'est  alors  que  s'éleva 

«ur  la (irand'Place  ,  la  tour  actuelle  de  l'Horloge.  Enfin,  en  1745, 

l'œuvre  de  Tyranny  ayant ,  à  son  tour ,  cédé  à  l'action  du  temps  ,  un 

artiste  Franc-Comtois,  moyennant  600  livres  et  l'abandon  de  la  vieille 

liorloge,8e  chargea  d'en  fournir  une  nouvelle.  C'est  celle-ci  qu'après 

un  peu  moins  d'un  siècle  (1840)  vient  de  remplacer  l'horloge  actuelle. 

Aind,  dans  l'espace  de  438  ans,  quatre  horloges  ont  été  successivement 

employées  à  sonner  l'heure  à  Sisteron  ;  ce  qui  donne,  pour  chaque 

horloge ,  la  durée  moyenne  de  109  ans  et  demi. 

On  sait ,  que  le  portail  de  la  cour  qui  sert  de  support  h  la  tour  de 
PHorloge,  tire  son  nom  du  palais  de  la  cour  royale,  dont  il  était  com- 
me rentrée  principale.  Ce  palais,  si  l'on  en  croit  une  tradition ,  oc- 
cupait remplacement  de  l'ancienne  maison  itHejrraud ,  appartenant 
aujourd'hui  à  M.  Suquet,  avocat. 
'  Prope  stri vos  principis. 
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1409.  présent  huit  brandons,  huit  bougies ,   yingt-cinc][ 
émines  d'avoine  et  cent  coupes  de  vin.  Parmi  les 
personnes  de  sa  suite,  le  secrétaire  du  roi,  Pierre 
Laydet ,  de  Barcelonnette  ^ ,  eut  pour  sa  part  deux 
torches,  deux  livres  de  bougie  et  dix  émines  d'avoine. 
Le  prince  dont  il  est  ici  question  n'a  pas  laissé 
un  grand  nom  dans  Thisloire.  11  mourut  jeune  et  pré- 
céda au  tombeau  la  reine  Marie ,  sa  mère ,  morte  à 
Angers  (1 405)." 


*  Magistro  Petro  LaydetI  de  Barcilonia ,  notario  (1392.  Regiilredes 
déUbér.  f>  3«.  v«.) 

*  Bouche  fixe  la  mort  de  cette  princesse  au  1 2  novembre  1404 ,  diÉe 
qui  a  été  adoptée  sans  examen  par  les  savants  auteurs  de  l'Art  de 
vérifier  les  dates  (édition  de  1770).  Plus  tard  •  Il  est  vrai,  dans  leur 
troisième  édition,  les  Bénédictins,  ont  fait  une  rectification,  nuiia  poor 
le  Jour  et  le  mois  seulement  ;  au  1 3  novembre ,  Ils  ont  subaUtué  le  i 
Juin,  n  parait  que  Papon  a  fourni  cette  dernière  date.  Pourquoi  ne 
produirions-nous  pas ,  nous  aussi,  l'autorité  de  nos  registres?  quelle 
autre  mériterait  plus  de  confiance?  Or ,  sous  la  date  du  S  septenubre 
1405 ,  nous  voyons  une  convocation  des  trois  états  d«  bailliage  poor 
le  6  du  courant,  à  l'efiet  d'aviser  a  la  célébration  du  service  de  la  reine 
mère  ;  pro  consultando  et  ordinando  pro  cantari  ûendo  pro  amtma 
bone  mtmorie  nostre  regine  stnîort  ;  puis  le  9  du  même  mois ,  une 
seconde  délibération  portant  toutes  les  prescriptions  nécessaires  pour 
cette  cérémonie  ;  ordinando  necessaria  quantari  domine  nostre 
quod  fieri  débet  in  civitate  Sistariei ,  juxta  quod  fmt  ordinatum  pe 
concilium  nuper  tentum  in  presenii  civiiate  per  très  status  bajmik^ 
Enfin],  quelques  jours  après  (28  septembre),  des  mesures  sont  prises 
pour  contraindre  les  divers  états  du  bailliage  à  payer  leur  contingeiik 
des  frais  occasionnés  par  ledit  service ,  pro  rata  eos  tangente  de 


i 
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Mais  Toici  le  roi  Louis  lui-même  qui  vient  à  son  tour  1 408. 
visiter  sa  bomie  ville  de  Sisteron  (1 408).  11  médite  une 
grande  entreprise.  Le  royaume  de  Naples  est  toujours 
au  pouvoir  de  Ladislas  ^  fils  de  cet  infâme  Charles  de 
Duras,  qui  en  dut  la  possession  à  un  parricide.  ^  Las 
de  n'avoir  jamais  que  le  vain  titre  de  roi ,  Louis  a 
résolu  d'arracher  son  royaume  des  mains  de  Fusur-^ 
pateur  ;  mais  pour  cela  il  a  besoin  de  secours,  il  veut 
s'assurer  par  lui-même  jusqu'à  quel  point  ses  sujets 
de  Ftovence  seraient  disposés  à  subir  de  nouvelles 
chairs  ;  car  il  ne  peut  se  le  dissimuler ,  ses  peuples 
souffrent ,  et  ils  ont  bien  quelque  raison  de  se  méfier 
de  ses  projets  d'expédition  au-delà  des  mers. 

Nous  ignorons  quel  jour  le  roi  de  Sicile  fit  son 
entrée  à  Sisteron.  Nous  savons  seulement  qu'il  des- 
cendit dans  la  maison  de  Réforciat  d'Âgoût,  à  la  Sau- 
lerie  *,  et  une  partie  de  sa  cour  dans  celle  du  sei- 


sancie  memorie  domine  nostrc  reginCy  preeipienies  Amelio  Gom^ 

exaeiori  ipsius  quaienus  cas  compellat, 

Noos  ajouterons,  que  par  sod  état  d'admirable  conservation  et  la 

olte  iKm  interrompue  des  délibérations,  le  registre  de  1 405  ne  permet 

«s  même  le  soupçon  d'une  erreur,  dans  la  date  assignée ,  ici ,  à  la 

Bori  de  la  rdne  douairière  de  Sicile. 

*  Jfefandlssimus  et  crudelissimus  matrieida  quondam  Karolus  de 
yarando,  (Liv.  Vert.  f>  57.) 

*  Cette  maison  était  celle  des  d' A  goût,  seigneurs  deMison  et  de 
IToloone.  Réforciat  était  le  deuxième  fils  de  Raymond  dont  il  a  été 
ipieation  précédemment.   Chargé  en  Tabsence  du  grand  sénéchal 
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1408.  gnear  de  Peipin  (Justas).  Les  rues  par  où  devait 
passer  le  cortège  avaient  été  terrassées.  On  oonvrit 
même  de  terre  le  vestibule ,  et  jusqu'à  lantichamfare 
de  l'appartement  destiné  au  roi  ^ ,  vaste  salle  ^  où  en 
guise  de  tapis,  avait  été  répandu  un  lit  de  paille 
fraîche.  '  Au  fond  s'élevait  la  couche  royale ,  qu'une 
cloison  en  planches  dérobait  aux  r^;ards.  Une  mi>- 
deste  escabelle,  construite  avec  des  avirons  de  nn 
deau^  offrait  un  siège  au  monarque,  distingué  ainsi 
du  reste  des  assistants  •  que  Ton  voyait  assis  sur  des 
bancs  rangés  autour  de  la  chambre.  '  Des  écussont 
de  toile  et  de  papier  peints  aux  armes  du  prince  ^, 


Georges  de  Marie ,  du  commandement  des  troupes  en  Provenee ,  Ion 
de  Finvasion  de  Raymond  de  Turenne,  Il  fut  accusé  de  irahisoD;  accQ- 
sntlon  fausse ,  dit-on.  Réfordat  n'en  fut  pas  moins  condamoé  à  b 
peine  capitale  et  exécute  àTarascon  (141&}.  Ses  pères,  on  Ta  tu, 
avaient  leur  sépulture  dans  le  couvent  des  Cordellers  de  Sisteroo. 
Pour  toute  grftce ,  ses  restes  furent  abandonnés  aux  Gordellc» 
de  Tarascon  qui ,  par  hespect  pour  son  nom ,  les  sauvèrent  pieu- 
sement de  b  voirie.  {  Manuscrit  du  père  Bicais.  Abrégé  chrooolofl- 
que  de  l'Histoire  de  Provence.) 

'  Introitum  et  salam  anteriorem  dicte  domus. 

'  Item  pro  duobus  berriatis  palee  pro  lltherla  domini  uoitrl  regft  t 
2  blanq.  (1  fr.  42  cent.) 

'  Item  pro  xii  magnis  fustis  in  litheria  domini  nos! ri  régla  el  k» 
scabello  fiicto  in  magna  sala  cum  duabus  remis ,  3  Oor.  i  gros  (  61  fr* 
66  cent.  )  —  Item  pro  duobus  scandetis  magnis  cum  alla  Aisla  io  pe- 
dibus  scannorum  dicte  sale  item  pro  cbvasono  in  litheria  domini  nos- 
tri  régis,  cursoribus  el  porticis  dictarum  domorum. 

*  Item  Anthonio  Hulmario  Seilerio  pro  scudetis  per  eum  fadto ,  t 
flor.  (20  fr.) 
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Bononçaietit  la  présence  du  souverain  et  achevaient  1408. 
l'ameublement  de  cette  pièce ,  qui  servait  tout  à  la 
ftûs  de  salle  d'audience,  de  saloâ  à  manger  et  de 
chambre  à  coucher. 

Le  roi  reçut  en  présent  quatre  veaux  et  douze 
oftoutODS  ' ,  et  sa  table  fut  servie  en  vaisselle  d'étain 
qu'on  avait  louée.  * 

Telle  fut  la  réception  que  le  luxe  du  temps  pennit 
aux  Sisteronnais  de  faire  à  leur  souverain  :  contraste 
hd  peu  frappant  avec  les  fêtes  brillantes  que  la  cour 
de  France  donna  en  diverses  occasions  à  ce  prince.  * 
Mus  Louis  sans  doute  eut  le  bon  goût  de  s'en  mon- 
trer satisfait ,  par  ta  raison  qu'il  n'y  avait  pas  moyen 
de  ikire  mieux. 

Les  secours  ne  manquèrent  point  au  rcn  de  Sicile; 
hommes ,  vivres ,  argent ,  on  lui  livra  tout  ce  qu'il 
voulut,  à  Sisteron  comme  ailleurs;  mais  il  ne  put 
triompher  de  sa  mauvaise  fortune.  Il  dut  renoncer  a 
Ses  éûts  d'Italie.  11  perdit  même  ses  droits  au  trône 
d'Aragon ,  que  sa  détresse ,  aggravée  encore  par  ce 
nouvel  échec,  l'empêcha  de  &ire  valoir.  En  vain 
essaya-t-il  de  tous  les  expédients,  jusqu'à  vendre  à 


*  Itnn  pro  iv  vedeUi  d  xii  motonca  pro  Incenlo  fiendo  regt. 
*IlemproKntelUsBtagnl,Krailell>...  loctlli  lSgri)s.(3i  ît.  lie.) 
mpte  du  CbTatre.  MOB. 
*EnilB6et  MOI. 


\ 
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1412.  ses  sujets  rabolition  de  leurs  délits.  «  Rien  ne  fut  ca- 
pable de  rétablir  ses  affaires  ;  il  repassa  en  France , 
où  des  factions  puissantes ,  qui  se  disputaient  les  dé* 
bris  de  Tautorité  royale ,  sollicitèrent  et  obtinrent 
tour-à-tour  son  faible  appui. 

1414.     Dans  ces  conjonctures ,  Ladislas  mourut.  La  nou- 
velle en  arriva  promptement  à  Sisteron.  La  joie  qœ 
cette  mort  y  répandit ,  donne  la  mesure  de  la  hûne 
dont  l'usurpateur  était  l'objet.  Oes  feux  furent  alliâ- 
mes sur  toutes  les  hauteurs  qui  couronnent  la  ville , 
et  le  courrier  dépêché  à  cet  effet  reçut  5  florins  d* 
(1 00  francs) ,  afin  qu'il  rendit  bon  compte  de  sa 
sion.  *  Qu'il  nous  soit  permis  de  relever  ici^  en 
sant  y  une  légère  erreur  de  date  qui  s'est  glissée  en — 
core  jusques  dans  l'art  de  les  vérifier  :'  Il  y  est  dit  que 
Ladislas  mourut  le  6  août  1 41 4;  cependant  la  lettre  du 
sénéchal ,  insérée  dans  nos  registres ,  et  écrite  sous  la 
date  du  23  août ,  porte  que  cet  événement  avait  eu 
lieu  le  quatre  f  en  toutes  lettres.  ^ 


'  Taille  de  200  francs  (5,000  fr.  d'aujourd'hui)  pro  remisslone  fiicU 
civUms  dicte  universitatis  (Sistarici)  et  particularibus  pcrsonlsejusdem 
et  ejus  bajulie  de  omnibus  delictis,  inquisitionibus. . .  1412.  (Compte  du 
Clavaire.) 

'  Ut  faciat  bonam  relationem  domino  senescallo. 

'  Tom.  III.  in  f>,  p.  842. 

*  Quod  dominus  Ladi&laus  inimicus  dominl  nostri  régis ,  hostU  et 
adversarius  obiit  die  quarta  hnjus  mensis  ((414.-23  août.  (Registre 
des  délibérations). 
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Louis  n'eut  pas  longtemps  à  rouler  dans  sa  tête  les  utT . 
projets  que  la  mort  de  son  ennemi  dut  y  réveiller  ;  il 
38  vit  du  moins  s'évanouir  avant  d'avoir  rien  entre- 
iris  de  sérieux  pour  les  réaliser.  Il  descendit  lui-même 
u  tombeau  (29  avril  1417)^  emportant  les  regrets 
le  ses  sujets  y  plus  disposés  à  plaindre  en  lui  le  prince 
nalheureux,  qu'à  lui  imputer  les  maux  soufferts  sous 
on  règne.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  le  conseil  s'as- 
emUa  pour  aviser  à  ce  que  réclamait  la  circonstance , 
si  de  concert  avec  les  députés  du  bailliage  qui  avaient 
ké  convoqués  y  il  chargea  deux  de  ses  membres  d'aller 
i  Aix ,  en  habits  de  deuil ,  offrir  au  sénéchal  l'expres- 
ikm  de  la  douleur  publique.  ^  Il  fixa  ensuite  le  jour 
lu  service  et  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il 
îîit  défendu  aux  marchands  d'ouvrir  ce  jour  là  leurs 
loutiqnes^  aux  comédiens  et  jongleurs  de  continuer 
eurs  représentations.  Les  femmes,  quelle  que  fut 
leur  condition  y  durent  quitter  les  perles  et  autres 
parures  y  ne  se  montrer  dans  les  rues  qu'en  robes 
(impies  et  modestes^  et  la  tête  couverte  du  bandeau 
nommé  pléchon.  Les  syndics  revêtirent  eux-mêmes 
les  signes  extérieurs  de  la  douleur.  On  trouve  dans 
les  comptes  du  clavaire^  une  somme  de  12  florins 


*  Ad  eundum  AquUaddominum  ProvincieseiiescaUain,cuin  raupa 
kgra  in  signum  magnl  doloris  todus  universitatis  dicte  civltatis  pro 
laagendo  sibi  mortem  domloi  nostii  regb. 
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1417.  (240  francs),  aflectéc  au  deuil  ofRciel  de  ces  magis 

trats.  • 

Le  roi  laissaitplusieursenfantsdont  rainé,  LouisIIIs  2^ 
âgé  seulement  de  quatorze  ans,  ne  pouvait  encore^  — ç 
régner  par  lui-même.  En  attendant,  les  soins  ré — ^ 
clamés  par  le  jeune  prince ,  comme  par  les  aflaire^^ss 
de  l'état ,  parurent  n'avoir  pas  de  meilleure  garantL-^Se 
que  la  tendresse  maternelle.  A  ce  double  titre ,  la 
Yolande  fut  investie  de  la  régence ,  en  même  t 
que  de  la  tutelle  de  son  fils. 

Depuis  que  la  maison  de  Savoie  s'était  emparée  ^3ii 
comté  de  Nice  et  de  la  vallée  de  Barcelonnette  (f  38^^^^  « 
jamais  la  tranquillité  n'avait  été  entièrement  rét8b^Bme 
sur  les  nouvelles  frontières.  C'est  un  fait  dont  nos 


*  Item ,  ordinavenint  quod  in  die  cantaris ,  orones  apotheœ  <U 
civitatis  claudanlur  per  lotum  diem.  —  Item,  ordinaveruot  qo^  -Od 
roimi  et  alii  Joculatores  cessent  et  désistant  a  festin  faciendis  per  eo — ^*s* 
---Item,  ordinaveiunt....  quod  uotificetur  dominabus  et mnUerilN^^'  ^ 
dicte  civitatis^  quod  in  signum  doloris  rtcipiant  et  portare  debea^^ -^"^ 
plechonos.  —  Item ,  quod  non  portent  ornamenta  de  perllls  nG-^  *^ 
similia,  sed  in  habitu  honesto ,  incedant  in  signum  doloiia. 

Item,  ordinando preceperunt  predicto  clavario....  quatenusatteol^  ^  * 
flebilibus  novis  de  morte  Domini  nostrl  régis ,  quod  de  pecunia  *— '— "^  ^ 


universitatis,  solvat  pro  bruneta ,  videlicet  pro  sex  cannis  de  brunel.-^ 
de  qua  domini  syndici  dicti  civitatis  portent  vestes  nlgras  13  flor^  ^^' 
pro  dictis  sex  cannis  de  quibus  dicti  Domini  syndici  se  iudaere  debeai^  ^^001 
in  ^giium  doloris  et  merito ,  causante  morte  Domini  nostri  reg^   P^ 
bone  mcinorie.  (  1417-  17  et  27  mai.  Rcç.  des  déiilicr.  ) 
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gistres  conservent  de  nombreux  témoignages,  notam- 
ment aux  années  1405  et  1409.  Ce  n'était  point  la 
guerre,  mais  un  mouvement,  une  agitation  indéfinis- 
sables, devenus  pour  les  pays  voisins  un  continuel 
sujet  d'alarmes.  Et  pourtant  cette  situation,  qui  l'avait 
&ite?  N'est-ce  pas  volontairement  que  ces  contrées 
s*étaient  livrées  à  la  longue  convoitise  d'un  prince 
étranger?  Pourquoi  donc  ce  malaise?  Pourquoi?  c'est 
qu'il  était  inséparable  de  la  scission  violente  qui  ve- 
nait de  s'opérer.  A  des  limites  naturelles,  immuables, 
on  avait  substitué  des  limites  arbitraires  ;  des  intérêts 
autrefois  unis  se  trouvaient  maintenant  en  opposi- 
tion; enfin,  on  s'était  donné  un  maître,  il  fallait  le 
subir  et  s'associer  à  toute  sa  sollicitude  pour  le  main- 
tien de  sa  nouvdle conquête.  La  circonstance  d'une  mi- 
norité survenue  dans  le  gouvernement  de  la  Provence 
n'était  pas  de  nature  à  atténuer  le  mal.  Que  devait  y 
voir  le  comte,  depuis  peu  devenu  duc  de  Savoie  (1 41 6), 
si  ce  n'est  une  occasion  plus  favorable  encore  d'éten- 
dre ses  prétentions  ?  Ce  prince ,  en  effet,  ne  manqua 
pas  de  saisir  ce  moment  pour  présenter  à  la  régente  un 
Àat  d'avances  considérables  faites  par  son  aïeul ,  au 
service  de  la  maison  d'Anjou,  pendant  les  guerres  de 
Naples;  demande  légitime,  peut-être,  mais  évidem- 
ment destinée  à  surprendre  la  reine  au  milieu  de 
rop  d'embarras,  pour  qu'il  fût  en  son  pouvoir  dy 
Ure  honneur.  Aussi ,  ne  pouvant  échapper  au  pré- 
sent, dut-elle  sacrifier  Tavenir.  Elle  fit  l'abandon 

ïéfinitif  de  tous  les  droits  qu'elle,  son  fils  et  leurs 

47 
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1419.  descendants  avaient  sur  les  terres  de  Nice  et  de  Bar 
celonnette.  A  ce  prix,  la  maison  de  Savoie  setii 
pour  satisfaite.  * 

En  prenant  les  rênes  de  Tétat ,  Yolande  résoli 
d'adoucir^  autant  qu'il  serait  en  elle^  le  sort  de 
peuples.  Non-seulement  elle  leur  confirma  leurs  pr 
viléges;  mais  elle  eut  soin  de  révoquer  auparavai 
tous  les  impôts  dont  les  malheurs  des  temps  avaie 
frappé  la  plupart  des  marchandises  et  des  denréf— s^, 
telles  que  les  blés ,  les  farines ,  les  huiles ,  les  vir^^s, 
la  viande^  le  sel,  etc.  Elle  abolit  aussi  le  droit  iHc::mi8 
sur  les  monnaies  étrangères  j  droit  honteux  et  acc^'«-i- 
sateur  de  tout  ce  que  le  mauvais  aloi  des  monnu— b^€S 
provençales  avait  à  redouter  de  la  concurrence  mo^Brsé* 
taire  des  autres  pays ,  ordonnant  y  en  même  tem^:^  « , 
la  refonte  des  monnaies  faibles  et  leur  rétablissem  c^  nt 
au  taux  convenable.  > 


ni 


*  J419-  5  octobre.  —  De  son  côté ,  le  duc  de  Savoie,  snivav 
l'Art  de  vérifier  les  dates,  iit  remise  à  la  reine  de  la  somme  de  164,' 
fr.  d'or ,  somme  que  les  savants  Bénédictins  évaluent  à  2  milfii 
64,000  fr.  de  notre  monnaie  actuelle.  D\iprès  la  nouvelle  base 
nous  avons  adoptée  et  que  nous  avons  lieu  de  croire  plus  sûre ^  (^ 
serait  3  millions  936,000  fr.  On  voit  donc  combien  sur  ce  point  k^ 
calculs  de  nos  meilleurs  bistoriens  ont  besoin  d'être  rectifiés . 
1^'  1419-14  septembre.  Lettr.  en  parch.  orig.  aux  archivy. 

La  ville  de  Sisteron  ne  doit  point  oublier  non  plus  que  c'est  a  ^ 

reine  Yolande ,  qu'elle  doit  une  partie  des  eaux  destinées  ù  alimen'     ^'^^ 
liL  Fontaine  Ronde  ^  fontaine  alors  nouvellement  établie.  Cette  pr 


ce 
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En  attendant  que  le  problème  ethnographique  que  1 4|9 
présente  la  singulière  race  connue  sous  le  nom  de 
Bohémiens ,  soit  complètement  résolu ,  il  ne  saurait 


eme  sacrifia  pour  cela  ,  une  source  qui  coulait  dans  son  palais ,  m 
JoHÊù  nastra  exiens ,  dit-elle  ,  dans  la  châtie  qui  porte  cette  conces- 
sion. KUe  ajoute ,  il  est  vrai ,  que  cette  eau  ne  lui  est  pas  absolument 
nécessaire ,  vu  la  proximité  de  la  grande  fontaine  de  la  place  qui  n'en 
çft  éloignée  que  de  deux  cannes ,  qui  non  disiat  a  dicio  magnojbnie 
per  spacium  duarum  cannarum ,  vtl  circa  (1421  -  5  septembre.  Liv. 
Vert,  f»  •4). 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  (  Hist.  Municipale  p.  91  ) ,  une  quit- 
tance à  la  date  de  1331  ,  relative  a  la  fontaine  de  la  Grand'Place,  ou 
fontaine  du  Chasal  des  bœufs  (  Casalis  bovum  ) ,  ainsi  qu'on  la 
troave  désignée  dans  divers  actes.  Bien  que  cette  fontaine  doive  être 
fort  ancienne,  aussi  ancienne  peut-être  que  la  ville  même,  nous 
n'avons  la  concernant  rien  d'antérieur  à  cette  quittance. 

La  fontaine  du  Jallet ,  dans  l'emplacement  qu'elle  occupe  aujour- 
d'hui, date  de  1407.  Nous  voyons,  cette  année  là  ,  donner  un  florin 
d'or  au  tailleur  de  pierres  qui  a  creusé  le  bassin  de  la  nouvelle  fon- 
taine coulant  près  du  rempart ,  in  dicta  civilate  prope  rnenia  ;  et  plus 
loin  ,  ?8  sols  pour  le  métal  et  le  plomb  employés  à  faire  le  tuyau , 
frfiffonum  diciijbntis  prope  portalem  tannionorum  juxta  menia. 

Quelques  années  plus  tard  (  1 4 1 7  ) ,  le  conseil  considérant  que 
Yem  venant  a  fonte  Gaiii  et  passant  au  pied  du  rempart,  peut  y  cau- 
ser du  dommage ,  ordonne  que  le  pavé  sera  refait  dans  cette  partie , 
jusqu'en  tête  du  monastère  de  Sainte-Claire ,  fronteriam  domus  mo^ 
HasieHi  Sancte-Clare ,  à  raison  de  3  gros  (  4  ft*.  96  c.  )  la  canne  car- 
rée dépavé. 

I^  fontaine  du  /tx//e/ fut  d'abord  appelée  fontaine  du  Ton  ou  7V>ii/i, 
en  langue  vulgaire,  et  depuis  sa  reconstruction  en  1407  yfons  Grif'- 
fbni  ;  puis  de  la  forme  du  tuyau ,  ou  griffon  qui  était  celle  d'un  coq , 
0bns  Gaiii  ;  ensuite  ,fons  Gaiieti ,  ou  du  petit  Coq  ;  enfin  ,  en  1 424 , 
fbns  Jalieti ,  pour  la  première  fois.  (  Voy,  Rcg.  de&délibér.  passim.) 
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I4i9.  être  sans  intérêt  de  recueillir  tout  ce  qui  se  ratlac^ki.  _  le 
à  ces  vagabonds  y  et  de  connaître  surtout  ce  q»*^  -vi 
pensait  d'eux  au  xv""  siècle,  au  moment  de  leur 
mière  apparition  en  France. 

On  n'a  jusqu'ici  aucune  preuve  que  les  Bohémù 
aient  paru  en  Allemagne  avant  l'an  1 41 7.  *  Pasquî 
on  le  sait ,  tie  les  trouve  en  France  que  dix  ans  pL 
tard  (1427).  ^  On  assure  cependant  que  ces  peup] 
avaient  pénétré  en  Alsace,  dès  1418.  *  Il  est 
du  moins  qu'on  les  voit ,  cette  année  là ,  en  Suisse     ^!t 
chez  les  Grisons.  La  chronique  de  Bologne  fait  me 
tion  d'eux,  sous  l'année  1422.  Ses  paroles  sont 
marquablcs  :  ((  Les  Bohémiens,  dit-elle,  n'arriverez  ^^^ 
à  Bologne  qu'après  avoir  erré  pendant  cinq  ans  d^L>  ^^^ 
le  monde.  *  w  D'où  il  suit  que  ce  serait  bien  véritab^-  ^^ 
ment  en  1417  qu'ils  se  montrèrent  pour  la  premi^^^i*^ 
fois  en  Allemagne.  L'Espagne  les  connut  plus 
encore  que  l'Italie  (1447).  ' 


*  Georg.  Pray.  annal.  Reg.  Hungarie.  Tom.  iv,  p.  276.  GrcUnm^**^^"" 
die  Zigeuner ,  traduct.  franc.  1810,  p.  202  et  209.  —  Bishof.  t>^^^^ 
AllemaQd-Bohémien ,  1827. 

*  Recherch. de  la  France ,  tom.  i ,  liv.  iv ,  cbap.  19. 

*  Hermann  ,  Notices  hist.  statist.  et  Itttér.  sur  Strasbourg.  19^^^'' 
in-8<>,tom.  Ii,  p.  432. 

*  Quaudo  coloro  arrivano  in  Bologna  ,  erano  andaU  cinqoe  ^  '  '"^ 
p'el  mondo  (Muratori,  script.  Rer.  Italie,  tom.  xviii.  ad  ton.  i%^^^^'^ 

"  Feliu  de  la  Pcna  y  Pareil.  Annal,  de  Catalogne  citées  par  ^' 

Henry.  Hist.  du  Roussillon.  1835,  tom.  i ,  introd.  p.  111.  —  HA^ 
des  antiquaires  de  France^  tom.  x,  p.  218. 
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Les  Bohémiens  entrèrent  donc  en  Alsace  par  TÂl-  1419 
Bemagne  et  la  Suisse ,  en  1418.  Il  est  à  regretter  que 
hauteur  des  Notices  sur  Strasbourg ,  que  nous  Tenons 
^e  citer,  et  qui  nous  instruit  de  ce  fait,  n'y  ait  pas 
joint  le  texte  sur  lequel  il  s'appuie  ;  car  vainement , 
peut-être,  chercherait-on  en  France  un  témoignage 
pins  ancien  touchant  ces  aventuriers  ;  ce  qu'en  disent 
nos  registres,  sous  l'année  suivante  (1419,  1"  oc- 
tobre ) ,   n'est  pas  moins  curieux.  Ce  ne  sont  point 
des  Bohémiens  qu'ils  signalent,  mais  des  Sarrazins, 
nom  que  prirent  d'abord  ces  inconnus.  ^  Leur  étrange 
visite,  on  te  pense  bien,  ne  fut  pas  sans  inspirer  des- 
craintes.  On  ne  voulut  pas  les  recevoir  dans  la  ville  ; 
ils  restèrent,  pendant  deux  jours,  campés  à  la  manière 
des  gens  de  guerre,  dans  un  pré,  au  quartier  de 
la  Baume ,  où  on  leur  envoya  des  vivres  :  «  Suivant 
en  cela,  ajoute  la  délibération,  Texemple  des  autres 
villes  de  Provence,  par  où  ils  avaient  passé.  »  Ils 
consommèrent,  dans  un  repas,  cent  pains  du  poids 
de  vingt  onces,  d'où  l'on  peut  juger  à  peu  près  de 
leur  nombre.  Ceux  qui  parurent  à  Paris ,  en  1427 ,  et 
qui ,  logés  à  la  Chapelle ,  excitèrent  si  vivement  la 
curiosité  publique,  n'étaient  guère  plus  nombreux  , 
puisque  Pasquier  ne  les  porte  pas  au-delà  de  cent 


•  Rochefort,  Dict.  gciicral  et  curieux.  lfiftl,in-(^.  —  Carpciilier^ 
^•ppl.  an  g1o8s.  de  l>iicaiigCy  vrrbo  Sarncrni, 
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1419.  trente-deux  personnes,  y  compris  les  femmes  et 
enfants.  Comme  la  troupe  de  Paris ,  la  nôtre  avait  de^ 
chevaux ,  et  pour  la  commander ,  un  chef  à  qui  furent 
présentés  les  vivres.  * 

C'est  à  titre  d'aumône  que  ces  étrangers  reçoivent 
des  secours.  Us  sont  considérés  comme  des  malheu- 
reux y  qu'un  esprit  de  pénitence  porte  à  courir  le 
monde  ;  fable  à  la  faveur  de  laquelle  il  y  a  apparence 
qu'ils  cherchèrent  d'abord  à  surprendre  la  pitié ,  pour 
arriver  plus  sûrement  à  la  tolérance.  Ils  y  parvinrent 
en  effet;  et  quelque  transparent  que  fût  le  voile  jeté 
sur  leurs  vices  ^  il  fallut  longtemps  encore  avant  de 


X 


'  Quod  amore  Dci  istis  Sarrncenis  qui  vtnerunt  ad  hanc  civltatem 
Sistaiiciet  qui  vagant  per  universum  orbcm^  pcnitcxilia  ,  ut  de  attento 
quod  eleemosinam  pecicrunt  a  dicta  universitale  pro  daado  cis  disce»- 
sum  ab  hac  clvitate ,  rucione  mali  quod  faclunt ,  dentur  eis  de  bonto 
universitatis  ea  que  scquuntur  :  pro  nno  prandio  sic  et  alie  universl- 
tates  provincie  in  qulbus  fuerint,  feceruiit.  £t  primo,  duos  cupas  vini  M  m  ^k     i 

puii  que  valent  quinquc  grossos  ad  racioneni  iiiio'  alborum  pro  qun ^"s^*    *^ 

Ubet  cupa  monde  albe  ,  computando  cartum  pro  tribus  dciiarils. 

Item ,  centum  panes  quemlibct  unius  pataci  bone  monete. 

Item,  iiii^'lessi  mutouls. 

Item,  iiiP^  endnas  civate  que  valent  secundum  quod  nunc  ven- 
duDtur,  anum  ûor.  albe  monete  ,  ad  racionem  trium  denarioram 
carto. 

Precipientes  cbvario  dicte  universitatb  quathenus  ita  fociat  ci 
tino  die  in  prandio  et  ista  omnia  faciat  apporta  ri  ultra  ad  pratu^r*  .^^  m 
Balme  ubisunt  ipsi  lochati,  more  gencium  armorum,  et  presentenl^^^  ^hjt 
quidam  duci  ipsorum  qui  est  proceles  (  sic  )  intei  eos ,  ex  parte  ui 
vcrsitatis  amore  T>ei  (  1419  -  1'^^  octo)»rc.  K(*g.  dos  délit>cr.  ) 
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lécx>uvnr  l'ignorance  grossière ,  rimmoralité  profonde 
t  l'absence  complète  de  croyances  religieuses  qui 
irent  toujours  de  ce  peuple  une  véritable  mons- 
ruosité  morale  et  politique. 

Dans  un  second  passage  »  que  ces  vagabonds  effee-* 
uèrent,  quelques  années  plus  tard^  à  Sisteron  (1 457), 
Is  aont  désignés  sous  le  nom  de  Bohémiens.  « 


•  Un  florin  donné  pour  Tamour  de  Dieu,  Boemianis  ut  ciiius  rece» 
Gèrent  (  compte  du  cinvaire  ). 

En  1601  ,  les  Bohémiens  reparurent  à  Sisteron ,  au  moment  où  on 
>élébrait  à  la  Baume  le  jubilé  séculaire  de  Tan  ICOO.  La  ville  leur 
àt  remettre  deux  écus ,  pour  les  engager  à  passer  outre  ,  >»  de  peur  , 

•  ^t  le  compte  du  trésorier^  qu'ils  ne  donnassent  trouble  au  peuple 
»  allant  au  pardou  envoyé  par  sa  Sainteté  au  couvent  des  frères 
B  Prescheurs  de  la  Baulme .  »> 

Enfin  ^  nous  lisons  dans  une  délibération  du  H  avril  1618^  «  que 

•  les  Egitiens  appeliez  Baumianz  sont  arrivez  au  lieu  de  la  Baulme. 

•  Lez  présante  ville  et  le   capitaine  d'iceulx  est  antre  dans  icelle , 

•  inesine  dans  la  présante  maison  et  exhibé  la  commission  qu'il  a  du 

•  roy  et  aullres  certificats  d'où  il  a  passé  avec  sa  compaignie  et  de- 

•  mandé  permission  de  longer  audict  la  Baulme  pour  troys  jours 
m  suyvant  la  coustume ,  requérant  l'assemblée  sur  ce  déllibérer. 

»  Laquelle  assemblée  apprez  avoyr  la  lecture  de  la  dicte  commis- 
M  lion  et  par  Tarrest  donné  par  la  court  de  parlement  du  présant 
M  pays,  le  troysième  noust,  mil  six  cents  quatorze,  contre  lesdictz 

•  Baamiaiiz  contenant  de  vnyder  le  pays a  conclud  et  déllibéré  , 

•  layvant  ledict  arrest  de  donner  congé  aux  susdictz  Baumianz  pour 
I*  s'en  aller  ,  sans  laisser  longer  audict  la  Baulme  ne  ailheurz  de  la 
»  présante  ville  »  (  Reg.  des  délibér.  ) 


CHAPITRE  V. 


COIfiPIRATlON  POC»  LIVIIEB  LA  VILLB  AUX  ARAGONNAIS.—  DécOCTEBW* 
—  APPBL  SOUS  LES  AIMES  DE   TOUS  LES  CITOYENS   VALIDES ,   DBFCJ   '^^ 
l'âge  DE  1&  ans,   JUSQU^A    70.  —  VOYAGEURS   DETEOUSSÉS  PAE  i 
SEIGXfEUES  DU  VOISINAGE.  —  ASSURANCE  CONTEE  LES  TEMPETES.  * 
GONPRÉRIE  DES  CORDONNIERS   EN  CONFLIT  AVEC   l'aUTORITÉ.  * 
DE0IT8  RECONNUS   ET  MAINTENUS.  —  ERMITES  DE   SAINT-jftEOMB. 
LEUR  ORIGINE.  —  BÉVNION  AU  BAILLIAGE  DBSISTKBONDS  BotC 
pat  ET  DE  LA  COMMUNE  DE  GONSONAUVES.  <—  SINGULifcRB  BAIiOlf  MB 
NEE  EN  FAVEUR  DE  CETTE   REUNION.  —  MORT    DE   L*ÉvfiDUS  ROBET 


DCFOUR*  —  ifcLECTION  DE  SON  SUCCESSEUR ,   PAR  LES  DEUX  CHAP 
DE  BiETEBON  ET  DE  FORCALQUIER.  —  CADUQUE. 


1425  —  1436. 


La  lutte  continuait  entre  les  deux  états  de  Napl 
et  de  Provence ,  et  cette  situation  déjà  si  fâcheuse 
pour  le  pays  s'aggrava  encore ,  lorsqu'à  la  querelle 
vint  se  mêler  un  troisième  compétiteur.  A  Ladislas 
avait  succédé  Jeanne  II,  sa  sœur,  princesse  sans  ca« 
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ractère  comme  sans  dignité,  et  en  qui  le  honteux 
esclavaf^re  de  ses  passions  avait  éteint  toute  aptitude 
aux  affaires.  Se  voyant  sans  enfants  et  craignant 
pour  sa  couronne , .  Jeanne  chercha  un  défenseur 
dans  Alphonse,  roi  d'Aragon,  qu'elle  crut  s'attacher 
en  l'instituant  son  héritier.  Mais  trompée  dans  ses 
espérances,  elle  se  rapprocha  de  Louis  d'Anjou,  le 
désarma  et  le  substitua  à  l'adoption  qu'elle  avait  faite 
d'Alphonse  (2  juin  1423).  Furieux,  celui-ci  ne  garda 
plus  de  mesure.  Dès  lors ,  nos  côtes  se  virent  ex- 
posées à  des  insultes  journalières,  et  quelques  pré- 
cautions que  Ton  prit  pour  les  garantir,  elles  ne  pu- 
>eiit  prévenir  le  hardi  coup  de  main  qui  mit  un 
■istant  le  port  et  la  ville  de  Marseille  à  la  merci  des 
kragonnais.  En  1425,  l'apparition  d'une  nouvelle  1425. 
lotte  dans  la  Méditerrannée ,  obligea  à  un  redouble- 
ment de  surveillance.  ^  La  ville  de  Sisteron  envova 
sn  toute  hâte  des  arbalétriers  renforcer  les  corps  qui 
»e  réunirent  à  Toulon.  Mais  elle-même  était  sur  un 
7olcan  ;  un  complot  y  fut  découvert  et  dénoncé  en 
3lein  conseil  par  un  des  syndics.  Ce  magistrat  est  tel- 


*  Perceplo  noviter  armata  Cathalonoram  in  navibus  in  quantitate 
Ijencâiun  annonini  copiosa  a  partllras  Gathalonie  versas  orientem  di- 
-igere  gressos  soos ,  ob  qaod ,  verisimiliter  imminet  pericalum....  in 
partilNitinariUniis,  si  celeriter  in  premissis  remedium  non  apponatar. 
[143&  —  9  août,  leltre  de  Cliarles  du  Maine ,  frère  du  roi  et  son  lieu- 
lenant  général  en  Provence.  Reg.  des  délibér.  ) 
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lement  eflrayé  qu  a  peine  ose-l-il  parler^  ;  l'agitatk)] 
est  à  son  comble.  Pendant  que  des  émissaires  se  rea< 
dent  secrètement  à  Lurs,  pour  conférer  avec  Tévêqui 
sur  les  dangers  de  la  patrie^;  d'autres  se  dirigea^^t 
vers  le  Dauphiné  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
les  bruits  de  guerre  qui  arrivent  également  de 
côté.  Le  bailli  s'étant  avancé  sans  escorte  jusqu^  "^à 
Lagrand  ^ ,  est  pris  pour  un  espion  ;  il  est  arr&& 


'  Supra  proditione  patrie  et  hujus  civltatis. . .  propter  oerta 
pondère  non  audel.  (  1499  -  5  avril.  Keg.  des  dclibér.  ) 

*  Que  tangunt  houoreni  regiuin  et  dicle  universitatis.  (Beg. 
délibér.  ) 

'  Au  petit  village  de  I^grand  ,  se  rattachent  des  souvenirs 
d'intérêt.  Les  diverses  générations  qui  se  sont  succédées  sur  ce  teS"^ 
toirc  y  y  ont  laissé  des  traces  de  leur  existence.  On  y  a  trouvé 
tombeaux  ,  des  lampes ,  des  haches,  des  couteaux,  des  m 
des  statuettes  et  autres  débris  archéologiques.  Mais  c'est  principale 
ment  par  son  église  curiale,  monument  du  xi*  siècle  ei  reste 
d'un  antique  monastère  de  Tordre  de  Gluny ,  que  se  recommande  a 
Jourd'hui  lagrand.  Cet  établissement  religieux  comptait  dabs  sa  de 
pendance  nombre  de  prieurés-cures ,  entr'autres  ,  Serres  ,  l'Épine 
Lachau ,  Sainte-Jalle ,  Monlmaur ,  Labâtie-Mont-Saléon  ,  Eyineuz 
au  diocèse  de   Valence   et  Gigors,   dont   Tunion  à   I^grand  en 
lieu  tous  le  bienheureux  Hugues  ,  abbé  de  Cluny  (  1048  }.  (  Voy 
biblioth.  climiacensis,  1614).  Le  nom  même  de  Lagrand,  castrum 
grandis ,  ainsi  que  portent  les  chartes  ,  est  un  témoignage  de  son 
cienne  splendeur  monastique.  M.|FaiirCy  recteur  actuel  de  Lagranc?^ 
pasteur  aussi  éclairé  que  plein  de  sollicitude  pour  sa  belle  église,  f^^^ 
parvenu  par  ses  instances  à  la  faire  classer  parmi  les  monument» 
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J)ar  le  curé  du  lieu  y  qui ,  à  défaut  de  prison ,  Yen^ 
ferme  dans  le  presbytère,  jusqu'au  moment  où,  of- 
ficiellement réclamé ,  il  ne  saurait  plus  y  avoir  de 
doute  sur  son  compte.  La  France ,  on  le  sait,  éprou- 
vait alors  les  plus  terribles  déchirements.  Pendant  que 
les  Anglais,  maîtres  d'une  grande  partie  du  royaume, 
étaient  à  la  veille  de  réduire  Orléans ,  dernière  res- 
aoorce  de  l'infortuné  Charles  VII ,  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'une  implacable  vengeance  poussait  dans 
les  rangs  ennemis,  concertait  avec  le  roi  d'Aragon , 
le  plan  d'une  invasion  générale  dont  rien  ne  sem- 
blait plus  devoir  retarder  le  succès. 

Alarmé  de  toutes  ces  communications,  le  conseil  1429. 
ne  perd  pas  un  instant  pour  mettre  la  ville  en  sû- 
reté ;  il  fait  fermer  les  portes ,  réparer  les  fortifica- 
tions, et  armer  tous  les  citoyens,  depuis  l'âge  de 
quinze  ans  jusqu'à  soixante-dix. 

De  leur  côté ,  les  seigneurs  du  voisinage  répandus 
dans  les  campagnes  font  la  garde  du  pays,  et  quelle 
giarda  !  malheur  aux  voyageurs  attardés ,  à  ceux  qui 
^e  sont  pas  bien  sûrs  de  leur  route  !  Le  réseau  est 
'Vendu;  amis  et  ennemis,  nul  ne  saurait  échapper. 
^eut-on  avoir  une  idée,  nous  ne  dirons  pas  de  cette 


toriques  ;  espérant  qu'à  l'appui  de  cette  sage  mesure ,  prise  dans^Hn- 
térdt  de  l'art ,  viendront  bientôt  se  joindre  les  moyens  de  la  rendre 
fructueuse. 
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guerre  y  mais  de  ces  exploits  de  grands  chemins? 
Écoutons  les  contemporains ,  eux-mêmes  vont  nous 
rapprendre. 

Un  marcliand  florentin  (Mathieu  Veneti),  revenail 
d'Avignon  et  traversait  paisiblement  avec  sa  suite ,!( 
diocèse  de  Gap,  pour  retourner  en  Italie;  surpris 
la  nuit,  entre  Laragne  et  Lazer  * ,  il  s'égare  et  tombc=:^K 
dans  un  parti ,  à  la  tête  duquel  se  trouvaient  les  jeunes^  & 
seigneurs  de  Ventavon  * ,  de  Valserre  *  et  de  Ribiers.  *  ■ 
Après  quelques  moments  d'une  inutile  résistance 
le  marchand  est  obligé  de  se  rendre.  On  le  oondui-=^' 
à  ArzelierSy  château  le  plus  voisin;  interrogé  là 
son  nom ,  ses  qualités  et  le  but  de  son  voyage ,  \i 
neuf  qui  n'a  rien  à  cacher ,  répond  à  tout  avec  sin 
cêrité.  Mais  il  parle  une  langue  étrangère ,  ne  si 
rait-ce  point  un  ennemi  déguisé,  un  espion  Catalan 


-i-* 


'  Inter  Bcgudam  de  Aranta  et  Begudam  de  Lazaro. 
Laragne  qui  c»l  aujourd'hui  uu  l>cau  village  »*était  alors  qu'une 
modeste  guinguette ,  Beguda. 

*  Antoioe  de  Mousticrs. 

'  N.  de  Saint^Marcel.  —  Voy.  testament  d'Amiclh  d'Agoût ,  sei- 
gneur de  Curbnn.  (  Louvet  addil  aux  troubles  de  Prov.,  tom.  ii  p. 
45  ).  11  parait  par  ce  testament  daté  du  17  mai  1406  ,  que  Constance, 
fille  d'Amielh  d'Agotlt ,  avait  épousé  Jean  de  Saint-Marcel ,  seigneur 
de  FoMiserre,  Le  jeune  étourdi  dont  il  s'agît  ici,  pouvait  être  leur  fils. 
De  plus ,  il  était  cousin  d'Antoine  de  Moustiers.  Philipe  ,  autre  fille 
d'Amielh  et  sœur  de  Constance ,  avait,  surwint  le  même  testament . 
c'*pousé  Guillaume  de  Moustiers ,  sei{;ncur  de  Ventuvmi. 

*  Guillaume  de  Mévolhon  ,  domicc/lus . 
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igbûsou  Bourguignon  S  ces  trois  grands  fléaux  de 
[loque?  Qui  sait?  la  défiance  est  permise.  Il  faut 
e  le  signer  Matteo  en  prenne  son  parti.  Il  le  pre- 
it  en  effet,  et  fort  de  son  innocence ,  il  le  prenait 
me  d'assez  bonne  grâce ,  lorsqu'un  nouvel  et  fô* 
mx  incident  vint  mettre  à  bout  sa  résignation, 
idant  la  nuit,  les  jeunes  seigneurs  avaient  disparu, 
malheureusement,  avec  eux  aussi,  une  riche 
irse  dont  on  avait  inutilement  cherché  à  leur  dé- 
ler  le  secret.  A  ce  coup ,  le  pauvre  marchand  reste 
urne  anéanti.  Le  voilà  libre ,  mais  il  n'a  plus  rien  ; 
e  va-t-il  devenir  ?  Se  résignera-t-il  sans  mot  dire 
sacrifice  de  toute  sa  fortune ,  peut-être,  ou  ira-t-il 
iformer  s'il  y  a  encore  en  France  une  justice  pour 
lui  faire  rendre?  Ce  dernier  parti  n'est  peut-être  pas 
18  péril,  n'importe:  Veneti  n'hésite  point.  Il  court 
iîbiers  se  pourvoir  auprès  de  la  cour  seigneuriale, 
iy  déjà  prévenue  de  l'aventure ,  se  hâte  de  lui  fer- 
nr  la  bouche,  en  l'indemnisant  en  totalité  de  ses 
rtes.  Le  seigneur  du  lieu,  un  des  plus  riches  et 
s  plus  puissants  de  la  contrée ,  n'a  pas  voulu  voir 
1  nom  compromis  dans  une  affaire  qu'il  croit  de 
1  honneur  d'étouffer.  U  a  donné  oi*dre  à  son  bailli 
loeueillir  la  plainte  et  d'y  faire  droit. 
L'acte  d'où  nous  tirons  ce  fait*,  avec  les  circons- 


Catalanum  aut  dissimulatum  Anglicum ,  scu  Burgundinum. 
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tances  qui  raccompagnent,  est  la  quittance  inêiii0'~me 
des  4,547  florins  que  le  marchand  reçoit  en  rem] 
cernent  des  valeurs,  en  différentes  sortes  de 
naies,  dont  il  avait  été  dépouillé  ;  valeurs  plus  qu» 
suffisantes  pour  justifier  son  impatiente  soUiciUid 
à  les  recouvrer,  car  elles  ne  vaudraient  pas  iimmi 
de  90,940  francs  d'aujourd'hui.  ^ 

Pendant  que  le  pays  était  en  proie  à  ces  désordres», 
on  eut  dit  le  ciel  lui-même  ébranlé  prêt  à  s'écrooli^sJ 
sur  la  terre.  Des  orages ,  comme  on  ne  se  souvena^Kt. 
pas  d'en  avoir  vu ,  foudroyaient  les  hommes ,  les 
maux,  emportaient  les  récoltes,  déchaînaient  I< 
torrents.  La  sinistre  cloche  des  tempêtes  ne  cessa, 
de  sonner  l'alarme.  Épouvantées ,  les  populations 
réfugiaient  dans  les  églises ,  où  le  clergé ,  en  signe 
détresse ,  récitait  régulièrement  la  passion  de  Notr^ 
Seigneur.  Un  jour  que  la  consternation  était  à 
comble ,  se  présente  un  habitant  des  Mées  ( Jaoqi 
lk)rrely),  il  vient  proposer  ses  services,  pour  conjui 
les  éléments.  *  C'était  offrir  la  santé  à  un  malade, 
vie  à  un  mourant.  Ileureusemenl  Itorrely  est  un  hoi 
nête  homme ,  il  n'abuse  i)oint  de  son  ascendant,  e1 


'  1431.  Rcg.  du  notaire  Guillaume  Arpilhe  ,  f*  106.  J/acteest 
à  Antonaves ,  dans  la  maison  du  prieur  ,  en  présence  du  bAiUI 
lieu ,  Pierre  AbcUony. 

*Ad  conjurandum  tcmpcstatcs  et  quud   non   evenicnt  (sic), du.^ — 
christo,  qunntuni  îpse  crit  in  hac  civilate.  (  I  i2S  -  31  mai.  Keg. 
délibér.) 


es 
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moyennant  la  modique  somme  de  quinze  florins  (300 
firancs) ,  il  assure  pour  quatre  mois  le  pays  contre  les 
tempêtes^  à  la  charge  par  lui  de  rendre  l'argent ,  si 
des  sinistres  viennent  à  démentir  ses  promesses.  ^ 

LiC  silence  de  nos  registres  sur  les  suites  de  cet 
^iccord,  permet  de  penser  qu'assurés  et  assureur 
eurent  également  lieu  d'en  être  satisfaits. 

Quelles  que  fussent  ces  préoccupations ,  elles  n'ab- 
sorbaient pas  tellement  les  esprits  qu'il  ne  s'élevât 
parfois  des  luttes  intestines  pour  des  sujets  assez  fri-^ 
voles.  Les  cordonniers  avaient  un  privilège  auquel 
ils  tenaient  beaucoup.  Quel  corps  ne  tient  pas  à  ses 
privilèges?  Ils  jouissaient,  de  temps  immémorial ,  de 
la  prérogative  de  porter  le  dais  aux  processions ,  les 
|ours  de  grandes  fêtes,  notamment  le  jour  de  TAs-*- 
cension.  Ce  droit,  les  officiers  royaux  et  les  syndics, 
idans  un    accès  d'humeur  jalouse ,  s'avisèrent  d'y 
porter  atteinte.  Nous   laissons  à   penser  si  c'était 
là ,  une  entreprise   facile  ,    sage   même.   Loin  de 
là;  aussi  s'en  suivit-il  une  vive  et  longue  querelle. 
Les  cordonniers  défendirent  courageusement  leur 
terrain;  ils  le  défendirent  même  si  bien,  que  leurs 
adversaires,  amenés  par  la  réflexion  à  reconnaître 
Futilité  de  Tesprit  de  confrérie  et  la  nécessité  de  le 
conserver,  se  trouvèrent  heureux  de  terminer  le 
différend  par  une  transaction.  Il  fut  convenu  que  le 

'  Si  slnlstrum  eveniret.  (  Rcg.  des  dt'lilxT.  ) 
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dais  aurait  à  Tavcnir  six  bâtons,  dont  deux  seraient 
portés  par  le  bailli  et  le  juge,  deux  par  les  syndics  et 
les  deux  derniers  par  deux  membres  de  rhonorable 
corporation  des  fils  de  Saint  Grépin. 

Une  autre  contestation  surgit^  vers  le  même  temps, 
entre  la  ville  et  les  ermites  de  Saint  Jérôme.  Ces  re- 
ligieux élevaient  dans  leur  domaine  du  Giuire,  des 
troupeaux  qui,  trop  nombreux  pour  son  étendue,  se 
répandaient  dans  les  propriétés  d'alentour  et  y  ooin- 
mettaient  journellement  des  dégâts.  Les  plaintes  se 
multiplièrent;  il  fallut  songer  à  y  porter  remède. 
Lies  frères  de  Saint  Jérôme  n'étaient  pas  depuis  bien 
longtemps  à  Sisteron.  Cependant,  les  limites  de  leurs 
possessions  ne  purent  être  retrouvées  qua  Taide 
d'une  enquête.  ^ 

On  a  vu  ailleurs,  qu'à  la  fin  du  xui*  siècle,  le 
Gaure  appartenait  à  la  famille  Dufort,  alors  consi- 
dérable, à  Sisteron.  '  Il  passa  ensuite  aux  d'Âgout, 
seigneurs  de  Curban.  Ceux-ci,  en  1398,  en  disposè- 
rent en  faveur  des  ermites  de  Saint  Jérôme  de  Notre* 
Dame-du-Pin ,  monastère  fondé  depuis  peu ,  entre 
Curban  et  Rousset ,  et  déjà  aussi  l'œuvre  des  dona- 
teurs, peut-être.  Devenus  propriétaires  du  domaine 
du  Gaure,  les  ermites  de  Motre-Dame-du-Pin  y  fi^r- 


•  1434-14  septembre  (  Reg.  des  délibër.  ). 

•  Essai  surl'Uist.  Municipale,  p.  81. 
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mérent  un  second  établissement  sur  lequel  les  habi- 
tants de  Sisteron  se  plurent  à  répandre  les  encoura- 
gements. C'est  d'eux  que  le  nouveau  couvent  reçut , 
en  1427  9  une  partie  des  fonds  nécessaires  pour  la 
construction  de  son  église.  De  tels  procédés  dispo- 
sèrent facilement  les  délinquants  à  reconnaître  leurs 
torts  et  à  accorder  désormais  plus  de  respect  aux  pro- 
gMriéiés  de  voisins  dans  lesquels  ils  ne  trouvaient  que 
bienfaiteurs.  ^ 
U  n'était  pas  dans  la  destinée  de  Louis  III  de  ren- 
ntrer  plus  que  le  roi  son  père ,  des  chances  heu- 
uses  en  Italie.  Gomme  lui,  il  y  succomba  à  la  peine 
novembre  1434).  U  ne  laissa  point  d'enfants  de  M34 
erite  de  Savoie ,  qu'il  avait  épousée  deux  ans 
paravant.  Presque  toujours  fidèles  dépositaires  de 


*  Pknni  les  diverses  congrégations  d'Hyéronimites  qui  toutes  pri- 

naissance  en  Italie  ou  eu  Espagne ,  aucune  n'est  antérieure  à 

^^iftonée  1867.  Elles  étaient  si  rares  en  France ,  que  le  père  Hélyot 

^  Hist.  des  Ordres  Relig.  ^  tom.  m ,  p.  430  ) ,  ue  cite  qu'une  maison 

de  cet  ordre  k  Toulouse.  Il  a  ignoré  l'existence  des  deux  monastères 

^  Pin  et  du  Goure,  Ce  dernier  a  sul>sisté  jusqu'en  1614.  Ses  biens 

détenus  Insuffisants  k  l'entretien  du  petit  nombre  de  frères  qui  y 

étalent  attachés,  furent  alors  réunis  au  collège  d'Embrun  érigé  par 

lettres  patentes  du  mois  de  février  1604. 

Par  leur  institution,  les  flyéronimites  étaient  frères  laïcs  et  n'étaient 
tenus  à  réciter ,  chaque  jour ,  qu'un  certain  nombre  de  Pater  et 
&Ave,  Ils  se  livraient  à  divers  genres  d'industrie  ;  sur  un  sol  ingrat 
et  couvert  de  fHches ,  les  nôtres  ne  virent  rien  de  mieux  que  le  pro- 
doit des  troupeaux ,  et  ils  se  firent  pasteurs. 

18 
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4434.  rétat  civil  de  nos  princes  ^  nos  registres  consacrent  le 
souvenir  de  ces  deux  époques  ;  ils  établissent  même 
d'une  manière  plus  certaine  que  ne  le  font  les  histo- 
riens,  la  date  du  mariage  de  Louis.  Tandis  que 
Bouche  fixe  cet  événement  au  i"  novembre  1434, 
Papou  y  et  après  lui  TArt  de  vérifier  les  dates ,  aa 
dernier  août  de  la  même  année,  nos  délibérations 
portent  que  le  6  août  1432,  «  le  gouverneur  de  Pro- 
vence, Pierre  de  Beauvau,  passa  avec  une  brillante 
suite  par  Sisteron,  pour  aller  au  nom  du  roi  son 
maître,  épouser  la  fille  du  duc  de  Savoie.  '  » 

Quant  à  la  mort  de  ce  prince,  sa  constatation  est 
dans  les  honneurs  funèbres  rendus  à  sa  mémoire. 
On  voit  par  la  somme  distribuée  aux  prêtres  qui  as- 
sistèrent au  service,  que  leur  nombre  s'éleva  à  quatre- 
vingt-un,  à  raison  d'un  gros  et  demi  par  tête  (2  fr. 
49  centimes) ,  soit  8  florins  9  gros  6  deniers ,  portés 
dans  le  compte  du  cUvaire  (1 75  fi^ncs  36  centimes). 
Tous  les  autres  assistants  sans  distinction ,  reçurent , 


*  Cum  magna  et  hODorabili  comitiva....  ad  desponsandam  donil-* 
nam  reginam  novam  fiLiam  ducis  Sabaudie. 

Louvet  prétend  que  Pierre  de  Beauvau  avait  pour  instmctioD  de 
demander  d'abord  SOO  mille  ducats  d'or  pour  la  dot ,  puis  l&O  mille , 
enfin  130  mille  «  rien  moins  ,  payables  en  la  cité  d'Avignon  »  (  AddII. 
aux  troubles  de  Prov.  y  tom.  i ,  p.  39S  ). 

On  peut  croire ,  sur  la  foi  de  nos  registres ,  que  Papon  se  tronpe 
encore ,  en  attribuant  à  Bertrand  de  Beauvau^  frère  et  lieutenant  de 
Pierre ,  la  mission  dont  11  s*agit  ici.  (  Bist.  de  Prov»,  tom  m ,  p.  S41). 
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n  outre,  chacun  un  patac  (14  centimes),  que  leur  U34. 
ahit  leur  présence  à  Téglise ,  où  la  cérémonie  fut 
es  plus  pompeuses,  et  à  laquelle ,  sur  Tinvitation  du 
^nseil ,  l'évéque  se  rendit.  Il .  est  parlé  de  vingt- 
oatre  torches  et  quatre  douzaines  de  cierges  pour 
lorainer  le  catafalque.  Malheureusement,  on  ne 
Dt  trouver  de  maître  de  théolc^ie ,  pour  prononcer 
>raison  funèbre ,  et  Ton  fut  obligé  de  se  contenter 
1  lecteur  des  Gordeliers.  ^ 

Là  mort  de  Louis  III  appela  sur  le  trône  René,  son 
ère ,  alors  dans  les  fers.  Il  avait  été  fait  prisonnier, 
i  défendant  la  Lorraine  contre  les  prétentions  du 
mte  de  Yaudemont,  cousin  germain  dlsabelle, 
.  femme  (1431).  Ce  ne  fut  que  deuxjans  après  son 
'êfiement  que  René  recouvra  sa  liberté.  Des  réjouis*  1436. 
nces  publiques  annoncèrent  sa  délivrance  aux  han- 
tants de  Sisteron,  qui  reçurent  presqu'en  même 
mps  du  nouveau  monarque  la  double  faveur  d'une 
iduction  de  feux  et  du  droit  de  basse  juridiction  â 
>nsonauves.  Cette  dernière  concession  était  impor-^ 
ute.  La  terre  de  Consonauves  et  la  forêt  de  Bosc 
ro/it^o/,  qui  en  dépendait,  venaient,  par  suite  d'un 
Tangement  pris  avec  Tévéque,  d'être  adjugées,  en 
ute  propriété ,  à  la  ville,  moyennant  une  redevance 


'  Altento  quod  nullus  magister  reperitur.  (  1434.  - 17  mars.  Reg. 
I  délibér.  ) 
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1436,  annuelle  de  50  florins  (1,000  francs).  «  Mais  restait 
une  difficulté  :  Consonauves  faisait  partie  du  bailliage 
de  Forcalquier ,  et  lorsqu'il  s'élevait  des  différends , 
au  sujet  de  Bosc  Crompat,  les  Sisteronnais  se  plai- 
gnaient de  n'obtenir  qu'avec  peine  et  à  grands  frais , 
la  justice  qui  leur  était  due.  Après  avoir  pris  connais- 
sance de  ces  griefs,  et  en  avoir  apprécié  le  mérite^ 
le  roi  y  fit  droit  en  réunissant  au  bailliage  de  Sis- 
tefon  la  partie  du  territoire  de  Consonauves,  dont  la 
ville  avait  la  propriété.  Entr 'autres  motifs  déduits  en 
faveur  de  cette  réunion,  il  est  dit  que  la  ville  de 
Sisteron  a,  non-seulement  pour  elle,  la  proximité 
et  les  agréments  de  sa  situation ,  mais  encore  l'avan- 
tage de  compter  dans  son  sein  un  plus  grand  nombre 
de  gens  instruits  et  de  procureurs  que  n'en  possède 
Forcalquier.  * 


*  Transaction  passée  dans  le  chœur  de  l'église  de  Cruis ,  le  25  avril 
1 436.  Les  signataires  sont  les  deux  syndics  :  noble  Antoine  Bermond, 
seigneur  de  Claret ,  et  Jean  Guibert ,  assistés  d'un  Jurisconsnlte  et 
de  deux  notaires  (  Jean  de  Quinson  et  Prioret  Laydet). 

*  Quod  si  teneretur  curia  in  eadem  civitate  Sistaricensi  uhl  est 
major  copia  peritorum  et  procuratorura  et  locus  magis  amenus  et 
propinquus  quam  villa  Forcalquerii.  (1439-2f  septembre.  liv. 
Vert,  f»ll7) 

Vers  1 803  j  Consonauves  fut  de  nouveau  réuni  à  Tarrondissement 
de  Forcalquier.  Le  sous-prcfet  de  Sisteron  d'alors ,  étranger  au  pays, 
ne  prévoyant  pas  les  suites  de  ce  démembrement ,  ne  le  sollicita  que 
pour  échapper  à  l'embarras  de  trouver  dans  cefle  petite  commnne , 
un  maire  qui  sut  écrire.  Ileureusement  pour  Consonauves ,  Varroo- 
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En  1436,  le  24  février  (nous  marquons  le  jour >  1436. 
parce  qu'il  n'est  indiqué  nulle  part  avec  précision), 
mourut  à  Lurs  l'évêque  Robert  Dufour.  *   Suivant 
i  usage  f  les  deux  chapitres  de  Sisteron  et  de  Forcal- 
quier  se  réunirent  pour  lui  donner  un  successeur. 
Mais  les  chanoines  de  Sisteron  s'étant  trouvés  en  mi- 
norité, durent  se  résigner  à  subir  la  loi.  Sur  dix-huit 
voix ,  Raymond  Talon ,  prévôt  de  Forcalquier ,  en 
Dbtint  douze.  Les  autres  suffrages  se  partagèrent 
entre  Mitre  Gastinelli,  abbé  de  Fosse-Neuve;  Gau- 
cher de  Forcalquier,  proto-notaire  du  pape,  et  Louis 
de  Francegiis,  chanoine  de  Sisteron ,  qui  en  eut  un. 
La  Gallia  Christiana  semble  révoquer  en  doute 
l'élection  de  Raymond  Talon.  On  ne  saurait  toutefois 
la  contester;  nous  avons  le  procès-verbal  sous  les 
^eux.  *  Mais  comme  Ton  n'a  aucune  preuve  qu'il  ait 


diasemeiit  de  Forcalquier  se  montra  moins  exigeant^  et,  sans  s'inquié- 
ter si  les  habitants  savaient  écrire  ,  il  les  accueillit ,  comme  des  brebis 
qui  reviennent  au  bercail.  U  est  fâcheux  que  la  révolution  qui  a 
déplacé  tant  d'intérêts ,  grands  et  petits ,  n'ait ,  à  l'égard  de  Bosc 
Crompat ,  rien  changé  à  la  situation  respective  des  parties ,  et  que  . 
aujourd'hui ,  comme  au  temps  du  roi  Kené ,  les  habitants  de  Sisteron 
se  retrouvent  en  face  des  mêmes  difficultés ,  aggravées  encore  par  la 
mioe  à  peu  près  complète  de  cette  précieuse  forêt. 

•  DUs  suosjinieril  txtremos  et  ejus  corpus  traditum  fuit  ecclesias- 
fi'ce  sépulture ,  termes  de  la  notification  officielle  faite  au  chapitre  par 
le  chanoine  secrétaire ,  Antoine  Arnoux. 

*  £n  date  du  4  mars  H3C  (  v.  s.  ) 
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î43ê,  p™  possefr^km  de  ïérêdÈé,  ei  comme  d'aiUeur»  on 
k  reirooTe,  deux  ans  après,  encon  preTÔC  de  For- 
cabptier,  il  y  a  apparence  que  sa  nomination  fîit  ca- 
dwioe.  Les  pstpes,  on  le  sait^  s'arrogèrent  soorent  le 
droit  de  casser  les  élections^  lorsqu'elles  ne  leur  con- 
Tenaient  pas. 

Le  successeur  immédiat  ^  que  la  suite  chronolo- 
g;iqne  de  nos  évêques  donne  à  Robert  Dnfbur,  est 
MiCre  Gastinelli ,  le  même  qui  réunit  trob  Toix  dans 
l'élection  du  4  mars.  U  est  à  remarquer  que  Gaudier 
de  Forcalquier,  qui  en  eut  deux,  fut  à  son  tour 
nommé  éréque  de  Sisteron  (1441),  pendant  que  Gas- 
tinelli  siégeait  enoM^.  Les  partisans  du  concile  de 
Bâle  s'étaient  flattés  de  l'opposer  avec  succès  à  une 
créature  du  pape  Eugène  lY.  Mais  n'ayant  pu  faire 
prévaloir  son  droit ,  Gaucher  fut  transféré  à  l'éTéché 
de  Gap.  Moins  entreprenant,  Raymond  Talon, 
quoique  honoré  du  suffrage  de  ses  confrères ,  et  seul 
véritable  évêque,  d'après  les  lois  du  temps,  rentra 
modestement  dans  sa  prévôté  de  Forcalquier.  Ce  ne 
fut  qu'à  la  mort  de  Mitre  Gastinelli ,  qu'appelé  de 
nouveau  à  l'épiscopat ,  il  jouit  paisiblement,  cette 
fois,  d'un  honneur  qu'il  ne  dot  qu'à  son  mérite.  &i- 
voyé  par  son  souverain  au  concile  de  Bâle  (1 442),  il 
s'éleva  avec  foree  contre  les  prétentions  du  roi  d'Ara- 
gon ,  qui  voulait  faire  donner  à  son  fds  le  titre  de 
duc  de  Calabre. 


CHAPITRE  VI. 


'BANCHISB  DIS  PEAGES.  —  CONTESTES  PAR  QUELQUES  SEIGNEURS.  — 
CONPIRM ÉE  PAR  LE  ROI  RENE.  —  JEAN  DUC  DE  CALARRE  ,  PILS  UNIQUE 
DU  ROI  A  SI8TBRON.  —  VISITE  L*INSCRIPT10N  DE  GHARDAVOlf.  —  LE 
PAUROORG  LA  BAUIIB  RÉUNI  A  LA  VILLE,  f  1445  )  —  PESTES  PREQUEN- 
TES.  —  RENCHÉRISSEMENT  DES  DENREES.  —  PRÉSENTS  A  LA  DAME  DE 
FAUCON.  —  GBARLES  III  ,  NEYBU  ET  HÉRITIER  DE  RENÉ  ,  DISPOSE  DE 
SES  ÉTATS  EN  PAVEUR  DE  LOUIS  XI.  (  1  481  )  —  MARIAGE  DU  DAUPHIN 
(  DEPUIS  CHARLES  VIII  )  ,  AVEC  MARGUERITE  D*AUTRICHB.  —  REGARDÉ 
ET  CÉLÉBRÉ  A  SISTERON^  COMME  UN  FAIT  ACCOMPLI. 


(1437—1483). 


René  racheta  trop  clièrement  sa  liberté  pour  que 
ses  sujets  ne  dussent  pas  s'attendre  à  voir  cette 
Toyale  et  dispendieuse  rançon  retomber  en  grande 
partie  sur  eux.  ^  Au  titre  de  roi  de  Naples  était  atta- 


'  Outre  l'abandon  d'un  certain  nombre  de  places  qu'il  possédait  en 
Flandre  ,  René  paya  pour  sa  déHvranre  au  duc  de  Jlour^ogne  ,  1*00 
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chée  la  malheureuse  condition  de  reconquérir  sans 
cesse  un  royaume  qu'on  ne  pouvait  garder  ;  et  dans 
l'état  de  détresse  où  se  trouvait  réduit  le  nouveau 
souverain ,  il  fallut  bien  l'aider  à  placer  sur  sa  tête 
l'éphémère  couronne  qu'il  était  condamné  à  ressaiw. 
A  cette  occasion ,  les  états  de  Provence  votèrent  un 
don  de  cent  mille  florins  (2  millions).  La  ville  de 
Sisteron  y  fut  comprise  pour  un  contingent  de 
1437.  1374  florins  2  gros  10  deniers  (27,488  francs  2  cen- 
times). * 

Mais  une  affaire  plus  grave  occupait  alors  le  pays  ; 
le  peu  de  vie  industrielle  qui  l'animait  se  trouvait  en 
péril;  il  s'agissait  de  le  défendre.  Depuis  plus  de  deux 
siècles ,  les  habitants  de  Sisteron  étaient  affranchis 
de  ces  droits ,  la  plupart  arbitraires ,  que  la  féodalité 
multipliait  sur  les  routes;  lorsque  quelques  seigneurs, 
jaloux  d'une  exemption  qui  blessait  leurs  intérêts ,  se 
liguèrent  pour  la  leur  contester.  Cependant  le  droit 
de  la  ville  de  Sisteron  était  incontestable  ;  il  reposait 
sur  un  titre  authentique  octroyé  par  le  dernier  comte 
de  Forcalquier ,  Guillaume  IV  (1 202).*  Il  semble  qu'il 


mille  florins  d'or;  somme  que  Papoa  (tom  m,  p.  348),  évaloe 
à  1,032,000  livres,  mais  qui,  d'après  la  nouvelle  base  que  nous 
avons  adoptée ,  reviennent  à  quatre  millions  d'aujourd'hui. 

*  Pro  acquisitione  sui  desidcrati  regni  Sicilie.  (  1437  -  24  février. 
Keg .  des  délibér .  ) 

*  Aux  arch.  de  l*anc.  chambre  des  compt.  à  Marseille. 
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devait  suffire  de  la  production  de  ce  titre ,  pour  qu'il 
n'y  eût  plus  de  difficultés.  Mais,  engagée  dans  les    ^ 
lenteurs  d'une  procédure  ruineuse,  et  que  prolongeait 
sans  fin  le  crédit  de  ses  adversaires ,  elle  résolut  de 
porter  sa  réclamation  au  pied  du  trône.  Le  syndic 
fioniface  de  la  Motte  se  rendit  à  Naples ,  auprès  du 
roi,  qui  l'accueillit  avec  bonté ,  et  confirma ,  dans 
toute  sa  plénitude ,  la  fi*anchise  des  péages  dont  ses 
oompatriotes  étaient  en  possession  de  jouir .^  Parmi  1439 
les  seigneurs  que  contrariait  surtout  cette  immunité, 
se  faisait  remarquer  Fouquet  d'Agoût ,  chambellan 
<lu  roi,  à  cause  de  ses  terres  de  Mison,  de  Theze  et  de 
Colonne.  En  vain ,  la  ville  de  Sisteron  manifesta  dans 
toutes  les  circonstances  son  désir  de  n'avoir  avec  ee 
seigneur  que  des  rapports  de  bon  voisinage.  En  vain, 
profita-t-elle  du  moment  où  Fouquet  venait  de  passer 
sous  les  lois  del'liymen,  pour  offrir  galamment  à  sa 
<lame  une  belle  coupe  de  vermeil  du  prix  de  42  flo- 
rins (840  francs)  ;  rien  ne  put  le  porter  à  la  bienveil- 


*  1439.  Outre  la  confirmation  des  péages ,  la  Motte  rapporta  de 
Naples ,  la  cesrîon  faite  à  la  communauté  des  droits  que  le  roi  perce- 
vait aux  lieux  de  la  Tour*les-fievons  et  de  Quinson  ,  à  la  charge  par 
elle  d'entretenir  la  tour  de  la  Baume ,  cette  forteresse  que  son  admi-- 
rable  position  rendait  un  des  principaux  boulevards  du  pays  :  sijbrie, 
quùd  absii,  lurris  ipsa  de  Balma.,.,  capi conlingerel,.,,  iotafidetis 
pairia  convicina  dantpna  incurreret  graviora.  (  Liv.  Vert,  f^  S3  ), 
pièces  jusliiicat.  XX  XII. 
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lance  envers  les  Sisteronnais  ;  et^  pendant  le  cours 
de  sa  longue  vie,  il  manqua  rarement  Toccasion  de 
leur  chercher  querelle.  Sous  prétexte  de  quelques 
services,  auxquels  étaient  tenus  un  certain  nombre 
d'entre  eux ,  en  vertu  de  la  donation  faite  à  sa  fa- 
mille, par  la  reine  Jeanne,  ainsi  qu'on  Ta  vu  plus 
haut,  Fouquet  ne  prétendait  rien  moins  que  la  di- 
recte universelle  ^;  en  conséquence,  il  étendait  sans 
cesse  les  limites  de  sa  juridiction.  U  venait  planter 
ses  poteaux  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Un  jour 
même ,  il  la  fit  sommer ,  par  un  héraut ,  d'avoir  à  le 
reconnaître  pour  son  seigneur  '  :  rodomontade  qui 
divertit  plus  qu'elle  n'effraya.  Toutefois,  quelque 
vaines  que  fussent  ces  entreprises ,  il  convenait  d'y 
mettre  un  terme.  Sur  la  plainte  qui  en  fut  portée  au 
roi,  ce  prince  imposa  pour  toujours  silence  à  son 
chambellan. 


'  En  1S86  ,  CCS  services  furent  rachetés  pour  la  somme  de  liJkQÙ' 
livres  qui  vaudraient  aujourd'hui  environ  90,000  tt.  Le  comte  de 
Sault ,  Louis  de  Montauban  ,  héritier  des  d'Agoût ,  étant  venu  à  SfaK 
teron  pour  traiter  de  cette  affaire ,  y  mourut  des  suites  d'une  maladîe 
contagieuse  apportée  par  l'armée  du  duc  d'Epernon  qui  revenait  alor» 
du  siège  de  Chorges.  Louis  de  Montauban  était  capitaine  de  50  laoces 
des  ordonnances  du  roi  et  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Etprit.  Il 
avait  épousé  en  secondes  noces ,  la  fameuse  Catherine  d'Aguerre  qui 
Joua  un  si  grand  rôle  pendant  les  guerres  de  la  ligue ,  à  Alx  cl  à 
Marseille ,  sous  le  nom  de  comtesse  de  Sault. 

*  Louvet ,  abrégé  de  l'Hist.  de  Prov. ,  tom.  ii,  p.  &09. 
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Aux  violences  du  chambellan ,  nous  pourrions  op-' 
poser  les  sentiments  bien  différents  du  grand  écuyer 
du  roi  de  Sicile;  ^  car  nul  plus  que  ce  seigneur ,  dans 
TafFaire  des  péages,  ne  prit  à  cœur  les  intérêts  des 
habitants  de  Sisteron.  Il  est,  du  reste,  peu  d'exemples 
d'un  échange  de  bons  services  aussi  soutenu  que  celui 
qui  exista  entre  notre  ville  et  la  famille  des  seigneurs 
de  Ribiers.  On  a  vu,  à  une  époque  bien  critique 
(1393),  GuiUaume  de  Mévolhon,  bailli  du  Dauphiné , 
«t  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps , 
renforcer  les  garnisons  de  ses  châteaux,  avec  les 
milices  qu'il  tirait  de  Sisteron.  Peu  après,  la  dame 
^e  Pomet ,  son  épouse ,  prévient  le  conseil  des  dan- 
gers qu'elle  court  dans  ses  terres,  en  l'absence  de  son 
mari,  et  en  reçoit  aussitôt  de  nouveaux  secours.  '  Une 


'  Pierre  de  Mévolhon  ,  seigneur  d'Arzeliers  et  frère  da  seigneur 
de  Ribiers.  On  le  trouve  le  premier  Inscrit  sur  la  liste  des  chevaliers 
du  Croissant^  de  cet  ordre  à  la  fois  religieux  et  militaire ,  concep- 
tion avortée  du  bon  roi  René.  (  Voy.  Papon ,  Hist.  de  Prov.^  tom. 
m ,  p.  369  et  379  ).  Le  seigneur  d'Arzeiiers  Jouissait  à  la  cour  d'une 
pension  de  1,900  flor.  (  38,000  fir.  )  Il  existe  en  outre,  aux  archives 
de  l'aDcienoe  chambre  des  comptes ,  des  lettres  qid  lui  accordent 
l'exemption  de  l'impôt  «  la  châtellenie  de  Forcalquier  et  le  placent , 
en  1 441 ,  i  la  tête  des  bailliages  de  Sisteron  et  de  Digne.  (  Voy.  Reg. 
i7oia,f^lct  190). 

*  Guillaume  vécut  presque  toujours  loin  de  ses  foyers.  Contre  le 
précepte  de  l'évangile ,  il  servait  deux  maîtres  à  la  fois.  £n  même 
temps  qu'il  était  sénéchal  de  fieaucaire  et  de  Nîmes  ^  pour  le  roi  de 
France ,  il  remplissait  les  fonctions  de  maréchal ,  auprès  du  roi  de 
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autre  fois,  le  seigneur  d'Arzeliers,  ayant  besoin  de 
caution  pour  une  somme  de  3,000  florins  (60,000  fr.), 
restant  du  prix  d'achat  de  la  terre  de  Séderon ,  a  re- 
cours à  ses  bons  amis  de  Sisteron ,  qui  ne  le  laissent 
point  dans  l'embarras ';  et  plus  tard,  Guillaume, 
fils  de  Pierre,  fait  réparer  à  ses  propres  frais  les  pri- 
sons de  notre  cour  royale.  '  Enfin,  lorsque  celui-ci 
mourut  sans  enfants  (1 466) ,  laissant  sa  succession  a 
Aymar  et  Antoine  de  Grolée,  seigneurs  de  Bressieux , 
ses  neveux ,  la  ville  de  Sisteron  ne  voulut  pas  être 
en  reste  avec  le  dernier  rejeton  de  cette  antique  et 
loyale  famille';  elle  lui  fit  faire  un  service  quasi 


Sicile ,  se  qualifiant ,  en  ontre ,  chambellan  de  ces  deux  souverains. 
Tek  sont  les  titres  qu'il  prend  dans  une  charte  de  nos  archives ,  k  la 
date  de  UI8.  MiUs  vallium  Barreti  et  Clause  dominus ,  consiUarùts 
cambelianus  que  serenissimorum  principum  et  dominorum .  noitro^ 
mm  regium  Jrancorum  et  Jérusalem  et  Stcilie ,  dicii  domiai  régis 
Francorum  senescallus  Bellicadri  et  Nemausi  et  etiam  dicti  dmmùU 
régis  Sicilie  et  Jérusalem  marescallus, . . 

Chorter  (  généalogie  de  la  maison  de  Sassenage ,  imprimée  à  la 
suite  de  son  Histoire  du  Dauphiné ,  tom.  n ,  p.  &3  } ,  cite  une  his- 
toire manuscrite  de  Guillaume  de  Mévolhoo ,  qu'il  regarde  comne 
un  grand  homme  de  guerre  et  auquel  il  attribue  une  partie  des  suc- 
cès obtenus  en  Piémont  par  le  baron  de  Sassenage  vers  1388. 

'  1439  -  31  janv.  (  v.  s.  }  Reg.  des  délibér. 

*  1 45S  -  7  août.  Beg.  des  déliber. 

'  Les  Mévolbon  ,  anciens  seigneurs  de  Saint- Vincent  n'étant  plus 
alors  en  position  de  faire  valoir  les  droits  que  leur  assuraient  le» 
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royal.  Ainsi  que  les  autres  seigneurs  du  voisinage , 
œux  de  Ribiers  avaient  une  maison  d'habitation  à 
Sisteron ,  la  même  sans  doute  que  possédait  avant 
«ux ,  dans  la  rue  droite ,  Raybaud  de  Lachau ,  des 
biens  duquel  ils  héritèrent ,  notamment  de  la  terre 
de  Ribiers,  en  1338. 

Les  premiers  avantages  remportés  par  René  sur 
son  compétiteur,  eurent  pour  résultat  de  lui  livrer  la 
^îlle  de  Naples  et  le  Château-Neuf.  Cette  importante 
forteresse  avait  considérablement  souffert  entre  les 
mains  des  Aragonnais.  Il  fallut  la  remettre  en  état. 
Tour  hâter  les  réparations,  le  roi  fit  venir  de  Provence 
<les  maçons,  dont  deux  furent  fournis  par  le  bailliage 


substitutions ,  y  renoncèrent  par  acte  authentique  du  29  décembre 
148$ .  (  Yoy .  Reg.  de  Bertrand  Ârpilhe ,  notaire  de  Sisteron  »  f>  80  ). 
Mais  de  cette  renonciation  même ,  que  le  crédit  et  la  puissance  des 
Grolée  leur  airachèrent,  résulte  la  preuve  incontestable  de  leur  iden- 
tité de  nom  et  d'origine  avec  la  fomille  des  seigneurs  de  Ribiers , 
antiquorum  Medullionorum  ,  ainsi  que  les  appelle  l'acte ,  lesquels  se 
rattachaient  eux-mêmes  aux  barons  de  Me'ifomlhn^  ces  petits  souve- 
rains qui,  possesseurs  de  35  terres ,  marchèrent  souvent  de  pair  avec 
les  dauphins.  (Voy.  Choiier,  Hist.  du  Dauph.^  tom.  ii,  p.  188. 
Valbon,  tom.  i,  p.  244^  et  tom.  ii,  p.  165 ,  preuv.  XLI). 

Des  andens  seigneurs  de  Saint- Vincent  qui ,  on  le  voit ,  dans  la 
lutte  inégale  où  ils  se  trouvèrent  engagés,  ne  purent  revendiquer  leurs 
droits,  descendent  selon  toutes  les  apparences ,  les  Mévolhon  qui  sub- 
sistent aujourd'hui.  M.  Antoine  Mévolhon,  conseillera  la  cour  royale 
de  Poitiers,  possède  sur  sa  famille,  de  curieux  mémoires  qui  don- 
nent à  cette  opinion  un  haut  degré  de  probabilité,  (vid.  supra  p.  101). 
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de  Sisteron.  *  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
de  ses  travaux.  Trahi  par  les  siens  et  surpris  dans 
Naples  même  par  les  troupes  d'Alphonse ,  il  fut  con* 
traint  d*abandonner  la  ville  et  de  s'enfuir  en  Pro- 
vence avec  sa  famille. 
1 443.  C'est  à  cette  époque  que  Jean,  duc  de  Calabre ,  son 
fils ,  vint  faire  un  voyage  à  Sisteron  (1 443).  Pendant 
le  séjoiu*  de  ce  prince,  qui  dura  depuis  le  9  jusqu'au 
17  août,  le  monument  de  Pierre  écrite  attira  son  at- 
tention. Il  y  a  du  moins,  dans  nos  comptes ,  on  ar- 
ticle de  dépense  qui  ne  pennet  guère  d'en  douter.  ' 
Le  fait  est  d'autant  plus  remarquable ,  que  c'est  ici , 
sans  tiul  doute ,  le  premier  hommage  du  goût  archéo- 
logique ,  rendu  depuis  la  renaissance  des  lettres ,  à 
notre  belle  inscription  de  Chardavon.  Le  duc  de  Ca- 
labre était  jeune  alors ,  mais  il  avait  été  bien  élevé  ; 
d'habiles  maîtres  avaient  présidé  à  son  éducation.  Il 
y  a  même  apparence  qu'en  venant  à  Sisteron,  il 
voyageait  moins  dans  un  but  politique  que  pour  son 
instruction  particulière.  Obligé  de  fuir  d'Italie,  cette 
terre  de  prédilection ,  où  les  arts  et  les  lettres  ve- 


*  Pro  reparatione  Cà«tri  Novlde  Neapoli  (  1440  -  ÏO  mal.  Reg.  des 
délibër.  ) 

Une  somme  de  120  âor.  (  t,400  fr.  )  fut  remise  à  ces  deux  ouvriers 
pour  leur  voyage. 

*  11  s*aglt  de  provisions  portées  le  1 2  août ,  ad  grangiam  Chardaa- 
nis.  (  Compte  du  clavaire  Monnet  Mollet ,  1 448  ). 


-4*    ■•■ 
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Y^aient  de  rallumer  leur  flambeau,  et  d'où  ses  r^^ards  iUZ. 


durent  s'éloigner  qu'à  regret ,  que  lui  restait-il, 
pour  se  consoler  d'un  tel  revers ,  si  ce  n'est  de  con* 
"^nuer  à  développer  par  l'étude  les  heureuses  dispo- 
sitions qu'il  tenait  de  la  nature,  et  qui  en  firent  dans 
\sL  suite  un  prince  si  distingué? 

Dans  les  ressources  locales,  on  l'a  vu,  il  n'y  avait 
pas  de  quoi  faire  à  nos  princes  de  brillantes  récep- 
^ons.  Et  puis,  huit  jours  n'était-ce  pas  un  p^i  long, 
»ur  une  viUe  souvent  aux  expédients,  et  qui  n'avait 
besoin  qu'on  ajoutât  à  ses  embarras  financiers  ? 
Xïéanmoins ,  elle  n'oublia  rien  pour  empêcher  qu'il 
^l'y  parut*  Mous  avons  jour  par  jour  la  dépense 
«^^nsacrée  à  cette  visite ,  qui  ne  lui  coûta  pas  moins 
de  cent  florins  (2,000  francs). 

Le  duc  de  Galabre  logea  dans  la  maison  des  An- 
^tonins,  à  la  Baume.  C'est  là  que  descendaient  ordi- 
nairement, à  cette  époque ,  les  personnes  de  marque 
<pii  arrivaient  à  Sisteron.  Ce  couvent  servait  même 
au  besoin  de  prison.  En  1470,  on  y  détint  un  per- 
sonnage qui  n'est  pas  autrement  désigné  que  sous  le 
nom  dou  Gentilhome.  Tout  ce  qu'on  sait  de  ce  noble 
inconnu,  c'est  que,  quoique  étroitement  resserré  et 
gardé  à  vue  nuit  et  jour,  il  ne  laissa  pas  d'échapper 
à  la  surveillance  dont  il  était  l'objet. 

Malgré  sa  grande  proximité  et  ses  relations  de 
chaque  instant  avec  la  ville,  le  faubourg  la  Baume 
continuait  d'être  administré  séparément.  Mais  les 
malheurs  des  temps  l'avaient  tellement  appauvri  et 
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1445.  dépeuplé  y  qu'à  la  fin  il  se  trouva  hors  d'état  de  sub- 
venir à  ses  propres  charges.  Églises ,  ponts  »  chemins , 
remparts,  fontaines ,  tout  tombait  en  ruines;  il  fallut 
venir  à  son  secours  ;  pour  cela,  on  ne  vit  rien  de 
mieui  que  de  le  réunir  à  Sisteron;  ce  qui  eut  lieu  en 
effet,  par  acte  solennel  du  4  avril  1445.  *  Ainsi,  8e 
confondirent  pour  l'utilité  commune ,  des  intérêts 
trop  longtemps  divisés.  Ainsi,  disparut  une  démar- 
cation qui  avait  survécu  à  bien  des  révolutions,  et 
qui,  on  Ta  vu,  arma  plus  d'une  fois  l'une  contre 
l'autre,  les  deux  rives  de  la  Durance. 

La  retraite  de  René ,  en  Provence ,  valut  au  pays 
des  soins  et  une  sollicitude  qui  n'étant  plus  partagés, 
adoucirent  bien  des  maux ,  amenèrent  la  réforme  de 
bien  des  abus.  Les  notaires,  pour  qui  les  malheurs 
publics  n'étaient  souvent  que  l'occasion  d'oid>lier  im- 
punément leurs  devoirs,  furent  rappelés  à  l'observa- 
tion des  anciens  règlements.  La  taxe  seule  subit  les 
modifications  nécessitées  par  le  laps  de  temps.  En 
conséquence,  leurs  écritures  restèrent  soumises  au 
tarif  suivant,  savoir  :  un  ajournement ,  4  deniers 
(28  cent.);  une  saisie-gagerie,  8  deniers  (57  cent.)j 
un  exploit  de  délivrance,  1  sol  (1  fr.  25  cent.);  un 
mandat  d'arrêt ,  par  toute  l'étendue  du  bailliage ,  8 
deniers (57  cent.);  une  contrainte  par  corps,  2  sols 


'  Rouleau  en  parch.  aux  arch.  de  la  ville. 
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(2  fr.  50  cent.);  un  commandement  de  payer ^  4 
deniers  (  28  cent.);  un  rapport,  2  deniers  (14 cent.); 
une  protestation ,  1  sol  4  deniers  (  1  fr.  53  cent.)  ; 
une  simple  demande  judiciaire,  1  sol  (1  fr.  25  cent.); 
et,  dans  toutes  sortes  de  procédures,  soit  civiles,  sdt 
criminelles,  chaque  feuillet  écrit  des  deux  côtés ,  et 
de  dix-huit  lignes  à  la  page ,  1 0  deniers  (71  cent.  ) 

Enfin ,  les  notaires  ne  durent  plus  rien  écrire  que 
de  Taveu  formel  des  parties.  < 

On  lit  dans  une  délibération  du  conseil  de  ville  de 
Manosque,  du  1 5  juillet  1 453 ,  que  le  dimanche,  pre- 
mier jour  du  mois,  le  roi  René  quitta  cette  ville  pour 
^e  rendre  à  Sisteron.  '  Mais  il  ne  devait  point  s'y  ar- 
x*éter.  Ce  prince  se  dirigeait,  en  toute  hâte,  vers  Gap, 
où  une  sédition  venait  d'éclater.  >  Son  but  était  de 
^passer  ensuite  en  Italie,  où  l'appelait  François  Sforce^ 
nouveau  duc  de  Milan ,  son  allié  et  son  ami ,  doiit  une 
ligue  formidable  menaçait  les  états.  Il  suffit  de  la  pré- 
sence du  roi  pour  apaiser  le  mouvement  de  Gap,  qui 
xie  fîit,  à  ce  qu'il  paraît,  qu'un  moment  d'efferves- 
cence, suscitée  par  les  intrigues  du  dauphin.  Exilé 


*  Lettr.  du  12  mars  1454. 

*  Qood  prout  DotiUP  est,  domlnicus  noster  rex  in  villa  Manuesce 

aplicavit  die  sahati  proxime  preterlti  et  die  domiuica  prima  meosis 

hujos  recessit  apud  Sistaidcum.... 

'  M.  de  Villeneu>e,  Hist.  de  Kéné  d'Anjou ,  tom.  ii ,  p.  103. 
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sceptre  de  Naples  devait  lui  écliapper  encore  et*pas- 
ser  cette  fois,  pour  toujours,  en  des  mains  étran- 
gères. 

Le  duc  de  Calabre  mourut  avant  son  père,  laissant  I470« 
im  fils  qui  le  suivit  de  près  au  tombeau.  Cette  double 
mort,  en  privant  René  du  dernier  de  ses  héritiers 
directs,  lui  fit  jeter  les  yeux  sur  Charles  d'Anjou, 
comte  du  Maine ,  son  neveu ,  qu'il  désigna  pour  son 
successeur,  par  testament  du  22  juillet  1 474.  Pendant 
les  six  années  qu'il  vécut  encore ,  René  ne  changea 
rien  à  ses  dispositions.  Charles,  après  la  mort  de  son 
ébcle;  prit  possession  du  comté  de  Provence,  qu'il 
légua  lui-même,  l'année  suivante(1 0  dé  cembre  1 481  ), 
à  Louis  XL 

En  devenant  proverbiale,  la  bonté  de  René  d'An- 
j6a  a  attaché  à  son  nom  une  immortalité  dont  tous 
les  rois  devraient  être  jaloux.  Jamais,  en  effet,  il  n'y 
eat  un  prince  meilleur.  C'est  surtout  pendant  la  peste 
qtli,  tant  de  fois  sous  son  règne ,  affligea  la  Provence, 
que  sa  sollicitude  pour  ses  peuples  se  montra  vive  et 
touc^nte.  Le  retour  fréquent  de  ce  terrible  fléau 
n*a  rien  qui  doive  étonner,  lorsque  pour  prévenir 
le  danger  des  communications,  on  voit  quelles  faibles 
barrières  on  se  contentait  de  lui  opposer.  On  lais- 
sait entrer  dans  la  ville,  les  voyageurs  venant  des 
lieux  infectés  de  la  contagion,  à  la  seule  condition 
d'en  repartir  après  leur  diner,  ou  le  lendemain ,  s'ils 
arrivaient  le   soir;  et   il  n'y  avait,  pour   les  per- 
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sonnes  suspectes,  qu'une  quarantaine  de  dix  jours  à 
subir.  * 

Pendant  les  années  1451  et  1458^  la  peste  sévit 
à  Sisteron.  En  1461 ,  les  alarmes  renaissent  et  Tétat 
sanitaire  y  devient  l'objet  d'un  rapport  que  le  méde- 
cin ,  Bertrand  Bermond ,  est  chargé  de  présenter  au 
roi.  En  1467,  les  officiers  de  la  cour  royale  ayant 
pris  la  fuite,  un  jurisconsulte,  Florimondde  la  Motte 
et  le  notaire  Urbain  Pascalis ,  se  dévouèrent  géné- 
reusement ,  l'un  9  à  rendre  la  justice,  l'autre,  à  rédi- 
ger les  jugements.  Les  membres  du  conseil  ne  furent 
pas  plus  fidèles  à  leurs  postes.  On  eut  beaucoup  de 
peine  le  29  juillet,  à  en  réunir  un  nomln^e  suffisant 
pour  délibérer.  La  peste  s'introduisit  de  nouveau 
dans  la  ville  en  1474;  peut-être  y  avait-eUe  continué 
ses  ravages,  depuis  la  dernière  invasion.  Dans  cet  in- 
tervalle du  moins ,  les  affaires  publiques  semblent  être 
abandonnées;  les  contributions  ne  s'acquittent  plus; 
les  comptes  des  clavaires  ne  rappellent  guère  qœ 
des  articles  de  dépense  affectés  aux  fossoyeurs  ou  à 
des  malheureux  qui ,  après  avoir  perdu  leurs  fiamoilles 
et  dénués  de  ressources  étaient  chassés  du  pays.  En 
1479  et  1482,  le  fléau  reparait.  On  voit  le  conseil 
assemblé,  tantôt  sur  la  place,  tantôt  au  pré  de  foire, 
puis  dans  l'église  de  Saint-Jacques  exira  muras.  Une 


*  14S5  -  23  juillet.  Reg.  des  délibér. 
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autre  fois,  plus  effrayé  sans  cloute  qu  a  Tordinaire  , 
il  va  se  réunir  à  Valernes ,  au-dessous  du  jardin 
d'Honoré  Laydet.  *  Les  notaires  publient  les  testa- 
ments hors  de  la  ville.  > 

Dans  cette  grande  calamité ,  les  habitants  des  cam- 
pagnes n'osent  plus  aborder  Sisteron.  Toutes  les  com- 
munications 9ont  interrompues.  On  commençait  à 
craindre  pour  les  subsistances  ;  il  Seillut  songer  à  se 
procurer  du  blé.  On  avait  épuisé  les  greniers  du  pré- 
vôt. Le  prieur  de  Saint-Geniez  à  qui  1  on  s'adressa , 
ne  voulut  pas  permettre  aux  envoyés  ^l'approcher  du 
village  ;  il  les  fit  parlementer  à  une  grande  distance. 


*  Propler  peslem,  proh  dolor  î  in  civitate  Sistarici  vigentem  (J483- 
^6  Juin.  Notaire  Bertrand  Arpilhe  ,  (^  75  ). 

Jnaqn'à  la  fin  du  xiv  siècle ,  le  conseil  tint  ses  séances  dans  le  palais 
«le  la  cour.  En  1290  et  1346  ,  les  délibérations  nous  le  montrent  as- 
semblé dans  le  vestibule ,  au-dessous  de  l'appartement  du  bailli  et , 
1S88  y  dans  un  local  attenant  au  grenier.  D'autres  fois,  il  se  réunit 
la  chambre  même  du  bailli ,  ou  dans  son  salon  a  manger.  Jnfra 

fntiacium  regùade, inporiicu  inferiorU  habitatitmis  domini  ha" 

jjiflr....  M amgregari consuevit..,,  in/ra  palacium  regium  dicte  civi- 
Maiis,  propt  horrtum.,.,  (  Reg.  des  délibér.  )  in  comestorium  ubi 
mtoraiur  dominus  bajulus,  (  J326.  Reg.  des  compt.  courants ,  f»  43  ) . 
En  1S92 ,1e  conseil  obligé^  nous  ne  savons  pourquoi,  de  déguerpir 
le  palais ,  loua  nne  modeste  chambre  où  il  fit  placer  des  bancs.  Enfin, 
en  1466 ,  Phdlel  de  ville  fut  établi  sur  remplacement  d'un  c/uua/ que 
la  communauté  acheta ,  en  face  de  Saint  Martin.  Un  peu  étroit ,  ce 
local  s'agrandit  dans  la  suite ,  par  la  réunion  de  deux  maisons  voisi- 
nes (  1504  ).  C'est  l'ancien  hôtel  de  ville. 

*  Notaire  Rarthélcmi  Pascal. 
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promettant  de  là  tout  le  blé  dont  il  pourrait  dispo- 
ser à  5  flor.  (  100  fr.  )  la  charge  :  prix  exhorbitant , 
mais  imposé  par  la  nécessité  et  sur  leqod  il  n'y  eut 
pas  à  marchander.  La  dame  de  Faucon  en  livra  aussi 
une  certaine  quantité  au  même  prix.  Cette  dame  ha- 
Utait  Château-Neuf-le-Gharbonnier;  fille  du  fiuneux 
Palamédes  de  Forbin^  gouverneur  de  Provence,  elle 
avait  épousé  Raymond  de  Glandevès ,  grand  séné- 
chal alors  à  la  cour  de  France ,  auprès  du  roi  Louis 
XI.  Ce  fait,  attesté  par  nos  r^[istres,  prouve,  contre 
l'assertion  de  Papon ,  que  le  sénéchal  accompagna 
Pàlamèdes,  lorsque  des  plaintes  graves  portées  contre 
celui-ci,  l'obligèrent  d'aller  se  justifier  au  pied  du 
trône  (  1482  ).< 

Raymond  ne  tarda  pas  d'arriver  avec  son  beau- 
père  à  Château-Neuf,  où  la  ville  s'empressa  de  les 
faire  complimenter.  '  Devenue  mère ,  peu  après  le 
retour  de  son  mari ,  la  dame  de  Faucon  reçut  elle 
aussi,  à  cette  occasion,  les  félicitations  du  conseil. 
Elle  reçut  même  mieux  que  l'expression  de  quelques 
formules  banales  ;  car  c'est  les  mains  pleines  cpie  les 
députés  se  présentèrent  devant  la  noble  châtelaine  à 
laquelle  ils  ofirirenC  quatre  douzaines  de  chapons  et 


Uist.  dcProy.,  tom.  iv,  p.  3. 
*  Dominum  scnescallum  Raymondum  de  Glandevès  qui  veoit  nnnc 
a  régla  niajcstnte  Doinini  nostri  Francoruin  régis.  (1482  -  33  octobre. 
Rcg.  des  délibcT .  ) 
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*un  quintal  de  fromage.  Sensible  à  ces  attentions  ;^^)e 
sénéchal  puisa  dès  lors  dans  sa .  reconnaissaotoe  >  le 
désir  de  devenir  citoyen  d'une  ville  que  recomman- 
daient si  bien  la  politesse  et  le  savoir-vivre  de  ses 
liabitants.  Sur  sa  demande ,  le  titre  de  citoyen  de 
Sisteron  lui  fut  conféré  dans  tout  l'appareil  du  céré- 
monial usité  et  à  la  condition  de  participer  aux  char- 
ges communales.  Tout  ce  que  put  £aiire  pour  lui  la  ^483< 
iaveur ,  en  £ace  de  l'inflexible  loi  du  pays  >  ce  fut  de 
fixer  sa  part  contributive  à  la  redevance  annuelle 
d'un  écu  d'dr.  ^ 

Parmi  les  heureuses  conquêtes  de  sa  politique^ 
Louis  XI  put  se  flatter  de  compter  la  Provence  ;  il 
put  croire  aussi ,  avant  que  la  mort  ne  vint  trancher 
le  fil  de  ses  adroites  et  fructueuses  négociations  (  30 
août  1 483  )y  que  la  fortune  y  avait  mis  le  comble,  en 
restituant  à  la  couronne  de  France  le  plus  beau  de  ses 
fleurons.  Mais  on  sait  ce  qu'il  advint  des  fiançailles 
du  jeune  dauphin  avec  Marguerite  d'Autriche ,  héri- 
tière du  riche  apanage  de  Boui^ogne.  Cette  union 
qui  était  si  bien  selon  les  vœux  et  les  intérêts  du 
pays  ,  resta  sans  effet.  Elle  n'en  fut  pas  moins  regar- 
dée et  célébrée  partout ,  comme  un  fait  accompli. 
Ija  ville  de  Sisteron  ne  fut  pas  la  dernière  à  témoi- 


*  Uist.  Municipale^  p.  114. 
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1485.  gner  de  la  part  qu^elle  y  prenait.  Nous  avons  le  détail 
des  fêtes  auxquelles  cet  événement  donna  lieu.  « 


*  7  gros  payés  :  iaborùus  et  irompetis  dum  fecenini  Juec  de  jojoi 
pro  Domino  Dalphino  qui  se  uxoravii.  (1483.  Compt.  du  clavaire 
CathiD-Garret  ). 

Voyez  au  sujet  du  mariage  avorté  de  Charles  Vlll ,  avec  la  prin- 
cesse autrichienne ,  lequel  fût  célébré  à  Amboise,  le  23  juin  de  celte 
même  année ,  une  curieuse  lettre  écrite  par  les  députés  de  la  ville 
d'Amiens ,  présents  à  la  cérémonie  ;  lettre  tirée  des  archives  de  celte 
ville ,  et  publiée  dans  les  mémoires  de  la  société  royale  des  antiquai- 
res de  France  (  Vol.  xi ,  p.  276  ). 
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POSITION    DE    SI8TER0N 


Pour  en  faire  leur  principal  établissement. 

(Pag.  »,lig.  45  et  16.) 


La  situation  de  Sisteron  est  en  effet  remarquable.  Pkcée  k 
rextrémité  de  la  double  vallée  formée  par  les  cours  du  Bueeh  et 
de  la  Durance ,  la  ville  se  trouve  resserrée  entre  deux  roehers 
escarpés ,  de  nature  calcaire  ,  dont  les  couches  tranchées  et  paral- 
lèles attestent  évidemment  la  rupture.  C'est  à  la  suite  de  ce  dé- 
chirement ,  peut-être  diluvien  ,  que  les  eaux  durent  se  creuser  le 
lit  qu'elles  occupent.  11  dut  en  résulter  aussi  la  mise  à  sec  d'une 
vaste  étendue  de  pays.  L'œil  saisit,  au  premier  aspect,  la  confi- 
guration de  cet  espace  de  terrain  ;  il  en  reconnaît  les  limites ,  et 
les  dépôts  géologiques  qui  le  couvrent  ne  laissent  aucun  doute  sur 
son  état  primitif  de  submersion.  En  terminant  son  cours  à  Sisteron, 
le  Buech  semble  ne  confondre  qu'à  regret  son  onde  pure  et  lé- 
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gère ,  avec  les  flols  sales  et  noirâtres  que  roule ,  presque  en  toute 
saison ,  la  Durance.  11  s'échappe  en  un  long  sillon  de  cristal  qui 
surnage ,  et  dont  la  nuance  se  détache  comme  les  lignes  coloriées 
d'une  carte  de  géographie. 

La  position  astronomique  de  la  ville  de  Sisteron  est  pour  la  lon- 
gitude de  5**  36'  k".  L'auteur  du  Dictionnaire  géographique  de  la 
Provence  (tom.  ii,  p.  377) ,  Gxe  sa  latitude  a  h^^  V.  Bouche 
Testime  à  ^«o  iO'  ;  d'autres  a  Hk^  iT  ;  Expilly  la  met  khk^H'  12"  ; 
Gamier,  auteur  de  la  Gnomonique  imprimée  à  Marseille,  en  1773, 
&  44^  11'  21*'  ;  enfin,  la  Connaissance  des  temps  et  la  Statistique 
de  hi  France,  publiée  par  ordre  du  gouvernement,  en  1837,  à 
»*M1'8I". 

M.  le  baron  de  Vilrollea  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer 
une  note ,  d'où  il  résulte  que  la  latitude  de  son  château  de  Vi- 
trolles,  prise  en  1811  ,  sur  cent  trente-sept  observations,  par 
M.  le  baron  de  Zach  ,  a  été  trouvée  de  ^k""  W  41,88".  En  par- 
tant de  cette  donnée  ,  fournie  par  un  des  premiers  astronomes  de 
notre  temps ,  et  a  la  précision  de  laquelle  il  n'y  a  sûrement  rien  a 
ajouter ,  peut-être  l'appréciation  de  notre  latitude  laisserait  quelque 
chose  à  désirer  ;  mais  tant  qu'elle  n'aura  point  été  soumise  au  cal- 
cul rigoureux  qui  a  déterminé  la  latitude  de  Vitrolles,  il  faudra 
bien  nous  résigner  à  subir  celle  qui  traîne  dans  les  livres. 

L'antique  château  qui  domine  la  ville  s'élève,  selon  d'Ariuc 
(Histoire  naturelle  de  la  Provence  ,  tom.  ii ,  p.  107) ,  à  son  point 
culminant,  de  quarante  toises  au-dessus  du  sol  et  de  deux  eents 
quapmte  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Des  observations 
plus  récentes ,  et  probablement  plus  exactes  (M.  Guérin ,  Mesures 
barométriques.  Avignon ,  1829 ,  in-18,  p.  21  )  ,  portent  la  hau- 
teur du  château  à  S30  mètres ,  et  celle  de  la  Durance  sous  le  pool 
à  470,  au-dessus  de  la  Méditerranée. 
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LE8   AVANTIGI. 

(Pag.e.lig.  4.) 

Les  Avantiei  sont  nommés  une  seule  fois  dans  Pline  ;  nul  autre 
tuteur  ancien  n'eu  a  parlé ,  et  Pline  n'eu  rapporte  que  le  nom  , 
sans  détail ,  sans  aucune  circonstance  qui  puisse  servir  à  faire  re- 
connaître ,  d'une  manière  un  peu  précise ,  leur  position.  Du  reste , 
tel  était  son  plan  ;  la  géographie  ne  formait  qu'un  point  impercep- 
tible dans  l'immense  étendue  des  objets  qu'il  s'était  proposé  d'em- 
brasser, li  serait  injuste  d'attendre  d'un  auteur  ce  qu'il  n'a  point 
promis ,  ce  qu'il  a  dit  même  qu'on  ne  devait  point  attendre  de  lui. 
Locorum  ntida  nomina  et  quanta  dahitur  brevitate  poneniur.  (Hisl. 
nat. ,  lib.  m ,  initio.)  Voilà  qui  est  clair  ;  aussi  d'Anville  remarque 
que  Pline  n'est  abondant  que  par  sa  nomenclature ,  dans  la  des- 
cription de  la  Gaule  Marbonnaise. 

»  Quelques  auteurs  de  l'antiquité ,  dit  le  même  d'Anville  (NoI. 

•  des  Gaules  «  p.  97),  attribuent  à  la  Gaule  trois  ou  quatre  cents 

•  peuples ,  nombre  fort  au-dessus  de  ce  que  nous  en  connaissons 

•  de  principaux.  » 

Depuis  Briançon  jusqu'à  la  mer ,  et  sur  une  largeur  de  quelques 
lieues ,  on  eomptait  une  vingtaine  de  peuplades  ;  mais  on  ignore 
rétendue  el  les  bornes  de  leurs  territoires.  Tout  ce  qu'on  peut 
conclure  de  quelques  traits  épars  dans  les  anciens  auteurs ,  et  com- 
binés ensemble ,  c'est  qu'ordinairement  des  rivières  les  séparaient 
les  uns  des  autres.  Le  Var  qui  n'est  guère  qu'un  torrent ,  servait 
cependant  de  limite  à  l'Italie ,  du  côté  des  Gaules.  Finit  et  He^ 
periœ  promitto  limite  Farus  (  Lucan.  Phars.  ) 

Selon  Pline ,  Cialba  adjoignit  les  Àiantici  à  la  Gaule  NariM>n- 


302  NOTES. 

naise ,  en  les  délacliaot  d'autres  peuples  qui  habitaient  également 
les  Alpes  ;  et  cela ,  par  le  même  décret  qui  en  détache  les  Boâtoh- 
ftct ,  leurs  voisins.  Adjeeit  formnlœ  ( Pro^neiœ  romanœ )  Gaiba 
imperalor  ex  inalpinii  Avaniicoi  ULi^uê  Bodicnîieoi  quorum  oppidum 
Dima  (lib.  m,  c.  4.) 

Voilà  donc  les  Àvantici  auprès  des  peuples  des  enviroDi  de 
Digne  !  Mais  de  quel  côté  confînaicnt-ils  a  ceux-ci  ?  Ils  n'élaienl 
point  au  levant  ;  la  place  était  occupée  par  les  habitants  de  Senez. 
Les  Aetï  ApoUinares  s'étendaient  au  midi ,  comme  l'indique  la 
circonscription  de  Tancien  diocèse  de  Riez.  On  connaît  les  peuples 
que  les  Bodionliei  avaient  au  nord,  les  Caiuriye» ,  les  Edenaîet ,  etc. 
11  iaut  donc  mettre  les  Avantiei  au  couchant  des  Bodioniici ,  le  long 
de  la  Durance  et  à  la  gauche  de  cette  rivière. 

En  assignant  pour  territoire  aux  Âffanliei  la  contrée  arrosée  par 
le  f^ançon ,  Papon  est  le  premier  qui  paraisse  avoir  senti  la  néces- 
sité de  ne  pas  s'éloigner  de  ce  point ,  le  seul  en  eflet  conveaable , 
puisque,  partout  ailleurs,  on  le  Voit ,  les  places  sont  prises.  Mais  , 
lorsque  cet  historien  veut  faire  dépendre  Sisteron  de  la  rive  gauche 
de  la  Durance  ,  nous  ne  saurions  être  de  son  avis. 

Prométhée ,  dans  la  tragédie  de  ce  nom  ,  du  poète  Eschyle ,  le 
plus  ancien  des  tragiques  grecs ,  Prométhée  traçant  à  la  nymphe 
lo  la  route  qu'elle  doit  suivre  pour  se  rendre  en  Egypte ,  lui  dit  : 
•  Après  avoir  habité  la  terre  inhospitalière  des  Chalybes,  vous 
B  trouverez  un  fleuve  dangereux  ,  gardez-vous  bien  de  le  traver- 
»  ser ,  remontez  jusqu'à  sa  source.  ^  » 

M'est-ce  point  là  l'histoire  des  temps  primitifs,  la  naïve  peinture 
des  obstacles  qui ,  au  passage  des  fleuves  ,  arrêtèrent  d'abord  tous 
les  elTorts  de  l'homme  f  La  Durance  ne  dut  pas  offrir  moins  de  dif- 
ficultés aux  premiers  habitants  de  ses  rives.  L'industrie  de  ees 
peuples ,  longtemps  sauvages,  ne  s'étendit  jamais  bien  loin.  Quel- 
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qœs  outres  enflëes  leur  suffiraient  pour  faire  flotter  sur  l*eau  de 
grossières  embarcations.  On  connaît  les  anciennes  inscriptioDS  qui 
parlent  des  utriculairei  de  la  Durance. 

En  supposant  que  Sisteron  eût  fait  partie  des  Àvantici ,  comment 
Pline  »  qui  les  accole  aux  Bodionlici ,  donnant  à  ces^  derniers  pour 
capitale  Dinia ,  n'aurait-il  pas  également  fait  mention  de  Sisteron , 
si  cette  ville  en  avait  été  le  chef-lieu  ?  D'ailleurs ,  les  Avantici , 
ainsi  qu'on  l'a  remarqué  »  ne  furent  réunis  à  la  Gaule  que  l'an  68 
de  l'ère  chrétienne  ;  leur  autorité  ne  pouvait  doii^  s^étendre  sur  la 
rive  droite  de  la  Durance ,  soumise  depuis  deux  cents  ans  aux  Ro- 


Il  y  a  apparence  que  les  Avaniici  et  les  Bodionliei  faisaient  partie 
des  petits  peuples  conquis ,  sous  Auguste ,  quelques  années  avant 
Jésus-Chrut  (  740  de  Rome  ) ,  et  formant  la  province  des  Alpes- 
Maritimes  ;  province  représentée  plus  tard  par  la  division  eoelé- 
siastîqne  de  la  métropole  d'Embrun. 


wn. 


VARIANTES   PE8   P&IUGIPALES    COPIES    DE    L  INSCRIPTION 

DE   DAEDANU8. 

(Pag.  S9.) 


[.  I.  Fapon  (Hist.  de  Prov.  »  tom.  i ,  p.  95) ,  A  au  lieu  de  CL. 
Bouche  (tom.  i ,  p.  9M-S70  et  11  des  2*  addit.) ,  POSTHVMVS , 
par  un  H.  Gruter  (Inseript.  antiq.  €LI,  6.)  Sirmond  (not.  ad. 
Sidon.  Apdlin.  f^  S9).  Bouche  et  Papon  ont  omis  le  trait  placé 
au  dessus  du  Y;  après  INL.  Millin  (  Voyages  dans  les  départ,  du 
Midi ,  tom.  m ,  p.  67  )  a  cru  voir  liées  en  monogramme  les  lettres 
RS  dans  un  de  ces  points ,  en  forme  de  cœur  ou  de  feuille ,  que 
l'ouvrier  par  mégarde  a  mis  au  rebours  des  autres.  ^ 


304  NOTES. 

Lig.  II.  M.  de  Mévolhon  (loscrip.  grecq.  et  latin.  Paris,  Di- 
dot ,  an  xii)  ;  et  Millin  PATRICAE ,  au  liea  de  PATRIGIAE. 

Lig.  m.  Aucun  des  auteurs  qui  ont  publié  l'inscription  n'éeril 
comme  il  faut  le  mot  VIEMNËNSIS  ;  tous  marquent  séparément 
les  deux  N ,  tandis  que  le  dernier  jambage  du  premier  est  common 
au  second.  Aymar  Dupérier  (Discours  touchant  l'état  général  des 
Oaules,  4610,  p.  37) ,  écrit  FUSIENNENSIS. 

Lig.  iv.  Sirmond  et  Papou,  SCRINI  pour  SCRINH.  M.  de 
Villeneuve-Bargemont  (  Fragment  d'un  Voyage  dans  les  Basses- 
Alpes),  EXQVAES  pour  EXQVAEST.  M.  Henry  (Antiquités  des 
Basses- Alpes)  a  omis  le  mot  EXPRAEE  ;  dans  ce  mot ,  on  le  voit, 
l'F  est  im  E  bien  marqué  ,  ainsi  que  dans  FEM  et  FAM  de  la  ligne 
suivante.  Bouche  et  Papon  PRAET  au  lieu  de  PRET.  Bouche , 
G  AL  pour  GALL. 

Lig.  V.  Bouche  (p.  S44)  CLARA  pour  GALLA,  et  (p.  S70)  3 
écrit  GALLAGIA.  Périer ,  curé  de  Sisteron  (4650)  ,  dans  les  Mé- 
moires de  Gastinel ,  marque  GALLAGIAE  ;  dans  ce  mot  CLA,  un 
défaut  du  rocher  a  obligé  l'ouvrier  d'écarter  les  jambages  de  l'A , 
de  manière  à  ce  que  le  premier  semble  se  confondre  avec  VL  ;  si 
on  n'y  prend  garde ,  cette  dernière  lettre  peut  être  aisément  prise 
pour  un  I. 

Lig.  VI.  MM.  de  Mévolhon  et  Millin,  THEOPOUS  pour 
THEOPOLL 

Lig.  X.  Les  mêmes  et,  avant  eux,  Dupérier  qui  le  premier,  à  ee 
qu'il  parait,  a  commis  la  faute  CONSTITVM,  au  lieu  de  GONS- 
TITVTVM.  Spon  (Miscell.  p.  4S0)  et  Papon ,  TVENTIOMI  pour 
TVETIONL 

Lig.  XI.  Après  ADN ,  l'I  qui  terminait  autrefois  la  ligne  n'ezisle 
plus. 

Lig.  XII.  Sirmond,  Bouche,  Papon,  M.  de  Villeneuve  «  ETIAM 
pour  ETIAN.  L'inscription  porte  ERATRE  pour  FRATRE. 

Lig.  xiil.  Papon  ajoute  GLAR,  qui  n'est  pas  dans  l'inscripCioB. 
M.  de  Mévolhon ,  LPIDO  pour  LEPIDO. 
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Lig.  XIV.  Les  anciens  auteurs  écrivent  EXCONSVLARI  ;  on  ne 
lûtingue  plus  que  EXCONSVLA ,  les  deux  dernières  lettres  ont  dis- 
laru  ;  il  en  est  de  même  des  trois  lettres  lAE,  appartenant  au  dernier 
not  de  la  ligne  suivante.  Sirmond  écrit MEMORIAE.  Bouche  marque 
euiement  MËMORI ,  et  aujourd'hui  on  ne  lit  plus  que  MEMOR. 

Lig.  xvi.  Manque  dans  Mévolhon. 

Lft  XYIU*  ligne  qui  par  la  disposition  de  4a  pierre  a  pu  con- 
enir  a  peine  les  deux  mots  ET  DEVO  ,  est  la  dernière  que  pré- 
enle  la  £ace  verticale.  Cette  partie  est  très-bien  conservée ,  ce 
[u'elle  doit ,  sans  doute ,  à  une  légère  inclinaison  du  rocher  dont 
I  position  est  dans  le  sens  d'un  talus  renversé  ;  il  n'}r  a  guère  que 
uelqaes  lettres  des  extrémités  qui  aient  eu  à  souffrir.  L'inscription 
été  continuée  sur  une  partie  saillante  qui  se  dégrade  de  jour  en 
mr.  Les  quatre  dernières  lettres  du  mot  PVBLIG  (lig.  xix)  de- 
iennent  très-difBciles  à  déchiffrer.  Elles  se  trouvent  dans  un 
renz.  11  faut ,  pour  s'assurer  qu'elles  existent ,  en  suivre  les  con- 
mrs  avec  la  main.  Sur  la  même  ligne ,  et  à  une  certaine  distance 
écessitée  par  un  défaut  de  la  pierre ,  on  distinguait  autrefois  les 
eux  lettres  TI  qui  aujourd'hui  ont  totalement  disparu. 

Lig.  XX.  Les  deux  dernières  lettres  du  mot  POSSET  ne  s'aper- 
evaient  plus  du  tdtit.  M.  le  docteur  Honnorat  les  a  fait  ressortir , 
n  lavant  la  pierre  dont  les  lichens  s'étaient  emparés ,  et  qui , 
OU8  leur  couche  parasite ,  dérobaient  entièrement  ces  caractères  à 
a  vue.  Mais ,  moins  heureux  pour  TO  qui  appartenait  au  mot  sui- 
rant ,  OSTENDl ,  et  qu'on  y  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années  , 
l  n'a  pu  retrouver  l'écaillé  qui ,  en  se  détachant ,  a  emporté  jus- 
{a*aux  dernières  traces  de  cette  lettre. 

Après  le  mot  OSTENDl ,  le  dernier  de  l'inscription ,  Bouche 
pi  par  deux  fois  estropie  ce  mot  en  l'écrivant  0-STENED ,  ajoute  : 

(P.  nh)        T.        VEV        SARO 

ss 

Et  (p.  1  i  de  son  second  supp.)    T.         YEN        SARO 

ss  (suis  sumptibus). 
20 


rv 


r§«  ^  ^ — 

r  «lier  leî**  • ..  ittt-nW"*  ' 
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Ce  casque  se  compose  de  trois  pièces  :  la  calotte ,  la  visière  et 
la  mentonnière. 

La  calotte  est  faite  avec  deux  plaques  convexes  de  fer  coulé ,  sou- 
dées et  fixées  entre  elles  au  moyen  de  quelques  clous.  La  forme 
n'en  est  point  arrondie ,  comme  dans  les  casques  grecs  et  romains  ; 
elle  s'élève  un  peu  en  pointe ,  au-dessus  du  crâne.  Cette  armure 
couvrait  la  tête ,  depuis  les  sourcils  jusqu'à  la  nuque. 

La  visière  est  de  même  métal  que  la  calotte ,  mais  la  menton- 
nière parait  n*avoir  été  ajoutée  qu'après  coup  ;  il  en  est  de  même 
de  la  eolerette  »  qui  est  ornée  d'une  rangée  de  clous  dorés ,  à  tête 
saillante.  C'est  sur  cette  partie  que  se  trouve  l'inscription.  Les 
caractères  ont  du  en  être  tracés  à  l'eau  forte ,  ainsi  qu'on  en  juge 
par  Finégldité  et  le  peu  de  profondeur  du  trait,  et  par  l'absence  de 
toute  bosselure ,  effet  ordinaire  du  recul  de  la  matière  sous  le  mar- 
teau. Le  casque  est  dans  son  ensemble ,  d'une  facture  grossière  » 
mais  bien  conservé. 

Une  telle  découverte ,  on  le  pense  bien ,  fît  quelque  bruit  dans 
le  pays.  Un  centurion  du  nom  de  Sistcron  !  M.  SECUSTER  ^^ 
GOH.  V.  La  chose  était  claire  ;  ce  qui  n'était  pas  aussi  clair,  c'est 
Je  dernier  mot  de  l'inscription ,  l'étrange  et  barbare  SGIPIBER , 
jeté  là  comme  pour  dérouter  les  plus  babiles.  Mieux  examiné , 


pondant  V«iei  ce  <{a'il  éerÎTait  k  Gruter ,  k  la  dat«  de  1606  (ScaUg. ,  epist.  kf9 ,  cité 
par  M.  Oreliî»  tom.  i ,  p.  6S)  :  «  Spero  me  inicriptiones  qaasdam  optimas ,  nondum 
»  TÎsas  ex  Proçineia  adepturum ,  ut  excorrectiores  eariun  qua$  a  me  edidùiif  ubi 
)•  multa  perperam  ab  illis  extcripta,  qui  illas  mihi  dederant.  »  Mais  détourné 
par  d'antrea  trayanx ,  Gruter  ne  put  faire  usage  lui-même  des  corrections  que  Sca- 
liger  lui  annonce  ;  corrections  au  nombre  desquelles  il  eonyient  sans  doute  de  placer 
les  lignes  ridicules  dont  il  est  ici  question.  Il  était  réserré  à  Gnevius  de  les  Csira  dis- 
paraître dans  la  belle  édition  qu'il  a  donnée  du  Theiourut  inscriptionum  (Ams- 
tebed.,  4707*  k  toI.  in-fol.) 

*  On  tait  que ,  chei  les  Romains,  le  cep  de  vigne  qui  est  ici  représenté  était  l'em- 
blème dn  commandement  et  servait  spécialement  à  désigner  les  centurions. 
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le  casque  lui-même  offrit  de  graves  difficultés  ;  ou  objecta  que  les 
casques  romains ,  à  aucune  époque ,  n'avaient  eu  la  forme  allongée  » 
qu'ils  étaient  sans  visière ,  si  ce  n'est  pour  les  gladiateurs  et  les 
combats  singuliers,  ainsi  que  le  prouvent  les  monuments  et  le 
fameux  mot  de  César  ,  à  la  bataille  de  Pharsale  :  miUs  faciem  feri; 
qu'ils  n'avaient  pas  non  plus  de  mentonnière  ,  et  que  les  inscrip- 
tions sur  les  casques  n'étaient  point  en  usage  chez  les  anciens.  On 
trouva  enfin  que  tout  ici ,  forme ,  fabrique  •  caractères ,  et  jusqu'à 
la  conservation  de  l'armure ,  tout  éloignait  l'idée  d'une  haute  anti- 
quité ;  ce  dont  il  était  facile  de  s'assurer ,  en  comparant  cette  pièce 
avec  celles  que  l'on  voit  dans  les  arsenaux  ,  les  salles  d'armes  et  les 
cabinets  des  curieux.  On  cita  notamment  le  casque  déposé  autrefois 
dans  réglise  de  Saint-Sauveur,  à  Aix,  et  sur  lequel  on  lisait  le 
nom  du  baron  de  Vins  »  chef  de  la  ligue  en  Provence  :  6.  H.  G. 
VINCIVS, 

Nous  voilà  bien  loin  de  Fépoque  romaine  !  mais  SECVSTER , 
mais  SCIPIBER ,  ces  noms  malencontreux ,  d'où  viennent-ils  ? 
quelle  main  les  traça  et  dans  quel  but  ?  Déjà  une  question  semblable 
s'était  présentée ,  lors  de  l'apparition  des  inscriptions  grecques  et 
latines  da  Saint-Etienne  ;  inscriptions  bien  singulières  aussi  »  et 
dont  l'origine  n'est  pas  moins  inexplicable  que  celle  du  casque  de 
Saint-Puy  ;  nous  allons  pourtant  y  revenir.  Quoique  supposés , 
nous  ne  croyons  pas  ces  monuments  tout-à-fait  dénués  d'intérêt , 
ni  indignes  de  provoquer  de  nouvelles  recherches  ;  nous  avons 
d'ailleurs  à  y  rattacher  quelques  documents  ignorés ,  à  l'époque  où 
parut  la  brochure  destinée  à  les  faire  connaître  ^ ,  entr'autres  un 
fragment  de  l'inscription  grecque. 

Ces  monuments  sont  au  nombre  de  trois.  Ils  furent  trouvés  ,  en 


*  Inscriptions  grecques  et  Utines  tronyées  en  thermidor  an  xu ,  k  Sisttron  , 
tement  des  Basses-Alpes  (par  M.  MeTolhon ,  in-S*  de  9S  pages,  excessiTeiMBlnrt » 
n'ayant  jamais  été  dans  le  rommcrce). 
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180^ ,  et  à  quelques  jours  d'intervalle ,  gisant  ù  peu  de  distance 
les  uns  des  autres  ,  dans  les  ^décombres  de  l'ancienne  Bastide 
ou  forteresse  de  Saint-Etienne,  dépendante  de  la  commune  de  Ri- 
biers.  Tous  se  rapportent  au  même  personnage  :  dans  Tun  ,  c'est 

•  Hérophile ,    Gb   d'Hopile  ,   grand-prétre  de   Mercure ,   lequel 

•  ayant  accompli  sa  cent-unième  année ,  offre  au  Dieu  un  témoi- 
A  gnage  de  sa  reconnaissance ,  Fan  de  Rome  801 .  » 

Dans  l'autre  :  <  Un  chevalier  de  l'armée  de  Marins  (  le  nom 
à  manque) ,  après  la  défaite  des  Cimbres  et  des  Teutons  ,  s'arrête 

•  sur  le  tombeau  du  grand  Hérophile  ,  mort  depuis  cent  quarante 

>  ans ,  l'an  de  la  fondation  de  Rome  6S2.   » 

Enfin ,  l'inscription  grecque  ,  la  troisième  dans  l'ordre  de  la 
découverte  ,  mais  qui ,  dans  Tordre  chronologique  ,  doit  être  la  se» 
conde ,  puisque  Hérophile  y  figure  encore  comme  vivant ,  porte 
que  «  Hérophile  ,  grand-prêtre  de  la  ville  de  Melzikas  et  illustre  fils 

•  d'Hopile  ,  après  avoir  élevé  un  tombeau  à  son  père ,  convoque 

•  ses  enfants  et  leur  dit...  » 

Ici ,  le  marbre  a  été  cassé ,  et  l'on  n^a  pu  en  retrouver  qu'un 
fragment  bien  mutilé  ;  aussi  ne  renferme- t-il  que  quelques  mot» 
insignifiants  du  discours  d'Hérophile.  Cependant ,  par  sa  dimension 
et  par  le  nombre  de  lignes  qui  y  sont  indiquées  ,  ce  fragment  sert  à 
prouver  que  le  premier  déjà  publié  contient  au  plus  la  moitié  de 
l'inscription  primitive. 

Voyez  pour  la  copie  figurée  de  ces  monuments,  planche  iv 
(*6,  *7,  W). 

Deux  savants  antiquaires,  MM.  Visconti  et  Millin,  consultés, 
au  sujet  de  ces  inscriptions ,  n'hésitèrent  point  à  les  déclarer  apo- 
cryphes.! Je  ne  rapporte  pas  le  texte,  dit  ce  dernier  (Voyaj^c  dans 

•  le  midi  de  la  France  ,  tom.  m  ,  p.  76)  ,  et  ne  prends  pas  la  peine 

>  de  les  commenter ,  parce  que  la  forme  des  lettres  ,  l'orthographe 

>  des  noms ,  les  fautes  contre  l'histoire  et  la  chronologie,  tout  en* 

•  annonce  la  fausseté...  Il  ne  parait  pas  néanmoins,  ajoute-t-il  un 
»  peu  plus  loin ,  que  ces  inscriptions  soient  tout -à- fait  récentes.  Je 
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»  pease  qu'elles  auront  été  cooiposécs  par  quelcpie  moine ,  dai»^ 
»  des  temps  d'ignoraoce.  » 

Les  exemples  d'iDscriptioas  fausses  ne  sont  point  rares.  A  mesura 
même  que  la  critique  y  a  regardé  de  plus  près ,  elle  s'est  effrayée  d^* 
tout  ce  que  la  fraude  est  parvenue  à  glisser  dans  la  plupart  de  nos» 
grands  recueils  épigraphicpies.  En  ce  qui  nous  concerne  plos  par^ 
ticulièrement ,  qui  ne  connaît  la  prétendue  épitaphc  de  Caloo^ 
OSSA  GATONIS  ,  découverte ,  disait-on  ,  à  Uzès  ;  et  celle  do  Ca— 
meux  cheval  d'Hadrien ,  acquise  et  suppléée  par  notre  savant 
Peîresc  ?  Qui  n'a  cru ,  sur  la  foi  des  historiens  de  Provence ,  qu^ 
Peyruis ,  d'autres  disent  Pertuis ,  était  Ffctu  Fetronii  et  la  patrie- 
de  Pétrone,  avant  que  Muratori,  en  rejetant  parmi  ses  $puriœ^ 
Tinseription  topique  où  ce  nom  est  employé  »  n'eût  fait  justice  des 
cette  £Bd>le?  tout  le  monde  sait  cela.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  co- 
pies ;  où  sont  les  originaux?  qui  les  a  vus  ?  qui  pourrait  même  a»> 
surer  que  ces  inscriptions  aient  existé  autrement  que  snr  le  papier? 
Ici ,  du  moins  ,  un  semblable  doute  ne  saurait  s'élever.  Les  marbres 
d'Hérophile  n'ont  point  disparu  ;  on  peut  les  montrer.  Transportés, 
aussitôt  après  leur  découverte  ,  dans  une  maison  de  campagne  do 
voisinage  (au  Virait) ,  ils  figurent  sur  un  des  murs  de  la  cour  prin- 
cipale ,  où ,  en  entrant ,  ils  frappent  d'abord  les  regards. 

La  tradition  qui ,  dans  nos  contrées ,  place  des  Templicra  a  peu 
près  partout  où  des  ruines  lui  permettent  de  rattacher  le  souvenir 
de  cet  ordre  célèbre ,  n'a  pas  manqué  de  vouloir  qu'il  y  en  eût  a 
Saint-Etienne.  Mais,  la  seule  chose  qui  paraisse  certaine,  c'est 
qoe  ce  fut  d'abord  un  établissement  religieux.  Les  débris  très- 
apparents  d'une  chapelle ,  le  nom  même  de  Saint-Etienne ,  con- 
servé jusqu'à  nous ,  comme  patron  de  cette  portion  rurale  de  la 
commune  de  Ribiers  et  les  droits  que  le  chapitre  de  Sisteron ,  qni 
en  devint  dans  la  suite  décimateur,  y  percevait  avant  89,  tout 
s'accorde  pour  lui  reconnaître  en  effet  cette  origine.  Quant  aux 
ruines  actuelles ,  du  milieu  desquelles  ont  été  retirées  les  pierres 
d'Hérophile  ,  des  découvertes  récentes  ont  fixé  nos  incertitudes  à  ce 
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ojel.  Ce  sont ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  indiqué ,  les  restes  d'une  forte- 
esse  ayant  appartenu  aux  anciens  seigneurs  de  Ribiers.  Nos  re- 
lislres  des  délibérations  marquent  l'époque  précise  où  cette  forte- 
esse  cessa  d'exister.  On  a  donné  plus  haut  les  détails  et  la  preuve 
le  eei  événement  (p*  472).  Il  suffira  de  dire  ici  que ,  depuis  1368, 

r 

1  n'y  eut  plus  de  Bastide  à  Saint-Ëtienne ,  les  fortifications  en  ayant 
ilé ,  cette  année  là ,  démolies  de  fond  en  comble ,  par  ordre  et  aux 
rmis  de  la  ville  de  Sisteron.  On  reconnait  encore,  en  plusieurs  en- 
Iroits ,  les  traces  du  fer  et  de  la  flamme  qui  furent  employés  à 
sette  œuvre  de  destruction. 
Nous  dirons  maintenant  :  si  les  inscriptions  d*Hérophile  exis^ient 

r 

I  Saint-Etienne  avant  la  démolition,  et,  pour  qui  connaît  les  lieux, 
il  est  difficile  de  penser  qu'elles  y  aient  été  portées  depuis  ,  à  quel 
ûiècle  faudra-t^il  remonter  pour  arriver  jusqu'à  l'auteur  de  la  su- 
percherie ?  Le  faussaire  a  écrit  en  latin  et  en  grec  ;  son  latin ,  sans 
être  classique ,  n'est  pourtant  point  celui  d'une  époque  de  complète 
ignorance  ;  et  quant  à  la  langue  grecque  ,  s'il  l'a  employée ,  c'est 
que  l'usage ,  on  le  sent ,  n'en  était  pas  tout-à-fait  perdu  de  son 
temps.  Or ,  on  sait  que  le  grec ,  dont  la  connaissance  était  encore 
assez  généralement  répandue  en  Provence ,  avant  l'invasion  des 
peuples  du  nord ,  n'y  survécut  point  à  cette  fatale  catastrophe. 

On  a  tiré  de  la  forme  des  lettres  de  nos  inscriptions  un  argument 
contre  leur  authenticité.  Ne  pourrait-on  pas  en  tirer  aussi  des  lu- 
mières propres  à  éclaircir  la  question  de  leur  âge  ?  cpielque  soient 
les  indices  de  supposition  que  présentent  ces  caractères ,  on  ne 
saurait  toutefois  y  reconnaître  ces  traces  de  dégradation  qui  signa- 
lèrent les  derniers  temps  de  la  grécité.  Le  T  enveloppé  dans  un  0 , 
par  exemple,  loin  d'appartenir,  comme  on  l'a  prétendu,  à  cette  pé- 
riode ,  ne  trouverait-il  pas  plutôt  ses  analogues ,  dans  les  lettres 
liées  des  siècles  antérieurs  au  sixième  ?  Nous  remarquerons  encore 
que  le  Y  tel  qu'il  est  ici  figuré ,  ne  fut  pas  toujours  restreint  à  la 
signification  du  Vb,  et  qu'il  eut  quelquefois  la  valeur  du  PH. 
(Nouv.  traité  de  diplomat. ,  toni.  i ,  pi.  x,  p.  679.) 
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D'après  cela,  si  c*était  biea  ici  la  peine  d'une  correction, De 
conviendrait- il  pas  de  lire  uphosen  au  lieu  de  up$o$en ,  comme  Te»^ 
fait  M.  de  Mévollion,  dans  sa  notice  ,  et  M.  de  Ladoucette,  dao^ 
ses  Antiquités  des  Hautes-Alpes  (2*  édit. ,  p.  394).  Le  sens  ^^ 
i'inscription  semble  du  moins ,  en  cet  endroit ,  laisser  qaelqa^ 
chose  à  désirer.  En  se  donnant  à  traduire  okodomese  kai  iipiofe 
ton  taphon,  il  a  fallu  rendre  ces  mots  par  $truxit  eiextuUt, 
ttruœtt  et  erexit  sepulchrum  ;  pléonasme  oiseux  et  tout-à*fait 
cule  dans  un  monument  soumis  avant  tout  aux  formes  concises  d^' 
style  lapidaire.  Si ,  au  contraire,  on  admet  là  leçon  de  uphown,  o.  ' 
apprend  que  <  Ilérophile  désirant  honorer  la  mémoire  de  son  père 
»  réunit  ses  enfants  autour  du  tombeau  qu'il  lut  a  élevé  et  qa* 
»  couvre  â*un  voile  funèbre,  \ipho$en\  •  car  telle  est  TaccepUon 
prend  quelquefois  ce  mot ,  chez  les  auteurs  grecs ,  princi 
chez  ceux  qui ,  comme  Josèphe  et  Athé^e ,  vécurent  à  Rome 
les  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne.  (  Scapula ,  verb.  T  fcui. 

C'est  un  moine  ,  dit-on  ,  qui  a  fabriqué  le  romao  d' 
Mais  il  faut  alors  se  reporter  à  une  époque  où  le  monastère 
Saint-Etienne  subsistait  encore  ;  et  quand  cette  maison 
disparu  ?  Ce  dut  être ,  au  plus  tard  ,  vers  le  ix*  ou  x*  siècle  » 
dant  que  les  Sarrazins ,  maîtres  du  pays  ,  renversèrent  tant  d*é 
blissemciits  religieux.  Bientôt  après  vinrent  les  seigneurs  de  Ribiers» 
qui  ne  trouvant  à  Saint-Etienne  que  des  ruines ,  s'emparèrent  de 
cette  position  pour  en  faire  un  <le  leurs  principaux  boulevards.  On 
a  vu  qu'ils  perdirent  cette  forteresse  en  1368,  et  que  c'est  du  mi- 
lieu de  ses  décombres  «pie  furent  retirées  les  pierres  dont  il  est  iei 
question. 

Mais  dans  la  fable  que  ces  monuments  consacrent ,  n'y  aunit-tl 
rien  de  vrai ,  rien  d'historique ,  rien  qui  ait  pu  mettre  le  faossaire 
sur  la  voie  de  l'imaginer  ?  11  est  certain  du  moins  ,  qu^il  n'a  point 
inventé  Le  nom  d'Hérophile.  Ce  nom  est  connu  ;  il  appartient  même 
ù  divers  personnages  de  l'antiquité.  Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à 
celui  dont  les  faits  ont  pour  garant  un  auteur  qui  écrivait  sou» 


•a 
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VLi 


ibère.  Suivant  ce  que  nous  apprend  Valère-Maxime  :  •  Un  raé- 
decin-vétérinaire ,  nommé  Hérophile ,   s*étant  donné  pour  le 
petit-fils  de  Marins  ,  obtint ,  a  Taide  de  ce  grand  nom  ,  de  ce 
nom  éminemment   populaire,  un  succès  prodigieux  dans  les 
provinces.  La  plupart  des  colonies  et  les  principaux  municipes 
s'empressèrent  de  le  reconnaître  et  de  se  ranger  sous  son  patro- 
nage. Rome  même  s'y  laissa  tromper,  et  Fimposteur  fut  élevé 
au  rang  des  chevaliers.  Sa  faveur  s'accrut  à  tel  point ,  qu'un 
jour,  après  la  défaite ,  en  Espagne ,  des  fîb  de  Pompée ,  César 
ftjrant  ouvert  ses  jardins  au  peuple ,  se  vit  presque  réduit  à  par- 
tager son  triomphe  avec  cet  étrange  rival.  Grands  ,  mais  dange- 
reux honneurs  qu'Hérophile  expia  en  recevant  l'ordre  de  quitter 
r Italie.  Heureux  si  là  s'était  bornée  son  aventure  !  Mais  après 
l'attentat  qui  mit  fin  aux  jours  du  dictateur ,  ayant  eu  l'impru- 
dence de  revenir  à  Rome ,  il  n'y  trouva  pluh  que  la  juste  puni- 
tion de  son  crime  ;  le  sénat  le  fit  mettre  à  mort.  *  » 
Cet  événement ,  on  le  voit ,  fit  quelque  bruit  à  Rome.  II  eut 
artout  dans  les  provinces  un  grand  retentissement.  Peut-être 
léme  le  souvenir  d'Hérophile  s'y  conserva-t-il  assez  longtemps  r 
our  que  l'imagination  des  peuples  se  plût  à  entourer  son  nom  de 
e  merveilleux  qu'elle  répand  souvent  sur  les  hommes  et  sur  le» 
hoses  qui  l'ont  vivement  frappée.  Telle  est  peut-être  là  aussi 


*  Herophilus  equariut  medicus,  C«  Marium  septics  consulem  atrum  sibi  Tendi' 
lado  iU  M  extiilit«  ut  coloniir  veteranorum  complures  et  municipia  splendida,  col- 
fiaque  fere  omnia  patronum  adopfarent.  Quin  etiam ,  quum  C.  Caîsar  Cn.  Ponpcio 
loleseente  in  Hispania  oppresso ,  populum  in  hortis  suis  admisisset,  proximo  inter- 
rfoBnio  peni  pari  studio  frequentiie  salutatut  tst.  Quod  nisi  divin»  Cœtaria  Tires 
lie  orobeseend»  procells  obstitissent ,  sîjnile  Tulnus  Reipubliœ  excepisset,  atque 
i  equitio  acceperat.  Cœtemm  decreto  ejus  extrîi  Italiam  relegatus,  posiquam  ille 
elo  reccpt«s  est,  in  urbem  rcdiit,  et  consilium  inlcrficiendi  senatus  eapere  susti* 
ait.  Quo  nomine  jussu  patrum  necatus  in  carcerc ,  seras  prompti  animi  ad  omue 
loKeadnni  scclus  pvnas  pcrpcndit.  (Val.  Max. ,  lib.  ix,  c.  i6.) 
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l*originc  de  nos  inscriptions.  Il  est  difficile  de  croire  du  moÙM  que 
l'auteur,  quel  qu'il  soit,  n'ait  pas  eu  coonaissaoce  du  fait  rapporté 
par  Valère-Maxime ,  et  qu*il  n'y  ait  puisé  les  éléments  de  sa  fic- 
tion. Quant  à  Tépoque  où  il  vécut ,  on  sent ,  d'après  tout  ce  qui 
précède ,  qu'elle  ne  saurait  faire  question.  Ce  n'est  point  une  main 
moderne  qui  a  grav^  sur  nos  marbres  ce  récit  défiguré  de  Thistoire 
d'Héropbile.  On  ne  peut  s'en  prendre  ici  au  perfide  talent  d'un 
Ligorio,  d'un  Inghirami ,  ni  d'aucun  autre  de  leurs  pareils  ;  il  faut 
remonter  plus  haut  et  arriver ,  par  la  longue  nuit  des  temps ,  jus- 
qu'aux jours  où  n'était  point  encore  tout-à-fait  éteint  le  flambeau 
de  la  civilisation  romaine. 


V* 


NUMISMATIQUE. 

MAGNIA    VRBICA. 

(Pag.  33.) 

L'histoire,  on  le  sait ,  ne  fait  aucune  mention  Je  cette  princesse  ; 
mais  la  numismatique  a  pris  soin  de  la  venger  de  cet  oubli.  Les 
médailles  qui  ont  consacré  son  nom  ne  sont  pas  même  très- rares. 
Longtemps  incertaine  sur  la  question  de  savoir  si  cette  impératrice 
fut  la  mère  où  l'épouse  de  Carinus ,  assassiné  l'an  285  de  l'ère 
vulgaire ,  la  critique  serait  enfin  fixée  sur  ce  point ,  si  une  inscrip- 
tion récemment  envoyée  de  Cadix  (  1 899  )  ,  et  recueillie  par  le 
docteur  OrelJi  (5,057),  inscription  portant  en  toutes  ktires 
GONIVX  CARINI ,  n'était  pas ,  à  raison  même  de  sa  grande  pré- 
cision à  trancher  la  difficulté ,  de  nature  à  éveiller  quelque; 
soupçons  sur  son  aullicnlicilc.  Si  nous  poussons  ici  le  pyrrliouisoi' 
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trop  loin  ,  nous  en  demandons  pardon  à  M.  Orelli.  Mais  c'esl  à  son 
excellente  école  que  nous  avons  appris  à  nous  défier  parliculièrc- 
ment  des  monuments  qui  nous  viennent  de  la  péninsule  Ibérique. 

La  nouvelle  pièce  de  MAGNIA  VRBICA ,  qui  n'offre  qu'un  type 
connu  VENVS  GENETKIX  (sic) ,  n'ajoutera  rien  au  domaine  de 
la  science.  Mais  sa  découverte,  dans  l'intérêt  de  l'archéologie  lo- 
cale ,  ne  laisse  pas  d'être  un  fait  utile  à  constater.  Nous  en  dirons 
autant  d'une  jolie  médaille  en  argent,  de  la  famille  AEM1LIA, 
tombée  depuis  peu   en  nos  mains  :  M.  SCAVRVS  ,    au  type  du 
chameau ,  et  au  revers ,  liipiter  tonnant  dans  un  quadrige  ;  pièce 
€|ui ,  on  le  sait ,  a  pour  objet  de  rappeler  les  victoires  de  ce  lieute* 
nact  de  Pompée  sur  le  roi  arabe ,  ARETAS ,  Tan  de  Rome  692. 
(Voy.  Eckel.  ,  doctr.  num. ,  tom.  v  ,  fol.  151  ;  et  Thés.  Morell. , 
tom.  I ,  fol.  8 ,  pi.  I ,  II ,  m.) 

Nous  avons  publié  ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 

c{iiaires  de  la  Morinie  (tom.  m  ,  p.  415),  une  notice  sur  quelques 

l)elles  médailles  en  or ,  du  Haut-Empire ,  trouvées  à  Sisterou ,  dans 

le  courant  de  1836.  On  y  voit  un  Drtuus  l'Ancien ,  avec  l'épigraphe 

T)E  GERMANIS;  un  Caliyula  ,  au  revers  de  Germanicus;  un 

Claude,  PACl  AVGVSTAE  ,  et  deux  Néron ,  dont  l'un,  au  revers 

SALVS ,   et  l'autre ,   avec  la  couronne  de  chêne  et  l'épigraphe 

EXSC.  Cette  dernière  médaille  est  remarquable  en  ce  qu'elle  offre 

la  couronne  civique  décernée  par  le  sénat  à  Néron  ,  la  cinquième 

année  de  sa  puissance  tributiennc  (59  de  Jésus-Christ)  ,  c'est-à-dire 

rannée  même  où  ce  monstre  iit  égorger  sa  mère. 

Le  Bas-Empire  semble  avoir  répandu  avec  plus  de  profusion  en- 
core ,  sur  notre  sol ,  ses  types  barbares.  C'est  souvent  par  tas  que 
la  terre  nous  rend  ces  pièces  décomposées  et  liées  entr'elles  par  une 
forte  couche  d'oxyde.  Ainsi  surtout  nous  apparaissent  les  Gallien , 
les  Salooin ,  les  Claude  gothique  et  autres  princes  de  la  même 
époque  ;  de  cette  époque ,  où  l'Art  monétaire,  appauvri ,  dégradé, 
et  ne  connaissant  presque  plus  l'argent  fin  ,  est  réduit  à  ne  frapper 
que  de  mauvais  billon. 
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VI. 


ROYAUME    D  ARLES. 

(Pag.  78.) 

Ce  n'est  pas  comme  empereur ,  maïs  comme  petit-nevea  par  ssr 
femme  Gizèie ,  de  Rodolphe-le-Fainéant ,  qae  Conrad-le-Salîqae 
fat  héritier  du  royaume  de  la  Bourgogue-Transjuraoe.  Cependant, 
c'est  a  l'aide  de  cette  confusion  que  les  empereurs  d'Allemagne  s'en 
firent  un  titre ,  pour  considérer  ce  royaume  comme  uni  â  l'empire. 
Mais,  différant  sur  ce  point  de  ses  prédécesseurs,  Frédéric  I*', 
tout  porté  qu'il  était  à  exagérer  ses  droits  ,  ne  songea  a  faire  valoir 
ceux  qu'il  prétendait  sur  le  royaume  d'Arles ,  qu  après  avoir  épousé 
Béatrix ,  fille  unique  de  Renaud  111 ,  comte  de  Bourgogne  (1 156)  ; 
et  il  le  transmit  ensuite  par  testament ,  comme  héréditaire  dans  sa 
famille ,  à  celui  de  ses  enfants  qui  ne  devait  pas  lui  succéder  i 
l'empire  ;  ce  qui ,  à  l'extinction  de  la  maison  de  Suuahe ,  n'em- 
pêcha pas  Rodolphe  de  Hapsbourg  de  faire  revivre  la  prétendue 
union  du  royaume  d*  A  ries  à  l'empire ,  et  d'en  accorder  ,  à  ce  titre , 
l'investiture.  Le  royaume  d'Arles  finit;  en  4379,  à  la  mort  de 
l'empereur  Charles  IV,  avec  lequel ,  suivant  l'expression  d*un  his- 
torien ,  il  fut  enseveli  :  Regnum  ,  sepnlto  Carolo ,  consepultum 
(Saxi.  pontif.  Arelat,  p.  513).  S'il  fallait  en  croire  un  contempo- 
rain ,  il  finit  du  vivant  même  de  ce  monarque ,  qui  l'aurait  dissipé 
dans  les  fumées  d'un  repas  ,  pour  lequel  il  fit  cession  de  tous  ses 
droits  à  Louis  d'Anjou;  digne  fin  d'un  royaume  qui  ne  fut  guère 
qu'une  longue  illusion  de  l'orgueil  impérial ,  mais  illusion  qui  trop 
souvent,  hélas!  se  traduisit  en  sanglantes  réalités  :  Qttidqwid  dtli- 
rant  rcgct,  plcclunlur  Achivi. 
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ORIGINES   MUNICIPALES. 

(Pag.  87.) 

Plus  heureux  que  nous ,  les  Italiens  ont  conservé  une  foule  de 
xnonuments  relatifs  à  leurs  origines  municipales.  Outre  les  antiqui- 
té de  Muratori ,  les  recueils  moins  connus ,  mais  non  moins  im- 
^iportants  des  Giulini  *' ,  des  Garli  ^,  des  GoUuci  ' ,  des  Lupi^  et  sur- 
tout les  Municipi  Italiani  publiés  récemment  (4836) ,  par  le  comte 
Xforbio',  offrent  sur  ce  sujet  les  plus  précieuses  lumières.  Avec 
^ael  intérêt ,  à  Taide  d'une  série  de  documents  authentiques  ,  ne 
suit-on  pas  le  mouvement  qui  entraine  les  esprits  vers  l'affranchis- 
sement municipal ,  au-delà  des  Alpes  !  Enveloppées  dans  le  vaste 
Téseau  de  la  féodalité  ,  les  villes  italiennes  qui  n'ont  point  oublié 
leur  origine  romaine ,  et  qui  savent  tout  ce  dont  la  violence  les  a 
dépouillées ,  sont  impatientes  de  reconquérir  leurs  droits  ;  elles  at- 
taquent les  barons  qui  ont  bâti  leurs  châteaux ,  aux  portes  mêmes 
<les  villes  »  pour  mieux  y  assurer  leur  juridiction.  Après  une  lutte 
longue ,  vive ,  incessante  »  elles  parviennent  à  éloigner  ces  voisins 
importons.  Elles  ne  s'en  tiennent  pas  la  ;  elles  les  poursuivent 


'  Hfloione  tpettanti  alla  ttoria ,  al  goYerno...  délia  città  e  campagna  di  Milano  nai 
Meoli  basfti,  raeeolte  dal  conte  Giulini.  (Milano,  1760, 13  vol.  in-4*.) 

*  Délie antiehitoitoliche del  eonteCarli.  (Milano,  17SS-9i ,  tt  toI.  in-l*.) 

'  Antiehitk  e  cronicht  del  Piceno  raeeolte  dal  Colluci.  fTermo ,  1786-97,  51  roi. 
ptt.  in-fol.^ 

*  Lupi.  Codex  diplomatieut  eÎTitatîi  tt  eeclesi»  Bergomatit.  ^Bergomi ,  1784-99 , 
S  Tol.  in-fol.^ 

'  Manicipi  Italiani  del  conte  Morbio.  ^Milano .  1S3C ,  &  vol.  in-8*.^ 
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jusque  dans  leurs  terres  et  les  obligent  à  devenir  membres  de  leur 
cuiiimunautc ,  à  lui  prêter  serment  de  fidélité  ,  à  la  défendre  contre 
ses  ennemis ,  à  prendre  leur  part  des  charges  de  la  cité  et  à  y 
résider ,  au  moins  une  partie  de  Tannée.  Enfin ,  la  puissance  de 
ces  villes  s'accroît  au  point  que  les  nobles  finissant  par  y  trouver 
plus  d'avantages  et  plus  de  sûreté  que  dans  leurs  demeures  iso- 
lées, y  fixent  par  choix  leur  résidence.  (Murât.  Ant.  ital.  med. 
a!vi.  lom.  iv ,  p.  159-461$.) 

N'est-ce  point  là,  en  vérité,  ce  qui  se  pratiquait  a  Sisleron? 
N'est-ce  point  là  notre  organisation  municipale ,  avec  toutes  ses 
conditions ,  ses  exigences ,  son  droit  de  cité  ?  ce  droit  si  important , 
si  recherché  des  étrangers* ,  surtout  des  seigneurs  et  des  nobles  <ta 
voisinage  qui ,  tous ,  accouraient  dans  notre  ville  s'imposer  Tégs- 
lité  comme  un  joug  salutaire ,  en  échange  de  la  sûreté  et  des  aoMs 
avantages  que  leur  procurait  le  titre  de  citoyen  ;  lien  à  peine  sen- 
sible et  qui  pourtant  donnait  à  l'association  communale  tant  de  co- 
hésion et  de  force  ?  Cette  parfaite  similitude  entre  nos  institutions 
municipales  et  celles  de  l'Italie ,  annonce  que  leur  origine  dans  les 
deux  pays  dut  être  la  même ,  et  qu'ici  comme  là ,  ces  inslitalions 
nées  dans  une  haute  antiquité  et  profondément  enracinées  dans  le 
sol ,  n'eurent ,  vers  le  xi*  siècle ,  qu'à  se  réveiller  et  à  se  dévelop» 
per  par  des  moyens  analogues.  Les  efforts  que  firent  dans  la  suite 
les  empereurs  pour  arrêter  ce  développement,  amenèrent  »  après  de 
longues  luttes ,  des  transactions.  Ce  sont  ces  transactions  ,  notam- 
ment le  fameux  traité  de  Constance  (1480) ,  qui  fondèrent  en  Italie 
le  droit  public ,  en  vertu  duquel  l'empire  prétendit  si  souvent  s'im- 
miscer dans  nos  affaires.  '  Mab  si,  malgré  la  grande  portion  d'an- 


*  Voyei  t  au  sujet  de  l'autorité  et  de  la  juridiction  impériale  sur  les  Tilles  d*llÉlle, 
l'important  ouTrage  d'uo  des  plus  grands  jurisconsultes  qu'ait  produits  rAllsiiignf 
^le  baron  de  Senkcnbergj,  intitulé  :  fmpcrii  Germaniri  jut  H  fM/fsntitt  in  ymittà 
ligustiea.  ^Haaovie,  17.')!,  in-&*.^ 
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lorité  qae  lui  assuraient  les  traités ,  il  ne  parvint  jamais ,  au-delà 
des  Alpes ,  à  plier  à  sa  guise  le  régime  municipal  ;  on  conçoit  que 
toutes  les  entreprises  de  ce  genre  ne  durent  pas  rencontrer  en  Pro- 
vence moins  de  difficultés.  Aussi,  lorsqu'en  4â!t6,  Tempereur 
Frédéric  II  crut  qu'il  n'aurait  qu'à  parler  pour  faire  rentrer  dans  le 
néant ,  tous  les  consulats  des  villes  et  lieux  des  comtés  de  Provence 
ci  de  Forcalquier ,  à  peine  sa  voix  lointaine  arriva-t-elle  jusque-là  ; 
il  eut  beau  se  récrier ,  trouver  mauvais  ,  indécent ,  qu'au  mépris  de 
la  dignité  impériale ,  ces  villes  ,  de  leur  propre  mouvement  et  par 
le  £ait  de  leur  seule  volonté ,  se  fussent  créé  des  droits  ,  des  juri- 
dictions ,  qu'elles  se  donnassent  des  magistrats ,  etc.  Toutes  ces 
plaintes  »  ces  menaces ,  l'histoire  semble  ne  les  avoir  recueillies 
que  pour  mieux  attester  nos  droits ,  par  Timpuissancc  même  où 
forent  toujours  les  empereurs  d'Allemagne  d'y  porter  atteinte.  * 

Il  ne  parait  pas  qu'à  Sisteron  la  restauration  municipale  ait  souf- 
fert de  grandes  difûcultés.  On  a  vu  vers  4070,  les  trois  fils  de 
Miron,  qui  après  lui  se  qualifient  seigneurs  de  Sisteron  ,  en  répara- 
tion des  torts  que  eux  ou  leurs  parents  ont  causés  à  l'église ,  faire 
hommage  à  Tévéque  du  château  qu'ils  possèdent  dans  cette  ville  , 
in  Sextiranê,  Voilà  évidemment  un  château  féodal ,  mais  qui  devait 
être  de  fraîche  date  ;  tout  Tannonce  du  moins.  Vers  925 ,  l'évéque 
Amnlphus  voulant  mettre  à  l'abri  des  brigandages  des  Hongrois , 
les  reliques  de  Saint-Marius  conservées  jusque-là,  dans  le  Val- 
Benoit  ,  les  porta  à  Forcalquier ,  comme  dans  le  lieu  le  plus  sûr  de 
son  diocèse.  Quelle  autre  raison  put  d'ailleurs ,  en  4054 ,  engager 
lea  comtes  de  la  Haute^Provence  à  fixer  leur  séjour  à  Forcalquier , 
si  ce  n'est  la  citadelle  qui  y  exbtait  dès-lors ,  et  qui  ne  fut  détruite 


'  Proprio  mota  et  Tolviitate  eonttituenuit  jurisdictiones ,  potestatet ,  consuUtus, 
ngùûiia  et  alU  <iaedtB  sUtuta  que ,  ad  sue  arbitrtum  TolunUtis  exerçait...  Cum 
igitor  iadeeens  eil  ci  indignum  ut  ab  universiutibut  talia  prefomantur  que  ledunt 
imperii  dignitatem...  (Papon,  tom.  ii,  preuv.  xliii.; 
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que  par  ordre  de  Henri  IV,  en  4601?  La  Gailia  Chrisliana  semble 
même  dire  que  dans  les  circonstances  dont  il  s'agit  ici ,  Forcalquîer 
»er\'it  de  refage  aux  habitants  de  Sisteron.  *  Ce  serait  un  nooveta 
motif  de  penser  que  Sisteron ,  en  925  ,  n'était.point  fortifié  eo- 
core. 

Mais  après  les  fils  de  Miron ,  que  devint  la  seigneurie  de  Siste- 
ron? on  l'ignore  ;  il  n'en  est  plus  question  dans  la  suite.  Il  est  pn>- 
bable  que  les  comtes  de  Forcalquier  ,  qui  s*élevaient  alors  et  qui , 
dès  l'origine,  étaient  puissants ,  attirèrent  à  eux  l'autorité  vicomtale 
et  finirent  par  l'absorber.  La  chose  fut  d'autant  plus  facile  que 
les  vicomtes  ne  s'y  étaient  point  encore  rendus  héréditaires. 
Ce  n'est  point  par  droit  d'hérédité  que  Miron  succéda  ,  en  I04(4( , 
à  Bérenger ,  puisque  cette  même  année  ,  on  les  trouve  l'un  et 
l'autre  ,  avec  le  titre  de  vicomte ,  dans  un  acte  du  grand  carta- 
laire  de  Saint- Victor.  Les  fils  de  Miron,  en  ne  prenant  que  la 
qualité  de  seigneurs  de  Sisteron ,  disent  assez  que ,  dans  l'héritage 
de  leur  père  ,  n'était  pas  comprise  la  vicomte ,  mais  seulement  le 
château  de  cette  ville ,  château  qui  même  ne  resta  pas  dans  leur 
famille  et  ne  tarda  pas  à  être  réuni  au  domaine  Gomtal.  De  quelque 
manière  que  se  soit  opérée  cette  révolution ,  elle  ne  put  qu'être 
favorable  aux  libertés  publiques ,  d'autant  mieux  que  les  comtes  ne 
paraissent  pas  avoir  mis  d'obstacles  à  leur  développement. 

Toutefois ,  si  en -deçà  comme  en-delâ  des  Alpes ,  l'affranchisse- 
ment communal  eut  la  même  origine ,  sa  destinée  dans  les  deux  pajs 
fut  bien  différente.  Tandis  que  ,  enivrées  de  leur  puissance ,  les 
villes  d'Italie ,  qui  n'avaient  affaire  qu'à  un  souverain  étranger , 
se  jetèrent  aveuglément  dans  tous  les  périls  d'une  complète  indé* 
pendance ,  les  nôtres  plus  modestes  et ,  à  coup  sûr ,  plus  heureuses 
de  .l'appui  tutélaire  qu'elles  trouvèrent  constamment  auprès  d'un 


'  Legimus  Forcalqaerium  fuisse,  bis  lactuosissimit  iemporibus,  Sistarii 
perfugiuin  (tom.  i .  foi.  479.) 
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pouvoir  iodigène ,  ne  franchirent  jamais  les  limites  d'une  juste  et 
yraie  liberté.  Si  dans  certains  moments  critiques,  quelques-unes 
de  nos  grandes  villes  tentèrent  d'aller  au-delà ,  leurs  efforts  ne 
laissèrent  pas  de  longues  traces ,  et  le  devoir  les  ramena  bientôt 
à  Tunité  monarchique.  C'est  dans  l'union  intime  du  souverain  avec 
ses  sujets ,  dans  leur  intelligence  parfaite  ,  chacun  de  ses  droits  et 
de  set  devoirs ,  qu'il  feut  chercher ,  en  Provence ,  la  source  de 
cette  admirable  combinaison  sociale,  sur  laquelle  tant  de  siècles 
ont  passé  sans  l'user ,  et  qui ,  aujourd'hui  encore  ,  à  ne  la  consi- 
dérer que  comme  une  théorie ,  aujourd'hui ,  dans  ce  siècle  de  table 
raae ,  ne  laisse  pas  d'offrir  à  l'étude ,  un  modèle  qui  peut  défier  les 
progrès  du  temps. 


TIII. 


MOmiAlES. 

(Pag.  115,  116  et  117.) 


Le  florin  d'or  (xi\*  siècle). 


^Ure  9AS  aûlUcmes.  PokU  à  5  f.  95  c.  It  grAmint.    Valeur  iolrinaèque. 

3  florin  de  Florence 3  gr.  5  déc llfr.37c.l/2 

t      — a        4        Scent 11      U 

1      ~    3        4         Il        S 

1      —   despiincesd'Orange.  3        6         11       37     1/2 

1      —  de  la  reine  Jeanne. .  3        h         9      75 

1      ~~  du  Pfipe  Clément  VIL  2        9        S  cent 9      59 


•  florina. 19gr.  8déc 54fr.35c. 

Moyenne,  t....     3        3         10      87 

21 
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Prix  du  froment  pendant  les  xi\'  et  xv*  siècles ,  tirés  des  registre 

de  la  mairie  de  Sisleron. 

Années. 

1389  :  1  charge  blé  froment ,  du  poids  de  128 

kilogrammes 2  flor.  0  sob  Sden 

1391  :  200  pains  de  20  onces,  2  florins  ou  32  sols 

provençaux  ;  soit  la  charge.  • 2  8        12 

1399  :  15  émines  à  4  sols  6  deniers  Témine ,  dont 

5  pour  la  charge.*..   16  8 

1 401  :  15  émines  à  4  sols  6  deniers  l'émine ,  dont 

5  pour  la  charge,  t 1  6  6  1/2 

1416  :  1  émine  de  3  gros  et  demie  (4  sols  8  de- 
niers), 22  sols  8  deniers  la  charge. ...  1  6  8 
1419  :  100  pains  de  20  onces ^  soit  125  livres  de 
pain  à  1  patac ,  ou  2  deniers  la  livre , 
^             1 2  sols  8  deniers ,  32  sols  la  charge ,  ci .  2  >»  » 
1425  :  1  éminc ,  5  gros  ;  la  charge  25  gros ,  ou.  .2  1  4 

1444  :  2  charges,  3  florins,  3  gros 1  8  8 

1 446  :  1  charge ,  23  gros  et  demie  (31  sols  4  den.)  1  15  4 

1 451  :  2  charges ,  3  florins  6  deniers 1  8  3 

1 453  :  1  charge  ,19  gros  ;  soit  la  charge 1  9  4 

1464  :  1  charge ,  19  gros  ;  soit  la  charge 1  4  ^  t/^ 

1 466  :  2  émines  7  gros  (23  sols  4  den.  la  charge).  17  4 

1470:   1  charge 1  6  3   1/2 

1474  :  8  émines,  4  florins,  3  gros;  la  charge. . .  2  10  8  4/16 

1779  :  10  charges ,  18  florins;  cl  la  charge 1  12  12  1/2 

28  flor. 
16  années  ;  prix  moyen 1         12  sols. 

XVI*  siècle. 

On  vient  de  voir,  jusque  vers  la  fin  du  xv*  siècle ,  la  chai^  de 
froment,  au  prix  moyen  d'un  florin  43  sols  ;  mais ,  a  dater  de  cette 
époque,  le  prix  ne  descend  pas  au-dessous  de  5  florins  48  sob  ;  et, 
dans  le  siècle  suivant ,  il  ne  fait  que  s'élever  plus  rapidement  en- 
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oore.  Toutefois  I  sauf  les  années  où ,  comme  en  1483,  la  disette  se 
fil  seniir,  ce  n'est  pas  le  blé  qui  augmenta,  c'est  le  signe  admis  pour 
en  représenter  la  valeur ,  le  florin  qui  se  déprécia.  Depuis  sa  réu- 
nioD  à  la  France,  la  Provence  subit  une  révolution  monétaire  ;  elle 
perdit  le  droit  de  frapper  des  florins  * ,  et  peu  à  peu  ces  pièces 
disparurent  de  la  circulation.  Ce  ne  fut  plus  une  monnaie  réelle , 
xnais  une  monnaie  de  compte  qui ,  au  lieu  de  représenter  comme 
^auparavant ,  le  dixième  environ  d'une  once  d'or,  ne  compta  plus 
c]ne  pour  16  sols  provençaux  ou  12  sols  tournois ,  c'est-à-dire  pour 
les  trois  cinquièmes  de  la  livre  française  ;  en  voici  la  preuve  :  ' 

Prix  du  froment  pendant  le  xvi*  sièele. 

^Années. 
1520  :  L'émine  de  froment,  fixée  à  13  gros  ou  sols 

tournois ,  faisant  pour  la  charge  de  1S8  kil.     5  fl.  5  sol.  »  d. 

1538  :  1  charge  Idem 5      9  » 

1541  :  1  charge  Idem  y  2  écus  d^or  au  soleil,  de  45 

sob  la  pièce ,  ci 7      6  » 

1544  :  A  charges  Idem ,  36  flor.  8  sols,  la  charge.. .  .92  » 

1545  :  1  charge  Idem ,  2  écus  1 2  sols ,  ou 8       8  » 

1580  :  —  —  —  12»  »» 

1577  :  ^  —  —  15       »  n 

1580  :  —  —  —  16       M  M 

1581:  —  —  —  16       w  » 

1586  :  1  charge  froment ,  fixée  par  le  conseil  à 25      »  • 

1591:  1  charge  7<2em,  fixée  à 28       »  » 

1 592  :  1  charge  Idem^  8  écus  de  3  liv.  4  sols  la  pièce. . .  26       »  »> 

12  années.  174  fl.  Csol.  »d* 

Prix  moyen  de  la^charge  de  froment 14      6        6 


*  i&99.  (Foy.  Ordonnance  de  Louis  Xlt,  citée  par  M.  de  Saint-Vincent,  dans 
Papen,  Hist.  de  ProT. ,  tom.  m ,  p.  628.) 
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Ainsi,  CCS  14  floriDS  6  sols  6  deniers  qui,  dans  le  siècle  précédeol, 
auraient  valu  intrinsèquement  460  francs  \0  centimes  ,  ne  repré- 
sentent plus  ,  dans  le  xvi®  ,  que  174  sols  6  deniers ,  ou  8  francs 
72  centimes  et  demi,  c'est-à-dire  qu'une  valeur  48  fois  moindre. 
Le  prix  actuel  du  froment  étant  de  38  francs  la  charge ,  il  en  résulte 
qu'au  XVI*  siècle  ,  l'argent  avait  quatre  fois  plus  de  pouvoir  qu'il 
n'eu  a  aujourd'hui ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  que  le  prix  actuel  des 
denrées  est  quadruple  de  ce  qu'il  était  au  xvl*  siècle.^ 


MIL. 


SAINT  vincEKT  feukier,  en  quelle  langue  prêchait-il? 

(P«g.  M9.) 


La  question  de  savoir  en  quelle  langue  Saint  Vincent  Ferrier 
a  débité  ses  sermons  n'est  pas  nouvelle.  Les  plus  anciens  hagio* 
graphes  s'en  sont  occupés  ;  suivant  les  uns,  le  célèbre  Dominicain 
espagnol  prêchait  dans  sa  langue  maternelle ,  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  d'être  compris  partout  de  ses  auditeurs  quels  qu'ils  fussent , 
Français  ,  Italiens  ,  Anglais  ,  Bas-Bretons ,  etc.  D'autre< ,  moins 
hardis  ,  pensent  que ,  pour  se  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  intel- 
ligences ,  il  a  dû  lui  suffire  de  quelques  langues  vivantes ,  telles 


'  En  isolant  les Idernières  années  de  ce  siècle»  où  le  prix  du  blé  continoe  à  s'derer, 
on  arriverait  san^i  doute  ,  à  un  résultai  un  peu  diiïérent.  Mais  ces  temps  de  pcrlar- 
bation  ne  sauraient  faire  régie .  tt  nous  avons  cru  devoir  nous  en  tenir  à  la  oiojreono 
'ouruic  par  le»  années  comprises  dans  le  tableau  ci  joint. 
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Cftie  le  français  et  ritalien ,  et  du  latin ,  dans  les  contrées  où  ces 
Idngues  étaient  ignorées  ;  mais  cette  assertion  a  été  vivement  con- 
%«8tée  ;  on  l'a  reconnue  contraire  aux  témoignages  contemporains. 
Dans  une  semblable  question  élevée ,  comme  on  sait ,  à  l'occasion 
de  Saint  Bernard  préchant  la  croisade  en  Allemagne ,  il  est  cu- 
rieux de  voir  Voltaire  la  trancher  hardiment ,  lui  aussi ,  par  un 
Tniracle  ;  car,  c  parmi  les  prodiges  de  ce  grand  saint,  on  peut 
»  compter ,  dit-il ,  qu'il  prêchait  en  françaii  aux  Allemands  » 
^ Essai  sur  les  mœurs). 

L'Allemagne  ne.  s'est  pas  épargnée  non  plus  à  la  solution  d'un 
problème  analogue  que  présente  son  histoire.  Mais  plus  heureuse 
^|ue  la  France ,  elle  a  retrouvé  les  sermons  du  plus  grand  de  ses 
'prédicateurs,  de  cet  autre  Bernard,  frère  Berthold,  Franciscain  du 
:^lll*  siècle.  Livrés  depuis  peu  à  l'impression  ,  ces  discours  sont 
écrits  en  ancien  dialecte  teutonique  ,  d'où  Ton  a  conclu  qu'ils  ont 
^ù  être  prononcés  dans  cette  langue,  (^ot/.  Biographie  univers, 
suppl. ,  tom.  Lviii.) 

Pour  ce  qui  est  de  Vincent  Ferrier  ,  on  trouve  dans  le  catalogue 

^c  Lavallière  (tom.   t,  p.   247)   un    manuscrit  ainsi  intitulé: 

t  Aysso  es  lo  sermo  que  fot  lo  révèrent  maestre  Vincent ,  en  la 

>  cioutai  de  Thoîosa ,  lo  jom  del  divendres  sanht ,  miel  cccc  xvi , 

»  ot  es  enserida  tota  la  substansa  de  la  passio  de  I^ostre  Senhor 

«  fiÏÏJ  XPIST.  » 

Faudra-t-il  en  conclure  aussi  que  c'est  dans  l'idiome  des  Tou- 
lousains que  frère  Vincent  leur  a  annoncé  la  passion  ? 

Quelques  années  auparavant  (1408) ,  Saint  Vincent  fit  une  sta- 
tion a  Montpellier ,  où  pendant  neuf  jours  consécutifs  ,  il  captiva  au 
plus  haut  degré  l'attention  et  le  cœur  des  habitants.  Un  des  regis- 
tres de  cette  ville ,  publié  récemment  (1858) ,  le  peut  Thalamus, 
donne  sur  cette  mission  les  détails  les  plus  intéressants  comme  les 
plus  circonstanciés.  Mais  de  la  langue  employée  par  l'orateur ,  pas 
un  mot.  On  nous  apprend  seulement  les  textes  de  ses  sermons ,  et 
ces  textes  sont  en  latin. 
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Ihi  A  vu  t^uo  les  deux  délibérations  de  nos  registres ,  des  années 
4400  el  1^01  «  ne  sont  pas  plus  explicites ,  au  sujet  de  la  difficulté 
qui  U0U5  occupe. 

La  langue  dont  se  servait  le  prédicateur  n'avait  donc  rien  qui 
dût  frapper  les  contemporains ,  puis  qu'aucun  d'eux  n*en  fait  la 
remarque.  Il  nVn  était  pas  ainsi  des  Gentils,  lorsque  recevant 
Tévangilo  de  la  bouche  des  Apôtres ,  ils  s'émerveillaient  de  les  en- 
tendre |Kirler  chacun  la  langue  de  son  pays. 

Eu  $uppo$ant  qu'un  Espagnol ,  comme  Vincent  Ferrier ,  ait  pu 
aisément  $e  faire  c^miprendre  dans  le  Midi  de  la  France  ,  supposi- 
tion que  peut  jusqirà  un  certain  point  autoriser  l'analogie  des 
langues  ,  nous  n'en  serions  guère  plus  avancés  ;  car  cette  explica- 
tion ,  biMiue  (Hmr  nous  «  si  Ton  '\'eut ,  de  quoi  servirait-elle  pour  les 
pays  du  nonl  qui ,  comme  l'Angleterre ,  l'Ecoîsse ,  la  Basse-Bre- 
tagne virent ,  tour  à  tour ,  le  saint  apôtre  ,  et  le  virent  partout  do- 
minant les  esprits  |)ar  son  êkM|uence. 

De  deux  cht>ses  Tune  :  ou  Vincent  Ferrier,  vrai  polyglotte, 
parla,  dans  les  diverses  contrées  qu'il  visita,  la  langue  propre  k  cha- 
cune d'elles  ,  ou  il  parla  une  langue  commune  à  toutes.  Mais ,  si 
Ton  n*a  pas  même  pu  établir  qu'il  savait  le  français  et  l'italien , 
quelle  apparence  qu'il  fût  mieux  instruit  des  langues  du  Nord  ?  il 
ne  pariait  donc  qu'une  seule  langue  ;  voilà  la  vérité.  Vincent  Fer- 
rier n  a  pas  dû  prêcher  autrement  qu'on  ne  prêchait  de  son  temps , 
c'est-à-dire  en  lutin  ,  la  seule ,  l'unique  langue  de  la  chaire  alors. 
Ce  ne  fut  que  plus  tard ,  et  postérieurement  au  xv*  siècle  ,  que  les 
langues  modernes  conuuriicèrent  à  s'y  faire  entendre.  JosqiM4a , 
il  en  était  des  sermons  connue  des  autres  parties  de  la  liturgie , 
qui  ne  connaît  que  la  lanj^ue  latine.  En  Provence ,  c'est  dans  cette 
langue  que  tous  les  sermons  d'apparat  ont  été  prononcés ,  jusqu'au 
XVII*  siècle  ,  et  même  cinquante  ans  avant  la  révolution»  les  pré- 
dicateurs du  carême  ,  à  la  cathédrale  d'Avignon  ,  étaient  tenus 
de  prêcher  en  latin  ;  obligation  qui  dès-lors  seulement  fut  res- 
treinte au  vendredi  saint.      (  M.  de  Saint^Vinoens ,   notice  sur 
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Pierre  de  Marioi,  prédicateur  du  roi  René*  Paris,  1813,  in>8^, 
p.  6.) 

On  se  fait  à  peine  une  idée,  aujourd'hui  que  le  latin  est  redevenu 
une  langue  classique,  de  ce  qu'il  était  avant  la  restauration  des 
lettres.  Rien  de  plus  déplorable  que  Fétat  de  dégradation  où  était 
descendue  «ette  belle  langue.  Mais ,  chose  admirable  !  après  avoir 
subjugué  le  monde  par  sa  perfection ,  elle  n'en  devint  que  plus  ré- 
pandue ,  plus  universelle  peut^tre ,  par  sa  corruption  même  ;  car 
il  était  dans  sa  destinée  de  restei'  comme  le  dernier  lien  des  intel- 
ligences ,  comme  la  dernière  barrière  qui  résistât  au  chaos.  Elle 
tomba  ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  le  domaine  de  tous  les  jargons  de 
l'Europe.  Tous  s*en  emparèrent ,  tous  s'en  servirent  comme  d'un 
eadre  que  chacun  d'eux  remplissait  à  volonté  de  termes  et  de  locu- 
tions vulgaires;  de  là,  l'extrême  popularité  du  latin.   Outre  les 
ecclésiastiques ,  les  moines ,  les  religieuses  même ,  dont  plusieurs 
par  leur  règle,  étaient  obligées  de  l'apprendre  ,  et  la  classe  partout 
si  nombreuse  des  gens  de  loi ,  toutes  les  personnes  s'occupant  un 
peu  de  leurs  affaires  ne  pouvaient  se  dispenser  de  savoir  une  langue 
dans  laquelle  étaient  rédigés  les  moindres  actes  qui  touchaient  à 
leurs  intérêts.  Le  peuple  même ,  malgré  son  ignorance ,  finissait 
par  n'être  plus  étranger  à  un  langage  qui  frappait  constamment  ses 
oreilles ,  et  où  il  retrouvait ,  d'ailleurs ,  tant  d'expressions  tirées  de 
son  propre  idiome.  Il  assistait  à  un  sermon  latin ,  comme  de  nos 
jours  la  plupart  des  paysans  de  nos  provinces  méridionales  assis- 
tent à  un  sermon  français ,  qu'ils  ne  comprennent  sûrement  pas 
mieux  que  le  peuple  du  moyen-âge  ne  comprenait  le  mauvais  latin 
•lors  en  usage. 

La  langue  latine  ne  perdit  véritablement  son  empire  qu'à  me- 
sure que  les  langues  modernes  se  formèrent  et  acquirent  de  la  ré- 
gularité. Obligée  elle-même  de  s'épurer ,  elle  cessa  dès-lors  d  être 
vulgaire ,  et  elle  ne  fut  plus  que  ce  qu'elle  est  encore  aujourd'hui , 
la  langue  des  savants. 

Nous  n'avons  point  parlé  des  sermons  imprimés  de  Saint  Vin- 
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cent  Ferrier  recueillis  et  publiés  après  sa  mort;  ces  sermons 
manquent  d'authenticité.  L'éditeur  lui-même,  frère  Simon  Ber- 
thier ,  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs ,  ne  s'en  cache  pas.  Ce  sont 
moins  les  paroles  textuelles  de  son  illustre  confrère  qu'il  reproduit 
que  l'esprit  et  l'analyse  de  ses  discours  :  secundum  beatum  F^ineen- 
tium  ;  telle  est  la  formule  qui  revient  souvent  dans  le  cours  de  sa 
compilation,  (^oy.  Sermones  sancti  Yincentii»  ordin.  Prédicat. 
Simon  Vincent  (absqueloco,  sed  Lugduni),  1509»  S  pet.  vol.  m-4®). 
Quant  au  reproche  plus  grave  fait  à  ce  recueil  de  contenir  une 
foule  de  choses  peu  dignes  du  nom  célèbre  sous  lequel  il  a  para  * 
ce  n'est  point  aux  délicatesses  du  goût  moderne  qu'il  appartient , 
ce  nous  semble»  de  décider  une  pareille  question.  La  fanérèiique  da 
XV*  siècle  demande  une  règle  moins  sévère ,  règle  d'après  laquelle 
Vincent  Ferrier  lui-même  doit  être  jugé  ;  car  transporter  à  son 
époque  les  conditions  et  les  exigences  de  notre  chaire  actoelle  ^ 
serait  un  grossier  anachronbme  ,  d'où  ne  sortirait  infailliblement 
qu'une  appréciation  peu  juste  de  ce  grand  apôtre. 
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EN  PROVENCE. 


Le  morceau  qu'on  va  lire  a  é(é  rédigé  sur  des  maié- 
riaui  que  nous  devons  k  l'amitié  de  feu  M.  l'abbé  Mé' 
Tolhon,  ancien  chanoine  de  Saint-Omer.  Une  question 
assez  frivole  en  apparence,  une  question  de  généalogie 
que  nous  avions  adressée  à  ce  savant  et  respectable  ec- 
clésiastique ,  donna  lieu  de  sa  part  à  un  grand  nombre 
de  recherches  étrangères ,  il  est  vrai ,  pour  la  plupart , 
an  but  que  nous  nous  proposions,  mais  au  milieu  des- 
quelles nous  aperçûmes  un  sujet  intéressant ,  rétablisse- 
ment  des  noms  de  famille  en  Provence. 

En  parcourant  nos  hisioriens,  on  est  étonné  du  peu 
d'accord  qui  règne  entr'eux  sur  ce  point  de  critique. 
D'ailleurs ,  ils  n'en  disent  presque  rien  ;  ce  n'est  qu'en 
passant  qu'ils  en  parlent ,  et  le  peu  qui  leur  échappe  est 
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le  plus  souvent  erroné.  On  voie  qu'ils  n'y  mettent  aucune 
importance.  On  ne  saurait  douter  cependant  de  Tinfluence 
qu'une  telle  innovation  dut  avoir  sur  les  relations  so- 
ciales, ainsi  que  sur  les  progrès  de  la  civilisation.  Quon 
se  figure  une  société  où  les  familles  sans  lien  commun 
qui  établisse  les  rapports  de  parenté  et  en  réunisse  les 
membres ,  en  imprimant ,  pour  ainsi  dire ,  sur  le  iront  de 
chacun  d'eux,  un  signe  de  reconnaissance'  ;  une  société, 
ou  ne  paraissent  que  des  noms  isolés ,  passant  sur  la  tetre 
comme  des  ombres ,  étrangers  à  la  génération  qui  leur 
succède ,  comme  à  celle  qui  les  a  précédés  j  qu'on  se  figure 
cela ,  et  qu  on  nous  dise  si  la  révolution  qui ,  par  la  seule 
introduction  des  noms  de  famille ,  mit  fin  tout-à-coup  à 
un  pareil  désordre ,  est  un  fait  ordinaire ,  un  événement 
sans  portée,  un  simple  accident. 

Au  premier  rang  des  utilités  sociales ,  se  placent  incon- 
testablement les  noms  de  famille.  Ce»  noms  paraissent 
même  si  nécessaires ,  que  Ton  a  peine  à  concevoir  qu'un 
peuple,  arrivé  à  un  certain  degré  de  civilisation  ,  puisse 
exister ,  privé  de  leur  secours,  a  On  sait ,  a  dit  un  homme 
»  profondément  observateur,  quel  efiet  admirable  pro- 
»  duisit  chez  les  Romains  l'usage  des  noms  héréditaires. 
»  Rien  n'a  peut-être  contribué  davantage  à  la  grandeur 
»  de  la  république  que  cette  succession  nominale  qui, 
»  en  incorporant ,  pour  ainsi  dire ,  la  gloire  de  l'état  à  la 


*  Gciililcs  mihi  suiit  qui  mco  nomine  appcllantur.  (Giccr.,  Tuscnl.^ 
lib.  1.) 
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<(  gloire  des  noms  héréditaires ,  joignit  le  patriotisme  de 
»  race  au  patriotisme  national.  *  w 

Ces  noms  de  fiimille  ont  quelque  chose  de  magique. 
L'attachement  qu'en  général  ils  inspirent  ]i  tous  ceux 
qui  les  ont  reçus  en  naissant,  est  un  sentiment  dont  il  est 
difficile  de  reconnaître  et  d'analyser  les  premiers  éléments. 
Lorsque  ce  nom  rappelle  des  souvenirs  flatteurs  pour 
Tamour-propre  >  de  grandes  dignités  possédées  par  ceux 
qui  Font  transmis ,  une  grande  fortune ,  une  haute  anti- 
quité, il  est  naturel  qu'on  y  reste  attaché.  Il  n'y  a  dans  cet 
attachement  rien  que  de  simple  et  de  raisonnable  ^  il 
entretient  les  sentiments  généreux  ,  une  noble  émulation , 
l'amour  de  la  gloire,  la  délicatesse  dans  les  procédés  et 
les  rapports  de  société.  Mais  il  est  plus  difficile  de  se 
rendre  raison  de  ce  même  attachement  pour  un  nom  qui 
n'a  rien  de  brillant ,  rien  de  flatteur,  souvent  même  tout- 
à-fait  obscur.  On  l'aime  encore  dans  des  personnes  qu'on 
n'aime  pas  du  tout.  Combien  de  fois  l'homme  amoureux 
de  son  nom  n'a-t-il  pas  laissé  toute  sa  fortune  à  un  indif- 
férent^ en  ne  lui  imposant  d'autre  obligation  que  de  por- 
ter le  nom  de  son  bienfaiteur. 

Les  noms  héréditaires  durent  ajouter  une  activité  nou- 
velle à  la  sollicitude  du  père  de  famille ,  sur  le  sort  futur 
de  sa  postérité.  Avec  ces  noms,  il  la  voit  encore  long- 


*  De  Brosses,  Traité  de  la  form.  méch.  des  langues ,  1765,  io-IS , 
tom.  II,  p.  287. 
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temps  dans-  ravenir  et  la  distingue  de  tout  ce  qui  Ten' 
vironne.  Il  travaille ,  il  épargne  pour  elle  ;  il  prend  des 
arrangements  pour  sa  fortune  ;  il  cherche  à  assurer  son 
bonheur.  Ces  embellissements  préparés  à  grands  frais,  au- 
tour de  Tantique  demeure  de  ses  pères,  et  que  le  temps  seul 
peut  amener  à  leur  perfection  ;  ces  arbres ,  dont  il  sent 
bien  qu^il  n'aura  pas  le  temps  de  cueillir  les  fruits ,  il  en 
jouit  du  moins ,  dans  la  personne  de  ses  arrière  petits- 
fils.  Sans  noms  héréditaires ,  il  semble  que  la  tendresse 
paternelle  ne  devait  pas  s'étendre  plus  loin  dans  Tavenir, 
que  la  tendresse  filiale  remonter  dans  le  passé  pour  des 
aïeux  qu'on  n'a  point  vus ,  dont  on  ne  connaît  pas  les 
noms,  dont  on  n'a  point  entendu  parler. 

L'homme  est  naturellement  avide  d'immortalité  :  hea«p 
reux  présage  de  sa  destinée  future»  instinct  précieux  qui 
précède  en  lui  la  réflexion  et  qui  sert  à  expliquer  une 
partie  de  sa  conduite  morale  dont  on  n'aperçoit  pas  d*a- 
bord  les  motifs.  Comment  expliquer  autrement  que  par  le 
désir  de  vivre  encore  après  soi ,  cette  secrète  prédilection 
que  le  père  de  famille  le  plus  raisonnable  éprouve  toa- 
jours  dans  le  partage  de  son  affection  entre  ses  enûints , 
pour  ceux  d'entre  eux  qui  doivent  conserver  le  nom,  et 
pour  celui  qui  le  plus  vraisemblement  est  destiné  k  le 
perpétuer  ?  Les  enfants  de  ses  filles  lui  appartiendront  an 
même  degré  et  seront  aussi  ses  petits-enfants  ^  mais  ils 
auront  changé  de  nom ,  et  cette  circonstance  fera  toujours 
pencher  la  balance  en  faveur  de  ceux  qui  doivent  le  gar- 
der :  «  Un  homme  qui  a  des  enfants  du  sexe  qui  ne  per- 
»  pétue  pas  la  famille ,  suivant  la  remarque  de  Montes- 
»  quieu,  n'est  jamais  content  qu'il  n'en  ait  de  celui  qui 
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la  perpétue.  '  »  «  Qu'avoiiB-nous,  dit  encore  l'iogéDieux 
écrivain  que  nous  cilions  lout-à-l'heure ,  qu'aTona-nous 
qui  soit  plus  k  dous  que  notre  nom  F  La  posBesaion  de 
tous  les  autres  biens  est  précaire  dans  une  &miUe , 
titres ,  terres ,  fortune ,  honneurs ,  tout  varie ,  tout 
change  de  mains  j  il  n'y  a  au  monde  que  cette  petite 
propriété  syllabiqi^e  qui  soit  tellement  à  une  race,  que 
rien  ne  peut  la  lui  enlever ,  si  elle  veut  la  conserver. 
Pourquoi  l'amour  de  la  propriété  ne  sa  fizerail-U  pas 
I  par  préférence  sar  la  seule  chose  qu'il  n'est  pas  possible 
de  perdre  P  *  » 

Nous  nous  proposons  de  rechercher  tout  ce  qui  se  rat? 
tche  à  l'histoire  des  noms  de  iamille  en  Provence.  Con- 
idéré  comme  il  nous  a  paru  susceptible  de  l'être ,  ce  sujet 
iemandait  quelques  développements.  Après  avoir  essayé, 
n  bce  des  monuments  épigraphiques  qui  couvrent  noire 
ol,  d'y  démêler  la  nomenclature  purement  gallo-romaioe, 
iepnÎB  soD  origine  jusqu'à  son  extinction  ,  le  régime  des 
ieb  devait  être  examiné  avec  soin;  il  fallait  y  épier  le 
etour  à  l'hérédité  nominale.  Mais  il  fallait  aussi  se  ren- 
ermer  dans  de  justes  bornes ,  et,  au  milieu  d'une  question 
nmense,  souvent  traitée  et  le  plus  souvent  embrouillée, 
le  prendre  que  les  éléments  nécessaires  à  son  intelligence. 
lenreox  si ,  an  moyen  des  secours  ai  obligeamment  mis  à 
lOtre  disposition  par  une  main  amie,  nous  sommes  par- 


*  VtptU  d»  loli,  Qv.  xxtii ,  cbsp.  4. 

*  De  Brouei,  lien  cité. 
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venu  à  faire  pénétrer  quelques  rayons  de  lumière  dans  les 
obscurités  qui  cachent  encore  une  partie  de  nos  origines! 
Cest  une  mémorable  époque  que  celle  où  s*opéra  le  grand 
travail  organique  du  xi*  siècle ,  cette  <^cîne  de  la  société 
moderne  !  Et  pourtant ,  quelle  époque  a  plus  besoin  d'être 
édaircie  ?  quelle  autre  réclame  plus  impérieusement  de 
nouvelles  études  ?  il  est  temps  enfin  de  mettre  à  profit  le 
peu  de  monuments  inédits  qui  nous  restent  de  ces  siècles 
arides  ;  car  chaque  jour  ajoute  à  la  crainte  d'en  voir  en- 
core diminuer  le  nombre.  Les  soins  donnés  à  la  conser- 
vation de  nos  dépâts  paléographiques ,  quelque  éclairés , 
quelque  vigilants  qu'ils  soient ,  ne  suffisent  point  pour 
rassurer  complètement  sur  leur  sort.  Parmi  les  documents 
dont  il  a  été  fait  ici  particulièrement  usage ,  on  remar- 
quera les  chartes  tirées  du  grand  cartulaire  de  Saint- 
Victor  de  Marseille.  C'est  là  que,  sous  Tannée  io3o,  ap- 
paraît-un  nom  de  fief,  le  premier  peut-être  qui  dévolu 
à  l'hérédité,  va  devenir  un  nom  de  famille.  Longtemps 
égarée  par  suite  des  troubles  de  la  première  révolution , 
le  précieux  recueil  dont  nous  parlons  se  trouve  mainte- 
nant dans  les  archives  de  la  préfecture  des  Bouchet-du- 
Rhdne,  ou  nous  nous  félicitons  d'avoir  contribuée  le  bire 
réintégrer.  Ce  monument  mériterait  d*être  plus  connu.  * 
Nous  n'avons  rien  en  Provence  de  plus  important  pour 


*  Il  le  sera  bientôt.  Depuis  que  ceci  est  écrit,  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  a  décidé  que  le  grand  cartulaire  de  Saint-Victor 
paraîtrait  dans  la  Collection  des  documents  inédUs  sur  V histoire  de 
France ,  imprimés  aux  frais  du  gouvernement,  et  a  chargé  de  ce  soin 
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Jbisloire  du  xi*  siècle.  Nos  premiers  historiens ,  Bouche, 
les  deux  Rulfi  père  et  fils ,  les  Bénédictins  auteurs  du 
nouveau  GaUia  christiana  y  puisèrent  à  volonté  pour  la 
composition  de  leurs  ouvrages.  Mais  que  de  choses 
auxquelles  ils  n'ont  point  touché  !  Combien  d*autres  qu  ils 
n'ont  soulevées  qu'à  demi  et  sur  lesquelles  il  y  aurait  à 
revenir!  Papon  le  savait;  mais  moins  heureux  que  ses 
prédécesseurs  9  il  ne  put  pénétrer  à  Saint-Victor.  Les 
chanoines  lui  en  refusèrent  l'entrée.  Cette  antique  ab- 
baye, depuis  qu'elle  avait  été  sécularisée,  était  devenue 
comme  le  patrimoine  exclusif  d'un  petit  nombre  de  &« 
milles  privilégiées  \  et  ce  que  redoutaient  surtout  ces 
fiunilles,  c'étaient  les  découvertes  qui,  en  éveillant  des 
prétentions  rivales,  auraient  pu  constituer  d'autres  droits 
que  les  leurs.  Blessé  avec  raison  de  cet  étrange  procédé , 
Papon  s'en  plaint  vivement ,  concevant  à  peine  que  dans 
un  siècle  poli  et  éclairé  ,  des  recherches  entreprises  dans 
rintérét  de  l'histoire  générale  de  la  province ,  pussent 
être  l'objet  de  pareilles  entraves. 


Introduits  par  les  Romains  en  Provence ,  les  noms  de 
fiimille  se  propagent  peu  à  peu  dans  la  population  indi- 
gène;  mais  ces  noms  ne  survivent  point  à  l'invasion 


le  Mvant  membre  de  PinsUtut ,  auquel ,  entr'autres  publications  im- 
portantes ,  nous  devons  déjà  les  cartulaires  de  Saint- Berlin  et  de 
Saint-Péte  de  Chartres.  Nommer  M.  Gucrard ,  c'est  garantir  d'avance 

le  mérite  et  le  succès  de  la  nouvelle  publication. 
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germanique^  iU  disparaiMeat  entièrement  pendant  plu- 
sieurs siècles. 

Les  fiefs  qui  doivent  leur  origine  aux  bénéfices  militaires 
de  la  seconde  race ,  apparaissent  au  commencement  de 
la  troisième.  Insensiblement  ils  deviennent  inamovibles 
et  héréditaires.  Les  comtes  de  Provence  s*afi*Fancbissent 
de  Tautorité  des  rois  de  la  Bourgogne  Transjuraue,  et  se 
rendent  indépendants. 

Sous  le  gouvernement  de  ces  nouveaux  souverains, 
le  pays  mieux  administré  retrouve  quelques  traces  de  ci- 
vilisation. De  nouveaux  besoins  se  font  sentir.  Fixés  dé- 
sormais dans  les  familles,  les  fiefs  donnent  occasion  aux 
possesseurs  d'en  joindre  le  nom  à  leur  premier  nom,  on 
nom  individuel ,  et  ce  nom,  en  passant  à  leurs  enfiuits, 
devient  ainsi  un  nom  patronymique. 

Cette  heureuse  innovation ,  qu'appelait  Tétat  de  la 
société ,  se  répand  bientôt  dans  toutes  les  classes  ;  de  la 
noblesse ,  elle  descend  chez  les  bourgeois ,  puis ,  parmi 
les  gens  du  peuple. 

Tel  est  Tordre  dans  lequel  se  présentent  les  &its  que 
nous  avons  à  examiner. 


ORIGINES 


ET 


RÉVOLUTIONS 


DBS 


NOMS  DE  FAMILLE 


EN  PROYENCE. 


I. 


SOUS   LES   ROMAINS. 


Les  noms  de  famille  en  usage  chez  les  Romains, 
depuis  la  fondation  de  Rome,  durent  arriver  avec 
eux  en  Provence.  Mais,  longtemps  sans  doute,  ils 
n'y  furent  employés  que  par  eux.  Pendant  cinq  cents 
ans  que  dura  la  domination  romaine  dans  nos  pays , 
on  ne  peut  assurer  qu'ils  eussent  pénétré  dans  toutes 
les  classes  du  peuple.  U  est  certain,  du  moins,  qu'un 
grand  nombre  de  Provençaux  les  avaient  adoptés. 
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Il  n'y  a  point  de  province  en  France  qui  conserve 
autant  de  traces  du  séjour  des  Romains^  de  leur  goût 
pour  les  arts  et  de  leiu*  magnificence^  que  la  Pro^ 
vincia Romana,  surtout,  si  on  la  considère  dans  sou 
ancienne  étendue  dont  la  Provence  actuelle  ne  fait 
que  la  moindre  partie^  le  quart  environ. > 

Bien  n'est  plus  fréquent  dans  les  anciennes  ins- 
criptions latines  découvertes  en  Provence ,  que  les 
noms  à  la  romaine ,  c'est-à-dire  le  nom  de  famille 
que  le  prénom  précède  et  qu'accompagne  le  surnom, 
et  quelquefois  Yagnomen.  On  les  trouve  déjà  sur 
des  monuments  qui  paraissent  dater  du  premier 
siècle  de  lar  conquête.  On  les  retrouve  encore  sur 
d'autres  qui  ne  précédèrent,  que  d'un  petit  nombre 
d'années  ;  l'invasion  des  barbares  et  la  chute  de  l'em- 
pire romain  en  Occident,  tels  que  l'inscription  de 
Chardavon  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  et  où 
on  lit  le  nom,  prénom  et  surnom  de  Claudius ,  Pas- 
tumuSf  Dardanus. 

Combien  d'autres  monuments  de  ce  genre  conser- 
vés dans  la  province ,  rappellent  tout  le  cortège  des 
noms  romains  :  Quintus  Memmius  Macrinus,  Publius 
Gallius  Euphemius,  Marcus  Aurelius  Masculus,  Pw 


*  La  province  romaine  renfermait  tout  le  pays  compris  entre  les 
Alpes,  les  Gévennes  et  la  Garonne,  depuis  sa  source  ,  jusqu'au  point 
où  cette  rivière  fait  sa  Jonction  avec  le  Tarn. 


DE    FAMILLE.  34f 

blÙAS  Sextus  Florus  et  mille  autres  qui  annoncent  des 
personnes  de  tous  rangs  et  de  toutes  conditions ,  de- 
puis les  chefs  de  h'administration  ^  les  commandants 
des  forces  militaires,  les  premiers  ministres  de  la  re- 
ligion, jusqu'aux  employés  les  plus  subalternes,  jus- 
qu'à de  simples  affranchis.  On  peut  en  voir  la  longue 
énumération  dans  nos  histoires  de  Provence  et  dans 
les  grands  recueils  de  Gruter  et  de  Muratori. 

Mais  peut-on  conclure  de  ces  noms  à  la  romaine 
que  nos  pères,,  à  peine  subjugués,  se  fussent  hâtés 
d'adopter  un  usage  étranger  dont  ils  ne  devaient  guère 
sentir  les  avantages  dans  leur  état  de  .demi-civilisa- 
tion? Non!  ce  n'est  point  la  marche  ordinaire  d'un 
peuple  vaincu  à  l'égard  de  ses  conquérants.  Avant 
qu'il  consente  à  en  adopter  la  langue,  la  religion,  les 
mœurs  et  les  lois,  il  faut  qu'il  y  ait  été  préparé  par  une 
longue  soumission  et  une  évidente  utilité.  Les  Grecs 
même,  si  spirituels,  qui  durent  apercevoir  à  l'instant 
combien  la  manière  romaine  de  se  désigner  dans  la 
société  et  de  désigner  ceux  dont  on  voulait  parler, 
était  préférable  à  ce  nom  seul ,  isolé ,  en  usage  en 
Grèce ,  lequel  ne  faisait  connaître  ni  la  famille,  ni  la 
parenté,  ni  les  différentes  branches  dont  elle  pouvait 
être  composée;  les  Grecs,  disons-nous,  si  enclins 
à  la  soumission,  à  la  flatterie,  n'adoptèrent  jamais  ces 
noms  patronymiques ,  même  après  des  siècles  d'une 
dépendance  absolue  qui  ressemblait  à  la  servitude. 
11  y  eut  bien  à  la  longue  quelques  particuliers  moins 
opiniâtres  que  la  reconnaissance  ou  l'intérêt  plia  à 
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Tusage  romain.  Mais  on  parle  ici  du  corps  de  la  na- 
tion f  à  qui  ces  noms  restèrent  toujours  étrangers.' 

Parmi  les  inscriptions  latines  qui  nous  restent  en 
Provence  et  qui  présentent  des  noms  de  famille ,  il 
est  très-difBcile  de  distinguer  celles  de  ces  inscriptions 
qui  appartiennent  à  des  Romains  établis  dans  le  pays 
et  celles  qui  pourraient  annoncer  des  Gaulois  qui  au- 
raient adopté  les  noms  patronymiques;  car  les  Ro* 
mains  devaient  être  en  très-grand  nombre  dans  la 
province  et  y  former  la  partie  de  la  population  la 
plus  riche ^  la  plus  éclairée.  '  Toutes  les  pls^^s  de  l'ad- 


'  On  connaît  ces  formules  si  fréquentes  dans  Homère:  «■  Je  sois 
»  Télemaque  fils  d'Ulysse ,  petit-fib  de  Laërte.  >»  Sonvent  roémè ,  les 
héros  homériques  ne  se  contentent  pas  de  rappeler  un  ou  deux  de 
leurs  aïeux,  ils  débitent  leur  généalogie  toute  entière,  qnlls  ont  soin 
de  faire  remonter  jusqu'à  quelque  divinité ,  ou  du  moins  à  un  donl- 
Dieu.  M.  de  Chateaubriand ,  qui  est,  comme  Homère ,  un  des  grands 
peintres  de  la  nature,  met  dans  la  bouche  d'un  des  personnages  de  son 
épisode  d'Atala ,  une  formule  tout  à  fait  semblable  :  «  Je  m'appelle 
»  Chactas  fils  d'Outalissi,  fils  de  Miscou.  » 

Lorsque  dans  Thistoire  grecque ,  il  est  parlé  des  Atrides,  des  ^a- 
eides,  des HcracUdeSy  des  Alclépiades,  des  Eunu)lpideSjeen'eA'^tikaK 
là  ce  qu'on  entend  par  noms  de  famille  ;  ce  sont  des  noms  eollecttis 
servant  à  désigner  les  descendants  d'Atrée^  d'^que,  d'Hercule,  d'Es- 
culape  ,  d'Eumolpus.  Ceux  à  qui  Ton  donnait  ces  noms  longtemps 
après  eux  ,  ne  les  avaient  Jamais  portés  ;  c'est  ainsi  que  nous  appelons 
Mérovingiens j  Cariavingiens^  Capétiens^  les  rois  de  la premlèrei  delà 
seconde  et  de  la  troisième  race  de  nos  rois. 

*  Est  numerus  civium  Romanorum  maximus  hominum  honestisâ- 
morum  {Qïc.  pro  Fonteio.) 
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ministratîûn ,  toutes  les  grandes  entreprises  de  corn-* 
meroe  devaient  naturellement  se  trouvar  entre  leurs 
mains.  Us  avaient  dû  présider  à  tous  les  grands  mo- 
numents qui  s'élevaient  de  toutes  parts  à  Fréjus^  à 
Riez,  à  Arles,  à  Orange ,  à  Nîmes,  du  moins  jusqu'à 
l'époque  où  des  ouvriers  gaulois  formés  à  leur  école  ^ 
fussent  en  état  de  les  remplacer. 

Les  Romains  avaient  fondé ,  à  différentes  époques , 
jusqu'à  neuf  colonies  en  Provence.  '  Chacun  de  ce& 
établissements  attirait  suivant  l'usage,  un  nombre  de 
Qolons  proportionné  à  son  importance  et  à  sa  riches- 
se, depuis  trois  jusqu'à  six  mille  hommes.  Voilà  donc 
bien  des  étrangers  jetés  tout  d'un  coup  au  milieu  de 
la  population  indigène  ! 

Les  Provençaux  ne  s'étaient  plies  qu'avec  la  plus 
grande  répugnance  au  joug  de  la  domination  romai- 
ne; c'est  Cicéron  qui  nous  l'apprend.'  La  plupart  des 
Romains  qui  avaient  contribué  à  la  conquête  durent 
se  fixer  dans  le  pays ,  pour  le  conserver  à  la  mère 
patrie.  Cest  ainsi  qu'en  ont  usé  tous  les  peuples  qui 
ont  voulu  affermir  leur  autorité  sur  les  provinces 


Les  Provençaux  D'étaient  pas  en  moindre  nombre  a  Rome  :  Saga- 
tos,  Braccatosque  passim. . .  toto  foro  vagantes  (ibid.)*  Ils  allaient  s*y 
plaindre  des  vexations  de  Fonteius,  leur  gouverneur. 

'  Savoir  :  Aix,  Arles,  Fréjus,  Orange^  Apt^  Riez,  Avignon,  Cavaillon 
et  diarithna^  ancienne  capitale  des  ^vatici ,  sur  Tctang  de  fierrc. 

*  Invilissimi paruerunt  (pro  Foiitciasub  fin.). 
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conquises.  Il  faut  longtemps  pour  qu'une  nation  s'ac^ 
coutume  à  l'idée  d'avoir  perdu  son  indépendance. 
Sans  une  force  imposante  qui  puisse  réprimer  à  l'insr- 
tant  les  efforts  qu'elle  fait  pour  la  recouvrer^  cette  nar 
tion^  si  elle  n'est  point  avilie ,  après  le  premier  éton- 
nement  que  lui  a  causé  sa  défaite,  se  réveiUe  souvent 
plus  fiére  ^  plus  énergique ,  plus  redoutable  qu'elle 
n'avait  jamais  été  avant  l'humiliation  passagère 
qu'elle  vient  d'éprouver.  Un  historien  latin  l'avait 
remarqué  dés  anciens  Espagnols  :  (c  Ils  ne  connurent 
>}  dit-il  y  leurs  forces  qu'après  avoir  été  vaincus.  »  * 
Voyez  le  noble  enthousiasme  avec  lequel  ils  ont  rap- 
pelé de  nos  jours,  ce  trait  caractéristique  de  leurs  aïeux, 
après  avoir  été  quelques  instants  les  victimes  de  la 
plus  odieuse  perfidie.  César,  en  s'éloignant  des  Gaules 
qu'il  venait  de  subjuguer,  laissa  huit  légions  sur  le 
théâtre  même  de  ses  victoires ,  afin  d'être  assuré  de 
n'en  point  perdre  le  fruit.  Sextius  et  les  généraux 
qui  achevèrent,  après  lui,  la  conquête  de  la  Ptovince 
romaine,  durent  aussi  y  laisser  des  troupes. 

Outre  les  colonies  de  soldats,  les  Romains  établirent 
également  en  Provence,  des  colonies  de  matelots.  Au- 
guste, après  avoir  fait  achever  le  port  de  Fréjus,  y 
envoya  toutes  les  galères ,  dont  il  s'était  emparé  à  la 


*  Sola  omnium  provinciarura  ,  vires  suas  postquani  vicia  est  Intel- 
lexit ,  ante  obscssa  fuerat  quam  se  cogoosceret  (Flor.  iib.  ii.  e.  17.) 
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bataille  d'Âctium.  U  en  compléta  les  équipages-  et 
forma  dans  ce  port  un  établissement  qui  se  soutint 
longtemps.  Une  ancienne  inscription  rappelle  le  nom 
d'un  jànihiis,  commandant  d'une  trirème  à  Fréjus/ 

Ajoutez  à  présent  tout  ce  que  durent  attirer  en 
Provence,  du  fond  de  l'Italie,  et  les  places  de  Tadmi- 
nistration  et  les  fonctions  de  la  justice ,  et  les  emplois 
de  la  finance,  partout  si  nombreux,  même  parmi  les 
Romains.  On  voit  par  le  plaidoyer  de  Gicéron  pour 
T*onteius  qui  avait  été  trois  ans  gouverneur  de  la  pro- 
vince romaine,  combien  étaient  déjà  multipliées  les 
contributions  qu'on  exigeait  d'elle.  Outre  l'impôt  ré^ 
gulier  sur  les  terres,  outre  le  vingtième  perçu  sur  les 
][iéritages,  il  y  avait  encore  des  droits  établis  sur  les 
vins;  et  s'il  n'y  avait  pas  d'équivoque  touchant  l'éva- 
luation de  la  monnaie  et  des  mesures  dont  parlent  les 
auteurs,  ces  droits  étaient  exorbitants,  on  aurait  payé 
trois  deniers  romains  par  amphore,  54  sous  pour  80 
livres  pesant.'  La  chose  paraît  impossible. 

Gcéron  n  exagérait  pas,  lorsqu'il  disait  dans  sa  ha- 
rangue pour  la  défense  de  Fonteius  :  «  Ce  pays  (la  pro- 
»  vince  romaine  ),  est  rempli  de  chevaliers  et  de  né- 
»  gociants  romains.  Us  sont  intéressés  dans  la  moindre 


*  PapoDy  Histoire  de  Prov.  tom.  i.  p.  16. 

*  Le  denier  romain  du  temps  de  Néron,  valait  18  sous  suivant 
Paucton.  Métrol.  p.  764. 
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I)  affSûre  qu'entreprend  un  Gaulois  ;  on  est  obligé  de 
»  s'adresser  à  eux  pour  l'empldi  de  la  moindre 
M  somme.  «  » 

Pontifes^  magistrats,  guerriers,  artistes,  financiers, 
combien  de  noms  étrangers  ont  dû  faire  les  frais  de 
nos  inscriptions  latines  !  Et  quel  moyen  de  les  distin- 
guer de  ceux  des  familles  gauloises  qui  avaient  pu 
adopter  l'usage  de  ces  noms  ? 

On  peut,  dans  certaines  circonstances,  reconnaître 
assez  sûrement  une  famille  romaine.  Il  est  souvent 
question  sur  nos  marbres  antiques,  de  divinités 
païennes,  de  rites  relatifs  à  leur  culte.  Ce  sont  des  voeux 
adressés  à  Mars,  à  Mercure,  aux  nymphes,  aux  génies, 
aux  lares.  Ce  sont  des  autels  consacrés  à  la  grande 
déesse,  des  tauroboles  célébrés  en  son  honneur.  Lors- 
que ces  monuments  portent  quelque  marque  particu- 
lière d  We  haute  antiquité,  qu'ils  paraissent  remonter 
aux  premiers  temps  de  la  conquête ,  soyez  persuadé 
que  ce  ne  sont  point  encore  l'ouvrage  de  nos  Gaulds; 
que  les  ministres,  les  adorateurs  de  ces  divinités  dont 
il  y  est  fait  mention,  tiennent  encore  à  des  familles  ro- 
maines. Qcéron  appelait  les  Provençaux  de  son  temps 
des  hommes  irréligieux  et  les  Gaulois  en  général 


'  Referta  Gallia  negodatorum  est,  plenar  clvlum  Romanomm. 
Nemo  Gallorum  sine  cive  Romano  ,  quidquam  negoUî  gerit  :  nmn- 
mus  in  Galiia  nulius  ^  sine  civium  Romanorum  tabulis  commovetiir. 
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ce  nhe  nation  impie  qui,  contrairement  à  Tusage  des 
n  antres  nations ,  au  lieu  d'inToquer  les  Dieux,  leur 
n  fiûsait  la  guerre ,  aUant  partout  au  loin ,  violer  les 
n  temples  pour  s^enrichir  de  leurs  dépouilles,  n^ 

Toutefois  f  on  voit  à  Marseille ,  même  à  l'époque  où 
cette  ville  se  gouvernait  encore  par  ses  propres  lois , 
Publias  GalUus  Euphemins ,  Sextumvir  Augustalis.* 
Ce  dernier  nom  parait  annoncer  un  grec  de  Mai*seille 
qui  a  adopté  les  noms  romains.  Il  y  eut  aussi  des  prê- 
tres Augustaux  à  Âix  et  à  Arles. >  Les  collèges  des  prê- 
tres Augustaux  ne  furent  établis  que  sous  Tibère.  Les 
temples  élevés  en  l'honneur  d'Auguste  existaient 
déjà.  On  oonnait  l'inscription  de  Cciius  JuUus  Ru'- 
fus ,  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste,  ad  aram  quœ  est 
ad  conflueniem ,  c'est-à-dire  dans  le  fameux  temple 
élevé  par  soixante  petits  peuples  des  Gaules  en  l'hon- 
neur d'Auguste,  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône 
à  Lyon  ;  et  certainement  Caius  Julius  Rufus  était 
Ciiaulois.  U  est  appelé  dans  cette  inscription ,  fils  de 
ddus  Otuanumus ,  petit-fils  de  Gédémon  et  arrière 


*  Illœ  in  bellis  gerendis  ab  OUs  immortalibus  pacem  ac  veniam 
;S»etunt  istae  cum  ipsis  cUis  immortalibus  bella  gcsseruut...  Delphos 
luque  ad  Apollinem  Pythium  atque  ad  oracula  orbis  terne  vexandum, 
scspoliandum  profects  sunt.  (  Pro  Fonteio.) 

*  Ruffi,  Histoire  de  Marseille,  tom.  ii,p.  321 . 

'  Romaproviuciaque  omnibus  per  urbes  celcberrimas ,  vivo ,  mor- 
tuoque  templa  sacravcre .  (Aurel.  Victor.  Lib.  li). 
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petit- fils  d' Epotsorovidus.  Voilà  un  Gaulois  qui  k 
adopté  un  nom  de  famiDe  à  la  romaine ,  et  qui  d^ 
plus ,  s'est  voué  au  culte  d'une  divinité  que  la  ser— 
vile  adulation  de  ses  compatriotes  venait  à  peine 
d'emprunter  à  Tltalie.^ 

Dès  l'an  671  de  Rome,  Ccdus  Valerius  Flaccus^ 
gouverneur  de  la  Province  romaine,  avait  obtenu  pour 
Caburusy  personnage  distingué  de  la  cité  des  Helviens 
qui  en  faisait  partie,  le  titre  de  citoyen  romain,  thre 
auquel,  ont  le  sait,  étaient  attachés  de  grands  privilè- 
ges. Caburus  prit  aussitôt  le  nomde  Falerius^  suivant 
l'usage  des  clients  qui  prenaient  le  nom  de  leurs  pa- 
trons. Ce  nom  devint  désormais  celui  de  sa  famille^  et 
c^est  peut-être  là,  le  premier  exemple  d'un  homme  né 
en  décades  Alpes,  qui  ait  adopté  les  noms  patronymi- 
ques, à  la  manière  romaine.  Il  n'y  avait  guère,  du 
temps  de  Cabunis^  que  quarante  ans  que  notre  pro- 
vince avait  subi  le  joug.  Valérius  resta  toujours  atta- 
ché aux  Romains  qu'il  regarda  comme  ses  bienfiu- 
teurs.  Il  transmit  à  ses  enfiaints  et  son  nouveau  nom  et 
avec  lui ,  sa  constante  fidélité  au  peuple  vainqueur. 
L'aîné,  Ccdus  Valérius  Procdlus  rendit  de  grands 
services  à  César,  en  lui  servant  d'interprète  pour 
la  langue  celtique  ou  gauloise'  ,   ce  qui  prouve 


*  Mémoires  de  TAcad.  des  inscript,  tom.  m,  p.  St7. 

*  Bell,  galiic.  libr.  i.  xix. —  Histoire  littéraire  de  la  France,  tom.  ir 
p.  97. 
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qu'on  parlait  alors  dans  notre  province  ^  le  même 
langage  que  dans  le  reste  des  Gaules. 

Le  second  exemple  bien  avéré  que  présente  lliis^ 
toire,  d'un  nom  patronymique  adopté  par  un  habitant 
de  la  Province  romaine ,  est  cdui  de  l'meul  de  Trogue 
Pompée,  rhonneur  dupays  des  Yoconces,  et  de  la  Pro- 
vence par  conséquent,  dont  les  Yoconces  faisaient  une 
partie  considérable.  Cet  exemple  n'est  postérieur  que 
de  quelques  années  à  celui  de  Caburus.  L'an  680  de 
Rome,  Pompée  revenant  d'Espagne ,  où  il  avait  pen^- 
dant  trois  ans  commandé  les  fumées  romaines ,  fut 
obligé  de  s'arrêter  dans  la  Province,  à  cause  de 
quelques  troubles  qui  s'étaient  élevés  dans  te  pays 
m^me  des  Yoconces.  La  famille  de  Trogue  Pompée 
y  tenait  un  rang  distingué.  Trogue  contr3>ua  sans 
doute  à  ramener  le  calme  dans  son  pays,  en  obtenant 
des  Romains  le  redressement  des  griefs  dont  on  avait 
à  se  plaindre,  et  en  inspirant  en  même  temps  de  la 
modération  à  ses  compatriotes ,  et  en  les  engageant 
à  rentrer  dans  leur  devoir/  Pompée  lui  fit  ac- 
corder la  qualité  de  citoyen  romain  et  lui  permit  de 
prendre  son  nom  qu'il  transmit  à  sa  postérité.  Pom- 
pée n'était  point  avare  de  cette  faveur.  Gicéron  re- 


*  Nous  croirions  volontiers  que  ce  fut  à  ce  premier  Trogue  Pompée 
(pw  les  Voconces  durent  la  faveur  de  jouir  du  droit  latin.  Les  Vokes. 
Arécomiques  et  les  Voconces  étaient  les  seuls  peuples  de  la  (laule 
Narbonnaise  qui  l'eussent  obtenu. 
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marque  qu'une  foule  dé  Siciliens  se  faisaient  un  hon- 
neur de  joindre  le  nom  de  Pompée  au  leur.^  Ce  pre- 
mier Trogue  Pompée  exerça,  dans  la  Province  romii- 
ne ,  plusieurs  emplois  civils  et  militaires.  Son  fils 
devint  dans  la  suite  secrétaire  de  César  et  jouit  de 
toute  sa  confiance.  Le  célèbre  historien  Trogue  Pom- 
pée y  l'auteur  d'une  grande  histoire  universelle  a 
quarante-quatre  livres,  depuis  longtemps  perdue, 
était  fils  de  ce  dernier  et  vivait  sous  le  règne  d'Aur 
guste.  * 

Les  gens  de  lettres  Gallo-Provinciaux  sembleot 
avoir  des  premiers  adopté  les  noms  romains.  Les 
gens  de  lettres  sont-ils  moins  opiniâtrement  attadiés 
aux  usages  de  leur  pays,  plus  enclins  à  faire  laootf 
aux  gens  ep  place ,  ou  bien  sont-ils  plus  exempts  de 
préjugés ,  plus  disposés  à  embrasser  les  noaveaalô 
utiles?  U  entre  quelque  chose  de  tontes  ces  qualités 
dans  leur  caractère.  Quoiqu'il  en  soit,  la  plupart  des 
littérateurs  que  vit  naître  la  Gaule  Narbonnaise,  so«s 
la  domination  romaine,  même  les  plus  anciens,  ceux 
qui  touchent  de  plus  près  à  l'époque  de  la  conquête. 


*  Mémoires  de  TAcad.  des  inscript.  tom.  ii,  p.  4I»&. 

*  Justin,  Hlstor.  ex  Trogo-Pompeio.  Lib.  xLiu.  L'histoire  de  Trogne 
Pompée  existait  encore  dans  le  vi«  siècle.  Priscien  de  Césarée,  fpw 
mairien  de  cette  époque ,  le  dte  quelquefois ,  ainsi  que  les  meiBeni* 
auteurs  latins  k  l'appui  des  règles  qu'il  propose.  Il  n'en  est  ploi  A^ 
mention  dans  les  siècles  suivants. 
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portent  déjà  des  noms ,  des  prénoms  comme  de  yé-. 
ritables  Romains.  On  connaît  Falerius  Caio  que  la 
grâce  de  ses  vers  avait  fidt  smrnommer  la  sirène  la- 
tine' ;  Puilàis  Terentius  Varro^  né  sur  les  bords  de 
TAude ,  dans  la  colonie  de  Bérâers,  poète  ^;alement 
distingué  dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
ments;  Marcus  Anionius  Gnipho ,  qui  donnait  à 
Aome  même  des  leçons  d'éloquence  et  qui  compta 
Jules  César  et  Gicéron  parmi  ses  auditeurs;  JuUus 
J^loiius  qui  développait  aux  Romains  toutes  les  beautés 
€le  leur  propre  langue;  le  fameux  Quintus  Roscius, 
l'ami  de  l'orateur  romain,  qui  loue  à  la  fois  ses  talents 
<x>amie  acteur  parfait  et  ses  qualités   estimaUes 
comme  citoyen.  * 

On  ne  compte  pas  ici  parmi  les  littérateurs  proven- 
çaux qui  paraissent  avec  des  noms  romains  Cornélius 
GaUus  y  quoique  né  à  Fréjus ,  dont  Ovide  et  Virgile , 
bons  juges  du  mérite  poétique ,  ont  loué  l'un  et  l'au- 
tre, l'élégance  et  la  £eu:ilité  ;  JuUus  Grecinusy  un  des 


*  Latina  Siren  (Sueton.  Id  grammat.  xi.  2.  ) 
'  *  C'est  sur  l'autorité  de  Papon  qu'on  suppose  ici  Roscius  provençal, 
mais  ce  pourrait  être  une  erreur.  L'abbé  Fraguier  daus  un  excellent 
mémoire  sur  Roscius,  croit  que  cet  auteur  était  né  prés  de  Lanuvium 
dans  le  Lattum.  (Mém.  de  TAcad.  des  inscrip.  tom.  iv.  p.  488.)  Pa- 
pou ne  cite  pas  ses  garants ,  il  est  prudentde  n'être  pas  id  le  sien.  U 
est  Juste  de  dire  toutefois  que  sur  ce  point,  l'historien  de  Provence  a 
suivi  une  tradition  assez  généralement  répandue.  (Voyez  ffîst.  littér. 
de  la  France ,  tom.  i,  p.  92.) 
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hommes  les  plus  éloquents  de  son  temps ,  au  dire  de 
Sénèque,  ni  Cneius  Julius  Jgricola  dont  Tacite 
épousa  la  fille.  Ces  derniers,  quoique  nés  en  Provence, 
pouvaient  bien  être  issus  de  famOles  romaines,  depuis 
longtemps  peut-être  établies  dans  les  Gaules. 

On  trouve  des  noms  plus  certainement  gaulœs  as- 
sociés à  des  noms  de  famille,  dans  Çumtus  Enibondius 
Mantanusy  Claudius  FïacOy  Lucius  jEmilius  Banno, 
Crispas  Ibzala ,  Cosconmus  Gallus^,  Caius  Marcus 
Cimogio}  Celui-ci  servait  dans  une  de  ces  légions 
queles  Romains  levaient  dans  le  pays  méine,  en  qualité 
d'auxiliaires  ;  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  Gaulois  ; 
Qumius  Julius  Tertinemos^^  Lucius  Acraba^^  Pamr- 
peia  Muska^j  et  une  foule  d'autres  noms  pareils  qu'on 
remarque  à  chaque  instant,  dans  les  inscriptions  an- 
dennes  répandues  dans  tous  les  coins  de  la  Provence. 

Toutes  les  fois  encore  que  l'on  rencontre  des  noms 
à  la  romaine ,  portés  par  des  personnes  exerçant  de 
petits  emplois  municipaux,  ou  d'autres  fonctions 
subalternes ,  on  peut  être  assuré  que  ce  sont  là  des 
Gaulois  qui  se  sont  conformés  à  l'usage  du  peuple  do- 


*  JoffiredI,  Nicaeacivitas,  M  4  et  19. 

*  P&pon,  Hist.  de  Prov.  totn.  i ,  p.  34. 
'  Muratoriy  toro.  ii,  f»  1 109  —  6. 
*nïld.  ^901  —  4. 

'  GrossoD,  rcl.  des  Antiq.  de  Marseille,  p.  249. 
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minant.  Ainsi ,  Lucias  Antoniiis  Epiiynchcuius , 
licteur  de  sa  décurie',  CaUis  Julius  Catulinus^,  Caius 
Paquius  Pardala^,  Lucius  Julius  Secundus^y  mem- 
bres du  corps  des  utriculaires  de  la  Durance ,  Lucius 
Julius  ,  appartenant  à  celui  des  marchands  de  bois", 
Lucius  Julius  Olympus  y  agent  fnegociatorj  d'une 
troupe  de  gladiateurs  établie  à  Arles®,  ne  paraissent 
pas  avoir  été  des  Romains ,  malgré  leurs  noms  et  pré- 
noms. ^ 


*  Gruter,  lom.  ii,  (*  356  —  4. 
'  FipoD,  tom.  i,p.  12. 

*  If  uratori,  toro.  ii,f»lllO  — 1  — Doni.V—  184.  — xii-ÎS. 
^Orelli^tom.  n,  4120. 

*  Papon,  Hist.  de  Prov.  tom.  i,  p.  55. 
*lbid.  p.  56. 

'  Les  noms  de  fkmille  pénétrèrent  avec  bien  plus  de  peine  dans  le 
reste  des  Gaules.  Combien  de  noms  gaulois  ,  avec  un  simple  prénom 
romain  :  Ru/us  Coûtas  Fati  filius ,  Cornélius  Bilcaisionis  filius , 
Roseius  Borroconieus  (Orelii ,  —  316  —  480  —  1954}  et  combien 
d'autres ,  restés  purs  de  tout  mélange:  Labusius,  Banira  et  Donùt" 
da  (Murât,  prol.  p.  56  -  1443  -  4  et  1987  -  2)  Togirùc,  Coddacatus, 
Samaus  y  Taeij  Banuca ,  Magiac  y  Mocco ,  Becco,  Livo^  etc.  (  Oreili- 
347-2064*4900-  4901.) 
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II. 


LES  NOMS  DB  FAMILLE  INCONirCS  AUX  BARBARES  QUI  ,  AU  COMMK!fCEKC^ 
DU  ve  SIÈCLE,  SE  RÉPANDENT  DANS  TOUTES  LES  Pr.OVIKCESDEfi  GADI-**1 
DISPARAISSENT  PEU  A  PEU ,  ET  DA:;S  LE  SlÈCLB  SUIVANT,  ILS  SE  T»OQ* 
VENT  ÉTEINTS  DANS  TOUT  L'EMPIRE  ROMAIN. 


Dans  Tespacc  d'un  siècle  environ ,  à  compter  d^ '* 
première  invasion  des  peuples  germains^  au  ccmm^^'^ 
cernent  du  cinquième  siècle,  les  noms  de  famille  ^^ 
paraissent  peu  à  peu  des  monuments  qui  nous  f^ 
tent  de  ces  temps  malheureux.  On  n'en  voit  prcs^^ 
plus,  parce  que  sans  doute  y  au  milieu  des  troubles  et 
de  l'anarchie  auxquels  les  peuples  étaient  en  proie, 
le  goût  des  arts  et  les  idées  de  la  gloire  s'éteignirent 
à  la  fois.  L'inscription  gravée  sur  le  rocher  de  Char- 
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daTon  pour  conserver  le  souvenir  des  bienËdts  de 
Claudius  Posiumus  Dardanus  est  peut-être,  en  Pro- 
vence ,  le  dernier  monument  romain  qui  présente 
encore  avec  exactitude,  l'usage  ancien  des  noms  de 
famille,  tels  qu'ils  avaient  été  du  temps  de  la  républi- 
que, et  qui,  sous  les  empereurs ,  s'était  déjà  nota- 
l>lement  altéré.  ^  Ce  monument  intéressant  est,  com- 
me on  l'a  remarqué  plus  haut,  des  dernières  années 
du  règne  d'Honorius,  et  à  peu  près  de  l'an  420, 
«poque  du  règne  douteux  de  Pharamond. 

Dès  lors,  à  la  tête  du  gouvernement,  dans  les  em- 
j>lois  militaires ,  dans  les  administrations  civiles ,  on 
vie  rencontre  plus  que  des  noms  barbares,  de  ces 
xioms  seuls,  isolés,  appartenant  à  des  hommes,  qu'on 
dirait  n'avoir  ni  parenté,  ni  famille,  et  dont  la  stérile 
:imagination  se  borne  dans  les  relations  sociales  au  plus 
strict  nécessaire.  U  faut  que  l'oreille  s'accoutume  dé- 
sormais à  n'entendre  plus  parler  que  de  Qodoald, 
d'Archinoald ,  d'Hincmar,  d'Agobard,  Flodoard, 
IlMarculphe,  Ghildebrand  et  Frédegaire. 

Si  à  partir  du  vi^  siècle,  nous  parcourons  les  noms 
^jue  le  marbre  a  préservés  de  loubli ,  que  voyons- 


'  Dans  le  bas  empire,  dit  le  père  Sirmond,  en  parlant  de  Caius  Sol» 
lius  ApoNinaris  SidoniuSy  le  nom  propre  était  mis  le  dernier.  Ainsi, 
dans  Claudmk  Postumus  Dardanus,  Dardanus  est  le  nom  de  flimlUe. 
(Note  ad  Sidon.  £dit.  de  1652,  in  4»,  f»  3.)  De  là  peut-^lre,  les  Dar^ 
danidœ  qu'on  trouve  en  Provence,  dans  d*autrcs  inscriptions. 
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nous  ?  Un  éminent  personnage,  Pentagatiis  %  la  fem* 
me  Thawnasta^y  le  nommé  AUber^a ,  le  jeune  Leu-^ 
domaTy .  Adulescens  nomine  Leudomari  ' ,  Thomme 
recommandable  appelé  Teoptecunde^ ,  la  religieuse 
Scurpillosa,  le  YénétBhle  3Ianneleubuso^ ,  le  modeste 
et  pieux  Dalmata^,  etc. 

On  trouve  un  peu  plus  longtemps  des  noms  romains 
dans  le  clergé  y  surtout  dans  les  premières  dignités 
de  réglise.  Les  Francs  tous  soldats ,  tous  ignorants , 
livrés  par  goût ,  par  nécessité  à  des  occupations  tu- 
multueuses ,  à  des  exercices  violents ,  dédaignèrent 
longtemps  les  pénibles  fonctions  du  sacerdoce.  Leurs 
inclinations  seules  les  en  eussent  détournés ,  quand 
ils  n'auraient  point  été  incapables  de  les  remplir.  Ce 
n'est  guère  que  dans  le  siècle  qui  suivit  celui  de  l'in- 
vasion des  Francs ,  que  Ton  commence  à  rencontrer 
parmi  nos  évêques  de  Provence ,  des  noms  d'origine 
germaine,  des  Odolric  y  des  Maiefridy  des  Gemmard, 
des  Teutberi,  des  Botaric,  des  T/ieuderic  et  d'autres 
de  ce  genre.  Du  reste,  tous  les  premiers  évêques  des 


*  fioyer,  Hist.  de  TéglUe  de  Vaison  ,  p.  37. 

*  Orelli,  tom.  i,  p.  5411. 

'  Ce  dernier  nom  évidemment  germain,  est  pris  pour  un  nom  celti- 
que par  le  savant  Lancelot.  (  Voyez  Mémoires  de  TAcadi  de  nnscrip* 
tom.  VII ,  p.  235.) 

*  Maffei,  AnUquIUtei  Galiiae,  f>  101 . 
"  Ibid.  f»  98  et  09. 

*  Inscription  existante  a  Die. 
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^uiciens  sièges  de  France  portent  des  noms  romains 
^t  dans  nos  provinces  méridionales ,  quelquefois  de& 
noms  grecs,  mais  de  ces  noms,  que  les  enfants  rece- 
laient au  baptême,  ou  qu'ils  prenaient  en  embrassant 
<iuelque  institut  religieux  et  qui  ne  prouvent  pas  du 
tout  qu'ils  fussent  grecs  d'origine,  à  moins  qu'on  ne 
le  sache  d'ailleurs. 

Les  noms  de  famille  sont  encore  assez  communs - 
dans  tout  le  cours  du  v"*  siècle,  mais  presque  toujours 
parmi  les  ecclésiastiques  et  les  gens  de  lettres  :  Caius 
Sidonius  jipollinarisj  évêque  de  Clermont,  digne  par 
ses  vertus  et  ses  talents  des  plus  beaux  siècles  de 
l'église ,  et  dont  les  ouvrages ,  malgré  la  forte  em- 
preinte du  mauvais  goût  du  temps  où  il  vivait,  of- 
frent tant  d'intérêt,  ne  mourut  qu'en  488,  Claudius 
Marias  Victory  marseillais,  l'an  500,  et  Alcimus  Ec^ 
diciu^y  jivitus,  évêque  de  Vienne ,  en  525.  Voilà  en- 
core des  noms  de  famille  !  Dans  le  siècle  suivant,  le 
nombre  en  va  toujours  diminuant,  soit  qu'en  effet  ils 
devinssent  rares  de  plus  en  plus,  soit  que  les  talents 
et  le  mérite  qui  seuls  font  passer  les  noms  de  simples 
particuliers  à  la  postérité,  s'éclipsassent  peu  à  peu, 
devant  l'ignorance  et  la  barbarie  dont  le  long  règne 
commençait  alors.  Le  docte  et  saint  prélat  appelé  avec 
raison,  le  père  de  notre  histoire  de  France,  Grégoire 
de  Tours ,  Georgius  Florenùus  Gregorius  prolongea 
sa  carrière  jusqu'en  595,  Nous  ne  savons  si  après  cette 
époque ,  on  pourrait  distinguer  encore  quelque  nom 
patronymique  à  la  romaine,  avec  prénom,  nom,  sur- 
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nom,  dans  les  histoires  de  France  ;  nous  n'en  voyons 
plus  dans  celle  de  Provence. 

Il  semble  qu'ils  résistèrent  un  peu  plus  longtemps» 
en  Italie,  à  Tinfluence  de  la  barbarie.  Le  dernier  des 
poètes  latins,  digne  encore  de  ce  nom,  Fortunat  (Fe^ 
nandus  Honorius  Clemendanus  FortunatusJ  ne  mou- 
rut qu'en  609.  L'Italie  avait  été  le  berceau  des  noms 
de  famille  ;  ils  avaient  dû  y  pousser  des  racines  plus 
profondes,  ils  y  étaient  dans  leur  terre  natale.  Partout 
ailleurs ,  ils  n'avaient  été  que  transplantés  ;  mais  en 
Italie  comme  ailleurs,  ils  disparurent  en  géiiéral  dans 
le  cours  du  vi*  siècle  ;  leur  destinée  paraissait  avcûr 
été  attachée  à  la  fortune  de  Rome.  Adoptés  par  elle 
au  moment  de  sa  fondation ,  ils  partagèrent,  jusqu'à 
un  certain  point ,  ses  conquêtes  ;  ils  s'établirent  avec 
les  Romains,  dans  quelques  unes  de  leurs  provinces  ; 
ils  tombèrent  avec  eux ,  sous  les  coups  des  barbares 
du  nord.  Mais  jamais  leur  empire  n'avait  eu  Tétendoe 
de  l'empire  romain  ;  ils  n'avaient  pénétré  que  dans 
les  diverses  provinces  de  l'Italie,  en  Espagne  et  dans 
les  Gaules.  L'Orient  ne  les  admit  jamais  comme  usage 
national  ;  quelques  particuliers  à  peine  daignèrent  les 
adopter.  Les  orientaux,  les  Grecs  surtout  purent  bien 
reconnaître  les  Romains  pour  leurs  vainqueurs  ;  ik 
ne  les  prirent  jamais  pour  leurs  modèles  :  ils  dédai- 
gnèrent leurs  mœurs ,  leurs  lois ,  leurs  usages ,  leur 
langue  et  leur  littérature.  Dans  le  temps  que  les  Ro- 
mains s'empressaient  d'introduire  dans  leur  patrie 
et  la  philosoplne  et  les  divinités  grecques,  qu'ils  se 
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aisaient  honneur  d*entendre  et  de  traduire  leurs  au- 
'Keurs,  les  Grecs ^  les  Grecs  soumis,  flatteurs,  ram- 
;]pants,  regardaient  encore  les  Romains ,  du  moins  au 
:A3nd  de  leurs  cœurs ,  comme  des  barbares. 

Pendant  plus  de  quatre  cents  ans ,  on  ne  connut 
3plus  les  noms  de  famille  ;  le  nom  des  pères  ne  passa 
jplus  aux  enfants;  il  n'y  eut  plus  que  ces  noms  pro- 
pres ,  ces  noms  individuels  qui  n'indiquent,  on  Ta 
^éjà  remarqué ,  ni  Torigine ,  ni  la  famille,  ni  la  pa- 
xenté. 

Toutefois,  depuis  que  l'usage  des  noms  héréditai- 
res avait  entièrement  disparu ,  que  le  nom  propre  de 
chaque  particulier  n'était  plus,  comme  auparavant,^ 
.accompagné  de  surnom;  quel([ues  personnes,  soit 
par  habitude ,  soit  par  réflexion ,  portèrent  souvent 
deux  noms  à  la  fois.  Elles  avaient  remarqué  peut- 
être  qu'avec  un  nom  seul ,  s'il  se  rencontre  dans  la 
même  société ,  dans  la  même  ville ,  deux  ou  trois  in- 
dividus qui  portent  le  même  nom ,  il  peut  en  résulter 
à  chaque  instant  des  quiproquo,  ou  des  inconvénients 
fâcheux  ;  mais  aucun  de  ces  deux  noms  n'était  plus 
nom  de  famille,  aucun  ne  passait  du  père  aux  enfants. 
Papon  a  occasion  de  parler  d'une  charte  de  Téglise 
d'Âpt,  de  l'an  835^ ,  par  laquelle  Milo  Montanus^ 
comte  de  cette  ville ,  vend  ou  oflVe  à  l'évêque  diocé- 
sain l'abbaye  de  Saint-Martin  dont  il  se  trouvait  en 


^Histoire  de  Prov.  tom.  i,  p.  224.  En  note. 
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possession  ,  apparemment  par  suite  de  l'invasion 
des  biens  ecclésiastiques  sous  Chaiies-Martel.  Papon 
regarde  cette  charte  comme  suspecte;  parmi  les  rai- 
sons qu'il  en  donne  et  qui  paraissent  peu  fondées , 
la  seule  qui  ait  rapport  au  sujet  traité  ici,  c'est  qu'au 
milieu  du  ix*  siècle  on  ne  connaissait  plus  les  sur- 
noms en  Provence.  Il  appelle  surnoms  les  noms  de 
famille. 

A  ce  motif  de  suspicion ,  on  peut  répondre  :  non 
sans  doute ,  les  anciens  noms  de  famille  que  nous  de- 
vions aux  Romains  n'étaient  plus  usités  en  Provence 
en  835 ,  et  les  nouveaux  noms  héréditaires  qui  durent 
leur  origine  à  l'hérédité  même  des  fiefs,  n'existaient 
point  encore  !  Mais  comment  un  homme  aussi  accou- 
tumé à  la  lecture  et  de  nos  chartes,  et  de  nos  anciennes 
chroniques,  n'a-t-il  jamais  remarqué  l'emploi  des  dou- 
bles noms  en  France,  depuis  le  vi^  jusqu'au  xi^  siècle? 
Il  en  est  de  ces  doubles  noms ,  comme  de  ceux  de 
Jean^Pierre ,  Jean-Jacques ,  réunis  souvent  aujour- 
d'hui ,  sur  la  même  tête ,  et  qui  n'annoncent  ni 
l'un  ni  l'autre ,  la  famille  de  celui  qui  la  porte.  On 
trouve  de  cet  usage  une  foule  d'exemples  dans  Gré- 
goire de  Tours.  Dans  plus  d'un  endroit  de  son  his- 
toire, il  parle  et  d'une  manière  peu  flatteuse,  du 
fameux  Mummolus,  mêlé,  comme  on  sait ,  fort  avant 
dans  les  intrigues  sauvages  de  nos  premiers  rois 
francs ,  et  qui  avait  supplanté  Péonius  ,  son  père , 
auprès  de  Contran  ,  roi  de  Bourgogne.  Mummolus, 
ajoute  Grégoire ,  était  encore  connu  sous  le  nom 
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MÏEunws  %  on  voit  qu'aucun  de  ces  deux  noms  n'était 
nom  de  famille.  Un  évêque  de  Yaison,  en  684 ,  s'ap- 
pelle  lui-même  :  ego  Jredius  sive  Petruinus.  '  Flo- 
^oard  qui  écrivait  au  milieu  du  x*  siècle ,  est  rempli 
<le  ces  doubles  noms  :  Justregildis  cognomento  Ba^ 
nias ,  Gondegilas  cognomento  Dodo ,  Vedastus  co- 
gnomento Avo  y  etc  ;  ego  Petnis  Saumada  cognomi- 
natus.  ' 

Ces  doubles  noms  étaient  quelquefois  un  témoi- 
gnage de  reconnaissance  et  de  respect  de  la  part  du 
disciple  à  l'égard  de  son  maître.  Le  célèbre  fonda- 
teur de  l'antique  abbaye  de  Saint- Victor  de  Marseille 
avait  passé  quelques  années  auprès  de  Saint-Jean 
Chrysostome  qu'il  regarda  toujours,  depuis  cette  heu- 
reuse époque ,  comme  son  maître  dans  la  vie  spi- 
rituelle; revenu  en  Occident,  pour  se  rappeler  jour- 
nellement le  souvenir  de  ce  personnage  vénéré ,  il  en 
ajouta  le  nom  au  sien  et  ne  s'appela  plus  que  Jeanr 
Cas  sien. 

L'usage  général  parmi  les  Francs,  et  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  parmi  les  Visigoths  qui  s'y  trou- 
vaient en  grand  nombre ,  était  de  quitter),  lorsqu'ils 


'  Hist   Franconim  j  lib.  xx?iii  -  G.  iv. 

*  Eum  biuomein  fuisse  ipse  probat ,  dit  le  Gallin  christiana  (tom.  \, 
Église  de  Vaisoii ,  fv>  923.) 
'Grand  cart.  de  Sainl-Vicior,  f»  23. 
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entraient  en  religion ,  leur  nom  barbare,  pour  pren- 
dre des  noms  romains.  Saint  Benoit,  fondateur  de 
l'abbaye  d'Aniane ,  illustre  seigneur  Visigoth  ,  en  se 
retirant  du  monde,  ne  voulut  plus  être  appelé  ff^itiza, 
quelque  distingué  que  fût  ce  nom  parmi  ceux  de  sa 
nation  ;  il  choisit  celui  du  saint  fondateur  de  Tordre 
monastique  en  Occident  et  ne  se  nomma  plus  que 
Benoit.  Smaragdey  son  compatriote  et  son  disciple, 
prit  celui  dUArdon  (784).  * 

D'autres  motifs  encore  que  la  piété  présidaient  au 
choix deces  nouveaux  noms.  Élésipion,  vicomted'Uzès 
(875),  s'appelait  en  même  temps  Richard* ^  deux 
noms  appartenant  à  la  même  langue ,  la  langue  go- 
thique et  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'origine  de 
celui  qui  les  portait.  '  Avec  le  temps  la  langue  des 
peuples  du  nord  avait  dû  s'adoucir  comme  leurs 
mœurs,  et  ces  hommes  que  Sidoine  Apollinaire  qui 
les  connaissait  bien,  puisqu'il  vivait  au  milieu  d'eux 
et  sous  leur  empire,  appelait,  corda  cornea  fibrœ^ 
que  glaciales^ ,  ces  hommes  avaient  dû  s'amollir  au 
contact  de  la  civilisation  méridionale. 


*  Mémoires  de  l'acad.  des  inscriptions,  tom.  xxix ,  p.  299. 

*  Ibid,  p.  308-310. 

'  «  Rtkj  Itiky  dit  Wachter,  gothis  est  bellator  victoriosus,  a  Reekm^ 
»  peUere,  propellere  \  et  hinc  videntur  nomina  sua  ducere  Bichardut 
H  Reficu$  audax,  Rtccartdus ,  Reccus  alaeery  RkimereSy  RecctuceU^^ 
»  bris.  »  (Gloss.  germanicum,  f*  M9C.) 

*Lib.  IV.  Epist.  I. 
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Les  Visigoths  avaient  laissé  apparemment  dans 
V108  provinces,  avant  leur  entière  expulsion,  le  goût 
de  ces  doubles  noms.  Dans  un  plaid  nombreux  tenu 
a  Toulouse  vers  Tan  1036,  d'après  la  conjecture  des 
savants  Bénédictins ,  car  la  charte  d  où  est  tiré  ce  fait 
est  sans  date ,  la  plupart  de  ceux  qui  composent  l'as- 
semblée, paraissent  avec  des  doubles  noms,  et  cette 
assemblée  est  composée  de  personnes  d'âge ,  d'état 
et  même  de  sexe  différents.  ^  Voici,  suivant  la  charte, 
les  noms  des  personnes  nobles  qui  s'y  trouvaient; 
toutes  portent  deux  noms  à  la  fois  :  Regimundus-Ga-^ 
laberius ,  Raino^Alaricus  ,  Poncius-Aimo  ,  Bemar^ 
dus^-RcunOy  Aribertas^Aribertus  ^  Arnaldus^Odalri^ 
eus,  Stephanus  Bonus^homo ,  Pf^ifredus-Baialarius , 
etc.,  etc. 

Tous  ces  noms ,  on  le  voit ,  annoncent  des  des- 
cendants de  ces  Yisigoths  qui  dominèrent  pendant 


*  Id  preseotia  bonomro  ?irorum  ,  tam  nobiliam  quam  rusticoruni 
feminorumque  et  pueronim,  necnon  et  puelldrum.  (Hist.  du  Langue- 
doc, tom.  II,  preuv.  n?  176.) 

Ces  assemblées  que  Too  peut  regarder  comme  i*origiiie  des  états  du 
Languedoc ,  existaient  aussi  en  Provence.  Rufii  le  lils  (  Hbtoire  des 
comtes  de  Forcalquicr,  p.  1 3),  parie  d*un  plaid  tenu  a  Arles  sous  Guil- 
laume l*'en  968,  où  Ton  distingue  encore  les  seigneurs  romains,  des 
seigneurs  francs  y  anU  vassos  dominicoSy  tam  romanos  quam  salicot; 
et  nous  rapportons  dans  THistoire  municipale  de  la  ville  de  Sisteron  , 
un  document  qui  constate  également  la  présence  des  gens  de  la  campa- 
gne, rusiicorum,  dans  les  assemblées  politiques  du  pays  au  xii*  ^ècle. 
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trois  cents  ans ,  dans  une  partie  de  la  Provineia  Ro^ 
numa.  C'était  la  moins  barbare  de  toutes  les  hordes 
qui  inondèrent  les  Gaules  au  y*  siècle.  Jornandès 
qui  écrivait  vers  550 ,  les  comparait  aux  Grecs  pour 
l'esprit  et  la  littérature ,  pêne  Grœci  consindles. 
Jornandès  était  Goth  lui-même.  On  assure  que  la 
langue  mésogothique  dont  nous  avons  un  échantillon 
dans  la  traduction  des  quatre  évangiles  par  Ulphilas^ 
évêque  goth  du  iv*  siècle,  ne  manque  ni  de  grâce ,  ni 
de  régularité.  G  est  dans  cette  langue  sans  doute  que, 
quelques  siècles  auparavant,  Ovide  avait  composé 
son  poème  sur  la  mort  et  Tapothéose  d'Auguste. 

On  peut  remarquer  que  si  l'usage  des  noms  de  fa- 
mille avait  été  adopté  par  les  barbares  qui  vinrent 
s'établir  parmi  nous,  et  qu'il  se  fût  perpétué  avec 
toute  la  régularité  qu'observèrent  longtemps  les  Ro- 
mains^ dans  la  transmission  de  ces  noms,  chacun  de 
nous  pourrait  savoir  encore  aujourd'hui,  de  quelle 
nation  il  tire  son  origine,  parmi  toutes  celles  qui  ont 
successivement  occupé  nos  provinces  et  dont  la  pos^ 
térité  s'y  est  établie.  Nous  reconnaîtrions  les  noms 
gaulois,  les  noms  romains,  comme  celui  de  MUo 
MorUanus  dont  on  vient  de  parler  et  à^Hortensia  sa 
femme ,  ensuite  les  noms  bourguignons ,  les  noms 
francs,  les  noms  goths,  visigotlis,  aiainsmême;  car 
les  Alains  occupèrent  quelque  temps  Die  et  Valence. 
Tous  ces  noms  avaient  une  terminaison  particulière 
et  seraient  encore  faciles  à  distinguer. 

Aucun  des  doubles  noms  de  la  charte  de  1036> 
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Cesi  nom  de  famille.  Les  bourgeois  même  et  les 
simples  paysans  portaient  des  doubles  noms  en  Pro- 
vence,  à  la  même  époque  que  les  descendants  des 
"Visigoths  de  Toulouse  ;  en  voici  des  exemples  : 

Dans  une  charte  de  1 085 ,  Gui  de  Foz  donne  à  l'é- 
glise d'Avignon  une  partie  d'héritage  qui  avait  autre- 
fois appartenu  à  Pontius  Baldiis,  fils  de  Marinus  Rw 
^us.  *  Ce  dernier  devait  vivre  au  plus  tard  vers  l'an 
1 000  ;  on  voit  qu'aucun  de  ces  noms  n'avait  passé  à 
son  fils.  Dans  une  autre  charte  de  1031 ,  Isnard  et 
Dalmacie,  sa  femme,  de  la  famille  des  comtes  et 
ensuite  vicomtes  de  Gap,  donnent  à  l'église  de  Saint- 
Vincent,  diocèse  de  Sisteron,  la  moitié  d'un  domaine 
cultivé  par  le  nommé  Pontius  Spina,  fils  de  Gautier.* 
Pontius  Spina,  malgré  ses  deux  noms,  ne  porte 
point  celui  de  son  père. 

Voilà,  ce  nous  semble,  la  question  des  doubles 
noms  assez  bien  éclaircie  et  Tauthenticité  des  chartes 
qui  ne  présenteraient  pas  d'autres  défauts ,  mise  à 
Tabri  des  soupçons  de  la  critique;  dans  la  vue  de  fixer, 
autant  qu'on  le  peut,  l'époque  de  la  renaissance  des 
noms  héréditaires  en  Provence,  il  était  important 
de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  doubles  noms  qui 


I  Gall.  Christ,  tom.  i,  Église  d'Aix,  preuv.  ^  65. 
*  Unum  médium  mansum  quem  excolil  homo  nomine  Pontins  SfH- 
na,  fiUus  Gualterii  (Charte  inédite  du  gr.  cart.  de  Saint-Victor,  f>  1 52.) 
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en  ont  quelquefois  Tapparence,   etquon  aurait  pu 
prendre  aisément  pour  eux.* 

La  vérité  est,  que  les  noms  héréditaires  restèrent 
entièrement  oubliés  pendant  plus  de  400  ans;  et 
peut-être  que  cet  oubli,  suite  de  la  barbarie  qui  s'em- 
parait alors  de  la  France  et  de  l'Europe ,  servit  à  son 
tour  à  en  épaissir  les  ténèbres. 

Dans  un  pays  qui  aurait  été  mieux  gouverné  que 
ne  le  fut  la  France  ,  sous  les  deux  premières  races  de 
nos  rois  ;  sous  un  peuple  qui  aurait  été  plus  riche , 
plus  civilisé,  où  les  relations  sociales  se  seraient 
trouvées  plus  intimes ,  plus  fréquentes ,  la  disparition 
des  noms  de  famille  eût  tout  laissé  dans  le  trouble  et  la 
confusion ,  et  bientôt  on  se  fût  aperçu  d'une  pareille 
révolution  pour  y  chercher  un  prompt  remède.  Au 
milieu  des  discordes  civiles ,  des  maux  de  tout  genre 
qui  assiégèrent  constamment  un  peuple  malheureux, 
peut-être  s'aperçut-il  à  peine  de  cette  nouvelle  cause 
de  gêne  et  de  malaise  ;  il  ne  dut  qu'à  des  circonstan-* 
ces  où  sa  volonté  n'eut  aucune  part ,  le  retour  de  ces 
noms  si  nécessaires ,  et  sans  lesquels  il  ne  saurait 
exister  de  véritable  civilisation. 


*  Ces  doubles  noms  sont  communs  dans  les  chartes  de  Proyence. 
Souvent  même  ce  sont  les  noms  de  deux  familles  à  la  fois  réunis  par  U 
même  personne  :  ce  qui  jette  alors  une  grande  confusion  dans  les  gé- 
néalogies. Aussi ,  lorsqu'on  rencontre  des  d'Agoût-Slmiane ,  desd'A- 
goût-Pontevez ,  des  Flotte  d'Agoût ,  des  d*Agoût-de-Baux ,  dea 
Blacas-Pontevez ,  des  Castellane- Villeneuve,  il  n'est  pas  toujours 
facile  de  savoir  à  laquelle  des  deux  familles ,  on  a  réellement  à  fidre. 


m. 


tiKS  léN^FICES  MILITAIRES  DB  LA  StCONDE  RACE  DETIENNENT  PEU  A 
»BV  INAMOVIBLES  BT  HÉBÉOITAIRES.  -^  ILS  CHANGENT  DB  NATUBB 
ET  DE  MÛM.  —   DÉSORMAIS,   ILS  VONT   S* APPELER   FIEFS. 


En  jurisprudence ,  il  n'y  a  plus  rien  à  dire  sur.  les 
fiefs;  leur  règne  est  fini.  Assez  longtemps  on  s'en 
est  occupé.  Pourquoi  la  justice  et  la  raison  n'ont-elles 
pas  seules  terminé  leur  longue  durée  ?  Pour  l'histoire 
et  la  critique ,  ce  régime  féodal  que  le  temps  avait 
miné  et  qui ,  tous  les  jours  ,  perdait  ce  qu'il  aviût 
d'odieux  I  peut  être  encore  l'objet  d'utiles  recherches. 
Ce  sera  toujours ,  un  sujet  curieux  à  approfondir  que 
l'apparition  subite  d'un  genre  de  gouvernement  qui 
n'avait  point  eu  d'exemple  dans  les  annales  du  monde. 
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qui  né  de  la  confusion  de  tous  les  pouvoirs ,  ou 
plutôt ,  de  l'anéantissement  total  du  pouvoir  royal 
dans  une  monarchie  y  finit  par  devenir  un  système 
régulier  d'administration  dont  les  rouages  divers  et 
le  jeu  compliqué  ne  laissent  pas  encore  aujourd'hui 
de  frapper  l'imagination,  a  C'est  un  beau  spectacle^ 
»  dit  Montesquieu ,  que  celui  des  lois  féodales  *  ;  m  et 
ailleurs  a  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  sur  la  terre  de 
»  gouvernement  si  bien  tempéré.*  »  On  pourrait 
comparer  ces  lois  à  ces  plantes  parasites ,  qui  finissent 
par  soutenir  seules  le  vieil  édifice,  auquel  elles  se  sont 
attachées  et  dont  le  temps  avait  dévoré  le  ciment. 
Qui  le  croirait  ?  Ce  régime  bizarre  inventé  par  des 
barbares ,  ou  peut-être  né  au  milieu  d'eux  et  à  leur 
insu  ^  a  gouverné  des  siècles  entiers  les  peuples  les 
plus  civilisés  de  l'Europe.  Les  maximes ,  les  préjugés 
qu'il  avait  fait  naître  y  se  sont  mêlés ,  confondus ,  en- 
trelacés dans  nos  mœurs ,  nos  lois  ,  nos  instituticMis. 
Pour  les  en  arracher ,  on  a  ébranlé  jusqu'aux  fonde- 
ments de  la  société  :  a  Les  hommes,  dit  encore  Mon- 
»  tesquieu  y  tiennent  prodigieusement  à  leurs  lois  et 
M  à  leurs  coutumes  :  il  est  rare  qu'on  les  change , 
M  sans  de  grandes  secousses  et  une  grande  efiîision 


*  Esprit  des  lois.  Liv  xxx.  G.  i. 
■Ibld.Uv.  xi.C.  VIII. 
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M  de  sang.  ^  »  Le  sang,  les  secousses  n'ont  point  été 
épargnés.  Qu'est-il  arrivé  ?  Le  régime  féodal  a  été 
sans  doute ,  mais  ses  plus  aîxlerits  ennemis 

sont  trouvés  imprégnés  de  son  esprit.  Il  perce  dans 
toutes  les  institutions  nouvelles  ;  indépendamment 
^68  secours  que  nos  codes  en  ont  tirés,  des  dispositions 
utiles  qu'ils  lui  doivent  ^  les  croix ,  les  cordons ,  les 
anciens  titres  de  noblesse ,  les  prérogatives  sinon  les 
jMÎviléges ,  tout  a  été  exhumé  au  profit  des  démolis- 
seurs des  ruines  de  Tédifice  démoli  de  leurs  propres 
mains. 

Le  régime  féodal  a  eu  le  même  sort  que  l'architec- 
ture gothique  qui  naquit  quelques  années  après  lui  ; 
elle  dédaignait  toutes  les  règles  de  l'art ,  négligeait 
toutes  les  proportions ,  élevait  les  monuments  les  plus 
hardis ,  les  plus  compUqués,  qui  étonnent  l'imagina- 
tion et  les  regards ,  et  faisaient  trembler  sur  leur  so- 
lidité et  lei}r  durée.  Eh  bien  !  Ces  monuments  ont 
bravé  les  siècles ,  et  la  plupart  sont  encore  debout. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  Torigine  des  fiefs  ;  les 
divers  systèmes  que  l'on  a  proposés  sur  ce  point  de 
critique,  semblent  l'avoir  rendu  plus  problématique 
encore. 


'  Esprit  des  lois.  Liv.  xxvi.  G.  xxviii. 

*  Voy.  Hennequin,  traité  de  législation  et  de  jurisprudence  suivant 
Tordre  du  code  civil.  Dissert,  eu  tétc  du  2*  vol.  Paris,  1840. 
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Voici ,  ce  nous  semble ,  à  quoi  Ton  peut  s'en  tenir 
sur  cette  question. 

Le  régime  féodal  qui  s'introduisit  sous  la  troisième 
race,  ne  fut  à  beaucoup  d'égards  qu'une  continuaUcn 
du  droit  bénéficiaire  de  la  seconde,  et  les  bénéfices  de 
celle-ci  préparèrent  l'institution  des  fiefs  de  celle-là. 

Les  fiefs  naquirent  donc  des  bénéfices  dégénérés 
de  la  seconde  race.  On  sait  qu'il  y  avait  déjà  eu  des 
bénéfices  sous  les  rois  Mérovingiens ,  mais  de  nature 
tout-à-fait  différente.  Us  n'étaient  pas  comme  les  bé- 
néfices des  Carlovingiens  uniquement  militaires;  c^cyC 
de  ceux-ci  seulement  au'il  est  dit  dans  les  Capitulaî^ 
res  :  «  Quicumque....  contra  hostes  oommunea...  ire 
»  aut  stare  noluerît...  beneficium  perdat  (  812  )•  «  ^ 
Les  bénéfices  de  la  première  race ,  outre  qu'ils  n'eii- 
geaient  pas  expressément  le  service  militaire  auquel 
était  tenu  d'abord  tout  Français  en  état  de  porter  les 
armes ,  n'étaient  donnés  que  pour  un  temps  court  et 
limité  f  un  an  ou  deux.  *  Les  noms  d'homme  et  de 


«  Baluze.  CapU.  tom.  i,  f^  494  et  767. 

*  Contran ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  en  composant  un  conseil  pour  le 
jeune  Clotaire  son  neveu,  en  585 ,  lui  apprit  en  même  temps,  quels 
étaient  ceux  de  ses  courtisans  à  qui  il  devait  accorder  des  bénéfices , 
ceux  qu'il  devait  en  priver  :  «  quos  honorare  xnuneribus^  quos  ab  ho- 
»  nore  depelleret...  »  Munus  veut  dire  là  beneficium  (  Voy.  Maldy , 
obser.  sur  THistoire  de  France,  tom.  i,  édit.  de  1794,  p.  402.) 
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oldaty  dit  Ducange^  étaient  synonymes  dans  ces 
iremiers  temps  de  la  monarchie.  *  Les  bénéfices  de 
ft'  seconde  race  étaient  en  général  donnés  à  vie.  C'est 
;  cette  circonstance  que  la  portion  des  biens  de  l'église 
bnt  l'usufruit  était  accordé  pour  la  vie  à  un  membre 
fa  clergé  ,  avait  dû  le  nom  de  bénéfice. 

Lies  bénéfices  de  la  première  race  purent  d'autant 
inoins  donner  naissance  au  régime  féodal  y  qu'ils  sem- 
lent  avoir  dispani  avant  l'extinction  des  faibles  mo- 
lérques  auxquels  ils  avaient  dû  leur  origine.  D'abord^ 
^vtnmense  portion  des  domaines  royaux  qu'ils  con- 
àkirérent  de  bonne  heure  à  des  fondations  pieuses  , 
16  pouvait  y  par  la  nature  même  de  ces  établissse- 
nents ,  revenir  au  souverain  ;  c'étaient  là  des  dons 
{ui  ne  pouvaient  être  viagers  ;  ils  étaient  faits  à  des 
xnrps  qui  ne  meurent  point.  Bientôt  de  simples  par- 
:iculiers  obtinrent  des  concessions  du  même  genre , 
^'est-à-dire  des  fonds  aliénés  sans  retour.  On  en  voit 
léjà  un  ou  deux  exemples  sous  Clotaire  II ,  dès  l'an 
505.  Avec  quelle  rapidité  croissent  les  moindres  abus, 
sous  des  souverains  sans  caractère  !  Quarante  ans 
Biprès  Clotaire  y  déjà  l'abus  dont  on  parle  ici  y  avait 
une  formule  consacrée  dans  le  recueil  de  Marculfe 
[{ui  écrivait  vers  660.  «  Nous  croyons  ne  pas  faire 
»  peu  de  chose  pour  la  gloire  de  notre  règne  y  fait- 


Gloss.  verbo  Miles, 
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»  on  dire  au  prince  qui  gouvernait  alors ,  si  nous 
»  accordons  à  Téglise  ou  à  d'autres  les  bénéfices 
»  qui  peuvent  leur  convenir ,  et  si  nous  voulons 
»  que  ces  concessions  soient  stables  et  éternelles.  *  » 
Quelle  vaste  porte  ouverte  à  Tavidité  des  courtisans , 
lorsqu'un  roi  place  la  gloire  de  son  règne  à  les  voir 
se  partager  les  ressources  de  l'état  et  à  n'avoir  bientôt 
plus  lui-même  aucune  faveur  à  accorder  !  Il  ne  parait 
pas  cependant  qu'il  y  ait  jamais  eu  sous  la  première 
race  y  comme  Tout  cru  Montesquieu  et  l'abbé  de 
Mably,  de  loi  générale  qui  rendit  tous  les  bénéfices 
héréditaires.  C'est  du  moins  ce  que  pense  Tauteur 
des  discours  sur  l'Histoire  de  France.  * 

Quoiqu'il  en  soit,  par  cette  imprévoyance  jointe» 
il  est  vrai,  à  mille  autres  vices  d'administration ,  les 
descendants  du  grand  Glovis  se  trouvèrent  sans  force 
et  sans  crédit  pour  résister  aux  entreprises ,  depuis 
longtemps  concertées  par  des  ministres  infidèles  dans 
la  vue  de  s'emparer  de  leur  couronne.  Le  sceptre  était 
échappé  de  leurs  mains ,  avant  qu'ils  eussent  cessé 


*  Marculfe  dans  Baluze,  forroul.  m  etiv,  tom.  ii,  f>  376-78. 

*  Moreau ,  tom.  m ,  p.  337  et  338.  Cette  opinion  de  Montesquiea  et 
de  Mably  est  fondée  sur  un  article  équivoque  du  traité  d'Andely  ou 
d'Andlau  [Andtlaum)  en  587 ,  article  qui  ne  paraît  pas  avoir  reçu 
d'exécution,  u  Quidquid  reges...  contulerunt  aut  adhuc  conferre... 
u  voluerint,  stablUter  conservetur.  »  (Greg.  Tur,  lib.  ix  G.  zx.) 
S'agit-ii  là  de  jouissance  viagère  ou  de  propriété  irrévocable  ou 
liéréditairc  ?  Cette  stabilité  devint  très  commune  après  616. 
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'être  rois.  Le  plus  rusé,  le  plus  redoutable  de  leurs 

anemisy  fut  ce  Charles-Martel  qu  i  sans  vouloir,  ou  sans 

ser  en  profiter  pour  lui-même,  prépara  leur  ruine. 

C'est  ce  prince  qui  fut  le  fondateur  des  bénéfices 

lilitaires  de  la  seconde  race.  Si  cette  institution  ne 

sçat  son  organisation  que  sous  les  deux  premiers 

3is  de  sa  dynastie ,  Pépin  et  Charlemagne ,  ce  fut  lui 

ui  en  jeta  les  fondements. 

(c  Charles ,  dit  l'abbé  de  Mably  ,  passant  sa  vie  au 

milieu  des  soldats,   s'accoutuma  à  les  regarder 

comme  le  corps  entier  de  la  nation  ;  il  ne  voulut 

I  mériter  que  leur  amitié  ;  il  se  fit  craindre  de  tout 

>  le  reste.  Il  traita  les  Français  avec  une  extrême 

)  dureté  ;  il  fit  plus  :  il  les  méprisa.  Ne  trouvant  que 

»  des  lois  oubliées  ou  violées ,  il  mit  à  leur  place  sa 

i  volonté,  sûr  d'être  le  maître,  tant  qu'il  aurait  une 

(  armée  à  son  service  ;  il  enrichit  ses  soldats.  '  » 

«  Les  soldats  de  Charles-Martel  n'étaient  plus,  dit 
»  Mézerai,  les  anciens  germains  qui  ne  combattaient 
I  que  pour  la  gloire  ;  ils  n'estimaient  leurs  chefs  que 
)  selon  qu'ils  les  ramenaient  plus  ou  moins  chargés 
)  de  butin  ;  ils  n'aimaient  qu'à  piller,  ils  emportaient 
I  tout  partout  où  ils  passaient.  ^  » 
Cliarles  dans  l'établissement  de  ses  nouveaux  bé- 


•Obsorv.  sur  l'Hisloirc  de  Franci*.  loin,  i,  p.  20-J. 
■  Hisl.  de  France,  lom.  i,  édil.  de  1G8;> ,  in-f« ,  p.  30:i, 
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néfices  dont  firent  partie  ^  sans  doute  y  les  restes  de 
l'ancien  domaine  royal  que  la  faiblesse  des  Méro- 
vingiens n'avait  pas  laissé  devenir  héréditaires  , 
mais  qui  se  composèrent  surtout  des  biens  enlevés  à 
l'église ,  Charles  avait  ses  vues  particulières  ;  il  vou- 
lait s'attacher  de  plus  en  plus  ses  troupes  qu'il  ne 
pouvait  pas  enrichir  sans  cesse  des  dépouilles  de 
l'étranger.  Après  les  avoir  rendues  si  longtemps  les 
instruments  de  ses  conquêtes  ,  il  voulut  les  faire  S(»^- 
vir  pour  lui  et  pour  ses  enfants  ,  à  l'usurpation  qu'il 
méditait.  Aussi  donna-t-il  à  cette  institution  un  carao 

■ 

tère  nouveau.  *  11  assujettit  ceux  qui  tiendraient  de 
lui  ces  nouvelles  dotations ,  à  le  suivre  constamment 
dans  ses  guerres  et  à  se  montrer  fidèlement  attachés 
à  ses  intérêts.  Si  la  monarchie  n'avait  pas  été  dès- 
lors  sur  son  déclin  ^  cet  établissement  seul  lui  eût 
porté  le  dernier  coup.  Quelque  nom  que  prenne  celui 
de  qui  dépend  le  sort  des  soldats^  leur  fortune  et  leur 
avancement^  il  n'y  aura  bientôt  plus  d'autre  autorité 
que  la  sienne.  ' 


*  Montesquieu  en  convient  lui-même,  quoiqu'il  paraisse  avotr  con- 
fondu les  bénéfices  de  la  première  et  de  la  seconde  race  :  «  Charle*- 
N  Martel ,  dit-il ,  fonda  de  nouveaux  fiefs  qu'il  faut  bien  distinguer 
»  des  premiers.  »  (  Liv.  xxxi,  chap.  xxiii.  )  U  appelle  toujours  fiefr 
ces  deux  sortes  de  bénéfices. 

•  Anno  primo  prmcipatus  Pipini  super  Theadoricum  cum  rtgibm 
sibi  subjccUs  ,  disent  les  annales  de  Metz  (690),  et  ce  monuineot  n'est 
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Par  renvahissement,  quoique  partiel,  des  biens  du 
lergéy  Charles  se  trouva  tout  à  coup  maître  de 
astes  domaines  et  d'un  riche  mobilier  dont  il  put  à 
on  gré  gratifier  les  confidents  de  ses  projets.  Il  tira 
insi  de  la  poussière  une  foule  d'iiomn^s  nouveaux , 
le  ces  hommes  qui  ne  manquent  à  aucune  révolution 
t  (c  qui  les  secondent  d'autant  mieux,  que  plus  près 
»  du  besoin ,  ils  sont  plus  avides  de  s'enrichir  ;  de 
»  ces  hommes  enfin  aux  yeux  de  qui ,  tout  devient 
I  jbonnête  pour  de  l'argent^  »  ;  Charles  ne  le  leur 
tpargna  point,  car  il  ne  connaissait  pas  plus  de 
Qesure  dans  ses  largesses  que  dans  ses  déprédations. 

Une  pieuse  prodigalité  avait  multiplié  à  l'excès  les 
tablissements  religieux  dont  Charles  distribuait  les 
ichesses  à  ses  soldats.  Les  révolutions  étaient  alors 
i  fréquentes ,  les  guerres  si  continuelles ,  l'état  des 
irtunes  si  précaire ,  toutes  les  relations  sociales  ex- 
osées  à  tant  de  troubles,  d'amertume,  d'injustices, 
[u'un  grand  nombre  d'hommes  raisonnabIes,fdégoû- 
és  du  monde  et  des  affaires ,  s'empressaient  d'aller 
bercher  dans  les  cloîtres  ,  un  asile  contre  les  mal- 


isle  seul  de  Tcpoqite  qui  rappelle  cette  étrange  formule.  Les  papes, 
1  écrivant  aux  maires  ilu  pillais  ,  leur  donnent  le  tilre  de  vice-rois , 
ubreQ;uii. 

*  llomini  potcnliam  qua'renti  cgentissinnis  quisqne  opportuiiissi- 
us....  quibus  oninia  cuin  preLio  lionesla  vidccitur.  (Sailust.  k>ell. 
j{;urth.  Lxxivi.j 
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heurs  publics.  On  ne  trouvait  jamais  que  ces  lieux  de 
refuge  fussent  en  assez  grand  nombre ,  comme  les 
matelots  trouvent  toujours  les  ports  trop  rares  sur 
une  côte  orageuse.  * 

Outre  les  biens  enlevés  à  l'église  sous  Charle&-Msu^ 
tel  y  et  parmi  lesquels  on  doit  comprendre  sans  doute 
ceux  des  simples  cures,  puisqu'un  concile  de  Yernon 
(755)  *  permet  aux  évêques  de  reprendre  toutes  les 
paroisses  soumises  à  leur  juridiction,  comme  Tavait 
déjà  ordonné  un  autre  synode,  ajoute  le  concile 
dont  on  parle  ici,  et  qui  peut-être  ne  fut  pas 
mieux  obéi,  outre  les  biens  ecclésiastiques,  disons- 
nous  ,  on  dut  assigner  d'autres  fonds  pour  former  la 
dotation  des  nouveaux  bénéfices.  Les  conquêtes  de 


'  On  n*avait  point  enrichi  d'abord  ces  paisibles  retraites;  on  n*y 
avait  attaché  que  des  landes  stériles  ,  de  vastes  marais^  des  forêts  sau- 
vages :  Desertum  inveniens, . .  Monachos  ibidem  congregai^ii ,  gui  in 

eumdem  locum restaurarunt.  (Charte  de  fondaUon  deTabbaye 

de  Cruas  en  Vivarais.  Histoire  du  Languedoc,  tom.  i^  preuv.  p.  50. 
sous  Tannée  817.)  In  ioco  iilo  qui  dicitur  desertum, , .  eoncedimut 
ad  colendum  et  inhabitandum  in  heremum.  (  Charte  du  Dauphin  de 
Viennois^  an  1 188.  -  Gall.  Christ.,  tom.  m  ,  P»  1 107  )  Cellam.,.  fimr 
daredesidero,..  ubi  monachi  habitent,,»  pauperes  recréent^  perefçn' 
nos  suscipiant  et  hac  et  alia  bonorum  operum  studio.,,  exerctaU, 
Tels  sont  les  motifs  d'une  fondation^  en  1075  ,  d'une  cella ,  prieuré , 
monastère  de  cinq  ou  six  moines ,  à  Trescleoux,  à  quelques  lieux  de 
Sisteron  (Charte  inédite  du  grand  cnrtulairc  de  Saint- Victor,  f»  165.) 

*  Art.  XXI,  Baluzc  ,  tom.  i,  f^  175. 
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Charles-Martel  et  de  Pépin  avaient  dû  leur  en  procu- 
rer dans  toutes  les  parties  de  la  France.  On  ne  saurait 
expliquer  autrement  l'apparition  subite  dans  le  siè- 
cle suivant  de  cette  inunense  quantité  de  fiefs  »  qui 
couvrirent  le  royaume  entier,  et  provenant  en  grande 
partie  des  bénéfices  qui  venaient  de  changer  de  na*- 
ture. 

Gharlemagne  fut  le  premier  qui  soumit  à  quelque 
régularité  l'administration  des  nouveaux  bénéfices  -, 
ou  le  premier  du  moins  des  rois  de  la  seconde  race , 
dont  il  nous  reste  quelques  lois  sur  cette  nouvelle  ins- 
titution. Il  établit  les  comtés  qui  paraissent  dès  lors, 
avoir  été  gouvernés  et  administrés  aux  frais  des  do- 
maines royaux^  car  il  y  avait  peu  d'impôts  alors. 

Sous  ce  prince ,  les  bénéfices  furent  donnés  à  vie 
et  non  point  pour  un  ou  deux  ans,  comme  sous  les 
Mérovingiens.  Il  ne  put  point  d'abord  y  en  avoir  plu- 
sieurs réunis  sur  la  même  tête  ,  du  moins  pour  les 
l>énéfices  militaires ,  car ,  pour  les  bénéfices  ecclé- 
siastiques ,  Gharlemagne  se  montra  moins  sévère. 

Son  successeur  immédiat,  Louis-le-Débonnaire  qui, 
dans  le  principe ,  avait  paru  marcher  sur  les  traces 
de  son  père ,  s'en  écarta ,  et  les  courtisans  obtinrent 
bientôt  de  lui,  de  pouvoir  cumuler  sur  leur  tête  plu- 
sieurs de  ces  bénéfices  à  la  fois.  Cette  exception  à  la 
règle  si  sagement  établie  par  Charlemagne ,  fut  sans 
doute  le  premier  piège  qu'on  lui  tendit.  Dès  l'an  835, 
nous  voyons  en  Provence  Afilo  Montanusy  dont  nous 
avons  eu  déjà  occasion  de  parler,  réunir  à  la  fois  les 
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comtés  de  Senez,  de  Glandé ves  et  d'Apt,  et  posséder 
en  même  temps,  soit  en  bénéfices ,  soit  en  biens  allô- 
diaux  f  de  vastes  domaines  (^lata  kuifundiaj. 

Kentôt ,  et  l'on  voit  ici  la  marche  ordinaire  des 
abus  en  administration ,  on  accorda  des  survivances 
pom*  le  bénéfice  qui  ne  vaquait  point  encore;  c'était 
le  moyen  de  le  perpétuer  dans  les  fiimilles  ;  c'était 
un  premier  pas  vers  cette  hérédité ,  qui  devait  quel- 
ques années  après  en  enlever  pour  toujours  la  libre  dis- 
position au  souverain  ;  car  on  n'accordait  guère  ces 
survivances  qu'aux  enfants  ou  aux  plus  proches  pa- 
rents de  ceux  qui  en  jouissaient.  N'étaitrce  pas  là 
d'ailleurs  y  récompenser  des  services  qui  n'étaient 
point  encore  rendus  et  dispenser  même  de  les  ren- 
dre  ?  Qu'était  devenue  cette  nouvelle  condition  de  ne 
faire  jamais  des  bénéfices  que  le  prix  de  la  valeur  et 
des  services  militaires  ?  Des  abus  de  ce  genre  avaient 
amené  déjà  la  chute  de  la  première  race  :  triste  pré- 
sage du  sort  qui  attendait  les  enfants  de  Charlema- 
gne. 

U  paraît  que  les  ducs  et  les  comtes  à  leur  tour , 
s'arrogèrent  bientôt  le  droit  de  disposer  des  emplois^ 
dans  leurs  provinces.  Ceux  qui  les  obtenaient  leur 
prêtaient  serment,  comme  auparavanton  le  prêtait  au 
souverain.  ^  On  voit  même  sous  Lonis-le-Débonnaire  y 


'  Moreau ,  discours  sur  riiistoire  de  Frauce,  toin.  u ,  p.  i(K. 
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les  ducs  et  les  comtes  conférer  quelquefois  les  béné- 
fices militaires.  ^ 

Enfin  sous  les  derniers  rois  de  la  seconde  race,  les 
bénéfices,  les  comtés ,  toutes  les  places  de  radminis* 
tration  œnfiées  alors  aux  comtes ,  tout  changea  de 
nature,  tout  devint  héréditaire. 

U  était  réservé  à  Gharles-le-49iauve  de  porter  le 
dernier  coup  à  l'autorité  royale ,  dans  une  assemblée 
tenue  à  Quierzi-sur-Oise  (877) ,  soixante  ans  seule- 
ment après  la  mort  de  CharlemagnCt  ce  prince  si 
craint,  si  révéré,  si  absolu.  Charles,  prêt  à  partir  pour 
une  expédition  en  Italie,  d'où  il  ne  devait  jamais 
revenir ,  prit  avec  ses  comtes  impatients  de  toute  su» 
Jétion,  rengagement  formel  de  ne  choisir  désormais 
que  dans  la  famille  de  celui  d'entre  eux  qui  viendrait 
à  mourir ,  le  successeur  destiné  à  le  remplacer  ;  il 
permit  même  au  fils  qui  devait  succéder  à  son  père , 
de  commencer  par  se  mettre  en  possession  de  l'em-^ 
ploi  vacant  en  remplissant  quelques  légères  formar 
lités,  prescrites  uniquement,  à  ce  qu'il  parait,  pour 
déguiser  la  faiblesse  du  prince  et  la  perte  entière 
de  son  autorité. 


*  Mémoires  de  TAcad.  des  inscrip.  tom.  xlvi,  p.  688.  ' 

*  Si  cornes  de  Isto  regno  obierit. . .  si  filium  autem  parvulum  ha- 
Inierit ,  isdem  filins  ejus  cum  ministerialibus  ipsius  coniitatus  et  cum 
episcopo  in  cujus parochia  consisUt,  eumdein  comitatum  providcant... 
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Dès-lors  en  effet,  lautorité  royale  fut  anéantie,  et 
si  le  trône  lui-même  ne  fut  pas  entraîné  dans  sa  chute, 
c*est  que,  en  cette  circonstance,  véritablement  anor- 
male y  le  pouvoir  qui  échappait  des  mains  du  monar- 
que, n*allait  point,  comme  à  la  fin  de  la  première 
race,  se  réunir  tout  entier  sur  la  tête  d'un  usurpateur. 
Il  ne  tombait  pas  non  plus  entre  les  mains  de  la  mul- 
titude ;  il  s'éparpillait  entre  une  foule  d'agents  de 
l'autorité ,  des  possesseurs  à  vie  jusqu'alors  des  do- 
maines de  l'état ,  qui  contents  de  se  trouver  indépen- 
dants dans  la  jouissance  des  biens  et  l'exercice  des 
charges  qu'ils  allaient  fixer  dans  leurs  famiUes ,  n'as- 
piraient point  d'ailleurs  à  s'emparer  des  rênes  du 
gouvernement.  C*était,  pour  ainsi  dire,  un  partage 
paisible  et  presque  légal  des  dépouilles  du  trône,  le 
peuple  n'y  entrait  pour  rien,  et  c'est  lui  seul, 
lorsqu'on  vient  à  bout  de  le  mêler  aux  dissensions* 
civiles,  qui  par  sat  urbulence  et  ses  passions  brutales, 
les  rend  presque  toujours  furieuses  et  sanglantes. 

Voilà  donc,  depuis  l'édil  de  Charles-le-Chauve ,  les 
comtés  et  les  bénéfices  militaires  s'acheminant  pas  à 


et  ipse  filins  ejus  per  noslrain  concessionem  de  illlus  honoribus  hono- 
retur.  (  fialuze.  cap.  de  Tan  877,  tom.  ii ,  P»  26U  -  70.) 

L'hérédité  est  ici  d'autant  plus  remarquable  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un 
emploi  qu'on  ne  puisse  sans  danger  laisser  un  instant  vaquer,  puis- 
qu'on le  donne  ù  des  enfants  même  qui  ne  pourront  en  remplir  les 
obligations ,  si  Jilium  parvulum  habucrit. 


DE  FAMILLE.  381 

pas^  comme  dit  Ducange,  mais  constamment  et  sans 
rencontrer  beaucoup  d'obstacles^  les  uns^  vers  l'in- 
dépendance et  rhérédité ,  les  autres ,  vers  Théré- 
dité  au  moins.  ^  Voilà ,  dès  la  fin  du  neuvième  siècle ^ 
non  pas  un  nouvel  ordre  de  choses,  mais  une  anar- 
chie complète  se  glissant  dans  toutes  les  parties  de 
l'administration!  Tout  change  de  nature;  les  agents 
de  la  royauté  ne  reçoivent  plus  d'elle  leur  mission  ; 
ils  ne  sont  plus  sous  ses  ordres ,  ils  ne  s'occupent  que 
de  leur  agrandissement,  que  de  leurs  propres  intérêts. 
Les  domaines  de  l'état  dont  la  jouissance,  accordée  par 
le  souverain  et  qu'il  pouvait  retirer  à  son  gré ,  faisait 
alors  le  principal  mobile  d'un  reste  d'obéissance, 
passent  à  demeure  dans  la  famille  de  ceux  qui  n'en 
avaient  été  jusque  là  que  les  possesseurs  viagers.  Le 
prince  sans  autorité ,  sans  revenus ,  se  trouve  moins 
puissant  que  la  plupart  des  seigneurs  qui  se  sont  par- 
tagés ses  dépouilles ,  et  le  dernier  rejeton  de  la  fa- 
mille de  Charlemagne  avec  son  vain  titre  de  roi ,  n'est 
plus  que  le  seigneur  de  la  petite  ville,  et  tout  au  plus 
du  comté  de  Laon. 

Tels  sont  en  raccourci ,  les  éléments  qui  firent  dé- 


*  Feuda  ab  origine  personalia  sensim  pedetentimque ,  jure  heredi- 
tario  ad  heredes  subînde  transierunt ,  quod  labcntc  sceculo  nono  in- 
coepit  (Gloss.  \erb.  Feuduni .  ) 
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générer  en  assez  peu  de  temps  les  bénéfices  militaires 
de  Charles  Martel  j  et  qui  donnèrent  naissance  au 
nouveau  régime  des  fiefs  qui  leur  succéda  et  qui 
derait  durer  bien  plus  qu'eux. 


IV. 


^RCAlflSATION  DU  BE6IME  DBS  FIEFS  QUI  DEVAIENT  AMENER  LES  NOMS 

DE  FAMILLE. 


En  parlant  des  bénéfices  militaires  qui  changèrent 
lentement  de  nature  dans  le  cours  du  x*"  siècle ,  et 
des  comtés  ou  des  places  d'administration  qui  deve- 
naient peu-à-peu  indépendantes  j  on  leur  applique 
quelquefois  dès  ce  temps  ^  le  nom  àe  fief  et  de  vé- 
gime  fiéodcU.  Mais  dans'lefait,  ces  noms  n'existaient 
point  encore ,  ou  bien  l'on  n'en  trouve  que  quelques 
exemples  extrêmement  rares  ^  comme  d'un  usage  qui 
s'introduisit  et  qui  n'est  point  encore  adopté.  Cette 
remarque  n'est  point  inutile  ;  elle  sert  à  vérifier  Taur 
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thenticité  des  chartes  du  ix'  siècle  où  c«s  mots  sont 
employés  ;  ils  les  rendent  suspectes. 

Parmi  les  chartes  de  labbaye  de Saint-Bertin ,  on 
en  trouve  qui  parlent  déjà  des  fiefs ,  vers  l'an  808 ^^ 
et  s'il  faut  en  croire  Ipérius,  historien  de  cette  abbaye, 
l'abbé  Adalard  fit  dresser  un  état  des  terres  qui,  en 
844,  avaient  été  inféodées.^  Mais  de  telles  assertions 
ne  sauraient  être  admises  sans  examen.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  des  recueils  des  chartes  de  nos  anciennes 
abbayes ,  c*est  qu'un  bon  nombre  étaient  entière- 
ment fausses,  et  pour  ne  rien  exagérer,  que  beaucoup 
d'autres  très  authentiques  dans  leur  origine ,  avaient 
été  dans  la  suite  des  temps ,  et  sans  mauvaise  inten- 
tion ,  mal  lues,  mal  copiées  par  les  religieux  qui  en 
faisaient  des  recueils,  pour  n'être  pas  toujours  obligés 
de  recourir  aux  originaux  que  même  ils  ne  savaient 
plus  lire,  lorsqu'ils  étaient  un  peu  anciens.  Le  dernier 
recueil  que  les  moines  de  Saint-Bertin  firent  des  lem*s, 
ne  contient  pas  moins  de  dix  gros  volumes  in-folio; 
et  cependant ,  suivant  leur  historien ,  depuis  sa  fon- 
dation en  648,  leur  abbaye  avait  été  saccagée,  brûlée 


*  Anno  imperiiCaroU  octavo,  regni  quadragesimo,  Lcblro^  doMUi 
domina  de  Ghisnis  quam  ab  hac  ecclesia  tenebat  Xnjeodum.  (Gall. 
Christ,  tom.  ii ,  f>  488.  ) 

*  Clironique  de  Saint-Bertin  part,  iv ,  C.  13  ,  dans  dom  Martenne, 
Tbesaur,  anecdot.  tom.  m ,  r>  517. 
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par  les  Normands^  les  pirates,  les  armées  ennemies, 
plus  de  vingt  fois.  En  11 52,  au  milieu  de  la  nuit,  dit 
cet  auteur,  dans  le  temps  où  les  religieux  auraient  dû 
être  au  chœur  et  chanter  matines ,  ils  étaient  dans 
leurs  lits  plongés  dans  un  profond  sommeil,  suite 
d'un  grand  souper  où  le  vin  n'avait  pas  été  épargné.* 
JL#e  monastère  se  trouva  tout-à-coup  embrasé  et  Tétat 
où  Tincendie  surprit  les  moines  ne  dût  guère  leur 
permettre  de  penser  à  sauver  leurs  archives.  La  fa- 
meuse charte  de  la  fondation  de  Saint-Bertin ,  de 
l'an  648,  existait  cependant  encore  en  89,  au  moment 
<le  la  suppression  ;  elle  était,  dit-on,  dans  le  plus  bel 
«tat  de  ;conservation.  Le  bibliothécaire  crut  bien  £ûre 
de  remporter  avec  lui  en  Belgique ,  lors  de  l'émigra- 
tion en  1 791  ;  il  la  portait  pliée  sur  sa  poitrine  :  de- 
puis, on  n'en  a  plus  ouï  parler.  Cette  belle  charte  néan- 
moins était  fausse ,  mais  de  la  plus  haute  anticpiité. 
En  général,  dit  un  savant  estimable,  le  baron  de 
Zurlauben,  «  les  cartulaires  ne  méritent  attention  que 
»  par  les  actes  et  les  monuments  qui  y  sont  insérés 
»  dans  toute  leur  teneur;  mais  presque  toujours  le 
»  détail  [historique  et  les  supputations  chronologi- 


'  Super  laute  pastos ,  vinoquc  sopitos.  (Job.  Iperii  chron .  in  thés. 

aDecdot.  tom.  m,  f»  645) — Quos invenît  ampUus copia \inict  dbonim 

saperfluitate  repletos.  (Ghartul.  Sitliiense.  Ëdit.  de  M.  Guérard ,  dans 

la  collect.  dcsdocumeuts  incd.  de  France.  1841  p.  336. 

28 


386  NOMS 

»  ques  des  faits  sont  négligés  ou  altérés  dans  ces 
»  anciens  registres.  ^  /> 

Nous  n'avons  pas  rencontré  le  mot yfç^  d'une  date 
pins  ancienne  que  celle  qu'on  vient  de  citer  de  l'an 
808 ,  et  Ducange  regarde  comme  le  premier  exemple 
de  ce  mot  employé  dans  un  monument  à  Tabri  de 
toi|t  soupçon,  ce  passage  d'un  diplôme  de  Charles-le* 
GroSi  en  884 :  «  Si  in  campum...  domînum  suum  non 
»  comitetur^y^TOdlo  privetur.'»  Cependant  Robertson 
prétend  n'avoir  pas  découvert  le  moi/eodum ,  avant 
l'an  1 008.  '  Entre  ces  deux  autorités,  on  peut,  ce  nom 
semble ,  sur  ce  point  de  critique ,  s'en  rapporter  à 
l'exactitude  bien  reconnue  du  savant  auteur  du  Glos- 
saire, d'autant  mieux  qu'il  retrouve  le  motjîeff  sous 
Gharlefr-le-Simple ,  qui  monta  sur  le  trône  en  982.  * 


'  Mémolr.  de  Tacad.  des  inscriptions,  tom.  xxxiT,  p.  143. 

Dans  le  recueil  des  chartes  du  chapitre  de  Béziers ,  rirruptkm  det 
Vandales  en  Septimanie  est  placée  sous  le  règne  de  Néroo.  La  Ibnda- 
Uon  de  Saint- Victor  de  Marseille,  snivant  no  titre  de  ceUe  abbaye,  a 
commence  soos  Antonin ,  et  dans  notre  liber  viridis  du  diocèse  de 
Sisieron  ,  il  est  dit  que  le  monastère  de  Ganagobie  a  été  fondé  pour 
l'ordr«  de  Gluuy ,  sous  le  règne  de  Gharlemagne. 

*  Gloss.  verb.  Feudum .  Les  Allemands  en  dérivant  ce  mot  de  leur 
langue,  lui  donnent  pour  racines  FeOy  gage ,  paie  et  od  terre , 
sion  ;  étymologie  qui ,  si  elle  est  bien  certaine ,  donne  une  idée 
juste  delà  nature  du  fief.  (Wacbter,  gloss.  germanictun.) 

'Introd.  â  l'Histoire  de  Gbarles-Quint.  not.  vin. 

^  Un  de  nos  vieux  jurisconsultes ,  regarde  le  régime  fëodal  comme 
ïAen  plus  ancien,  u  Dieu ,  dit-il ,  avait  donné  la  terre  en  fief  onpre- 
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Ce  qui  prouve  sans  réplique ,  que  les  bénéfices  mi- 
aires  des  Carlovingiens  ^  étaient  devenus  insensi- 
ement  les  fiefs  de  la  troisième  race,  c'est  que  long- 
mps  encore  après  que  le  terme  étranger  A^feodum 
kait  glissé  dans  la  langue  des  chartes  et  qu'on  crai- 
lait  qull  ne  fût  pas  devenu  assez  clair  pour  des 
eilles  qui  n'y  étaient  point  accoutumées  y  on  avait 
in  d'y  joindre,  comme  explication,  ou  comme  syno- 
^me,  l'ancien  mot  de  bénéfice  dont  on  s'était  servi 
longtemps.  Ducange  cite  une  charte  de  1025  dans 
K{uelle  un  suzerain  dit  de  son  vassal  :  r<  Il  tenait 
de  moi  cette  eau  en  manière  de  bénéfice ,  sous  le 
juxni  à^fief^  ;  »  et  à  une  époque  bien  postérieure , 
4  74)  l'empereur  Frédéric  Barberousse  rend  à  Guil- 
urne  IV,  comte  de  Forcalquier,  son  comté  dont 
l'avait  privé,  pour  le  tenir  de  lui  Gafief.  *  Voilà  le 
anté  de  Forcalquier  déclaré  fief  !  Frédéric  conti- 
le  :  a  Et  ledit  comte  nous  a  rendu  hommage  pour 
le  bénéfice  que  nous  venons  de  lui  accorder.  '  »  Le 


nùev  homme  en  le  créant,  et  dans  la  suite,  il  concéda  également 

la  Palestine  en  fief  aux  enfants  d'Israël.  »  Voyez  Source  des  fiefs 

r  Vaillant,  Paris,  1604,  in-12.) 

'  Verb.  Bencficium, tom.  i, l^  1  11 8 . 

'  Predicti  comitatus  investituram ...  in  feodum  ei  solemniter  dedU 

lis*  •• 

'  l|Me  vero  fecit  nobishominium  per  collatum  btneficium.  (Bouche, 

isloire  de  Provence ,  tom.  ii ,  p.  135  ,  et  Papou,  tom.  ii ,  p.  250). 
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voici  maintenant  devenu  bénéfice  et  fief  en  même 
temps  !  Et  en  elTet  y  les  deux  titres  lui  oonvenaient 
également.  Seulement  le  bénéfice  Carlovingien  avait 
été  mcnlirié  avec  le  temps;  des  droits  plus  étendus , 
une  indépendance  presque  absolue  et  Thérédité  de- 
venue légale  en  avaient  fait  un  fief. 

Dès  le  commencement  de  la  troisième  race,  le  régime 
des  fiefs  prit  une  marche  plus  régulière ,  quoiqu'il 
s'étendit  à  plus  d'objets  que  dans  sa  première  institu- 
tion. A  mesure  qu'il  se  trouva  plus  compliqué ,  tout 
fut  réglé  par  des  lois  ,  ou  plutôt  par  des  usages  qui, 
dans  ces  siècles  ignorants ,  présidaient  à  presque 
toutes  les  relations  sociales  et  leur  tenaient  lieu  de 
lois.  Gomme  les  anciens  bénéfices,  les  nouveaux  fiefe 
ne  furent  d'abord  que  des  terres  cédées  à  ht  charge 
du  service  militaire  ;  mais  à  la  longue ,  tout  était  de- 
venu matière  de  fief,  les  emplois  chez  les  grands ,  les 
fonctions  même  les  moins  relevées  ,  celles  de  camé- 
rier,  d'échanson,  de  boulanger,  de  maréchal-ferrant, 
de  concierge,  de  cuisinier' ,  tout  avait  revêtu  la  foi^ 
me  féodale. 

L'esprit  qui  domine  dans  un  siècle  en  pénétre 
toutes  les  institutions,  en  modifie  les  lois,  les  mœurs, 
les  usages.  La  religion  même ,  qui  le  croirait?  avait 


•  PirposUus  AY>f/(>  culiiu»  (  Valbon,  lom.  i,  p.  142  ). 
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p  dans  les  dixième  et  onzième  siècles  ^  une  teinte 
Eiéodaliié.  Le  pape  passait  pour  le  gouvernement 
porel  et  administratif  de  l'église,  le  seigneur  domi- 
t,  le  suzerain  universel.  On  sait  les  conséquences 
Grégoire  VU  et  quelques-uns  de  ses  successeurs 
:endaient  tirer  de  cette  doctrine  ;  les  métropoli- 
ft  étaient  les  grands  vassaux,  auxquelles  évêques 
aient  serment  de  fidélité,  la  foi  et  Thommage. 
15  avons  la  formule  de  celui  qu'exigeait  en  1 050, 
mbaud  de  Reillanne,  archevêque  d'Arles,  desévé- 
&  soumis  à  sa  métropole/ 11  diffère  peu  de  celui  que 
barons  devaient  aux  comtes  de  Provence.  L'ar- 
lîacre,  ou  le  doyen  des  cathédrales,  faisait  payer 
r  les  mutations  des  bénéfices  des  droits  pareils  à 
K  que  payaient  les  vassaux  à  leur  suzerain  pour 
mutations  dans  les  fiefs.  Tout  ainsi  était  réglé 
s  la  société ,  suivant  l'esprit  et  les  formules  féo- 
»  ;  lorsqu'on  eut  érigé  en  fief  tous  les  objets  réels, 
:cequi  tombe  sous  les  sens,  les  terres,  les  châteaux, 
Iroits  de  pèche  et  de  chasse ,  les  emplois  même 
îs  services  domestiques  ,  on  fut  obligé  d'inventer 
lires  genres  de  fiefs:  a  La  monarchie  poHtiqiie 
'existait  plus,  dit  Montesquieu,  tout  le  monde 
oulait  entrer  dans  la  monarchie  féodale.*  » 


oiiche ,  UisUiirc  de  Provence,  loin,  ii  ,  p.  72. 
Isprit  (les  lois  y  liv.  xxxi^  chap.  l«^ 
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La  poésie  seule  pouvait  renchérir  sur  les  fictions 
de  la  féodalité.  Les  troubadours  et  les  trouvères 
s'emparèrent  y  à  leur  tour,  de  toute  la  nomenclature 
féodale ,  et  la  transportèrent  dans  le  dcHnaine  de  la 
galanterie  et  de  l'imagination .  Bertrand  d'Alamanon, 
en  1 230  y  proposa  de  partager  le  cœur  de  Blacas  : 
(i  entre  de  braves  dames  qui ,  pour  leurs  yertus ,  le 
»  tiendraient  en  fief.  ^  »  Cette  pensée  tout-A-fidt  con- 
forme aux  idées  et  à  Tesprit  du  siècle  ^  conserve  Pi- 
core quelques  traces  de  naturel  ;  mais  que  dire  de 
ce  moine  troubadour  qui  y  avec  ce  mélange  de  pro- 
fane et  de  sacré  y  que  réprouvent  également  le  bon 
sens  et  la  piété  y  prend  la  Vierge  pour  dame  de  ses 
pensées  y  se  déclare  son  vassal  y  et  dans  l'attente  d'un 
de  ses  regards  y  se  tient  à  genoux  devant  son  image  : 
cr  en  admiration  de  son  beau  corps  et  de  ses  agréables 
»  manières  ?'  »  Et  qu'on  ne  dise  pas ,  que  des  ima* 
ginations  provençales  pouvaient  seules  apercevoir 
quelques  rapports  entre  des  sujets  aussi  disparates! 
Les  poètes  du  nord  de  la  France,  d'un  sens  plus  rassis, 
les  trouvères  sont  également  pleins  de  ces  idées, 
tant  les  principes  de  la  féodalité  s'étaient  emparés  de 
tous  les  esprits.  11  semblait  que  la  société  ne  pouvait 


*  Papou,  Histoire  de  Provence,  loni.  ii,  p.  400. 
Mbid.  p.  218. 
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lus  être  gouvernée  que  par  eux.  Un  des  personnages 
'un  roman  de  chevalerie ,  qui  date  du  commen- 
ement  du  xii''  siècle  ^  dit  à  sa  belle  : 

Votre  hom  lige  en  devenrai 
Et  toz  jors  votre  serf  serai.  * 

Les  anciens  juristes  parlent  d'une  espèce  de  fief 
[u'ils  appellent^î^  en  Voir;  certes,  ils  auraient  bien 
m  mettre  de  ce  nombre ,  les  fiefs  sentimentaux  de 
im  anciens  romanciers ,  trouvères  et  troubadours. 


*  Boman  de  Partenopex  de  Bloys ,  extrait  des  manuscrits  de  la  bibL 
Is  roi.  Tom.  iz,  ii*  partie ,  p.  67. 


y. 


LES  COMTES  DB  FROVENCE  SE  R£:fDBIfT  INDÉPENDAHTS.  —  HZDBBUX 
EFFETS  DB  CETTE  E^VOLUTION  SDR  LA  CIVILISATION  DU  PATS.  — 
NOUS  TOUCHONS  A  LA  RENAISSANCE  DES  «OMS  DB  FAMILLE. 


Nous  n'avons  point  oublié  que  ce  que  nous  cher- 
chons surtout  à  fixer  ici ,  c'est  Tépoque  où  les  dou- 
veaux  noms  de  famille  reparurent  en  Provence;  maïs 
il  était  nécessaire  auparavant  d'examiner  avec  scun 
les  causes  qui  en  préparèrent  le  retour. 

Ce  furent  les  comtes  devenus  héréditaires,  ce 
furent  les  fiefs  perpétués  dans  les  familles  qui  don- 
nèrent naissance  aux  noms  patronymiques.  Quelque 
autre  événement  aurait  pu  sans  doute  les  ramener 
parmi  nous,  puisque  ce  n'est  point  là  l'origine  qu'ils 
avaient  eue  chez  les  Étrusques  et  chez  les  Romains, 
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lors  de  leur  première  apparition  dans  une  haute  anti- 
quité. Mais  on  ne  saurait  nier  que  leur  renouvelle- 
inent  dans  ces  derniers  siècles  ne  soit  dû  vraiment 
à  la  cause  qu'on  leur  assigne  ici.  Voyons  donc  en 
quel  temps  nos  comtes  de  Provence  devinrent  indé- 
pendants ;  mais  remarquons  d'avance  qu'ils  gouver- 
naient déjà  de  fait,  comme  de  véritables  souverains , 
avant  qu'ils  eussent  abandonné  la  vaine  formalité  de 
l'hommage  envers  les  rois  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane,  et  lorsqu'encore  ils  dataient  leurs  chartes  et  les 
actes  de  leur  administration  des  années  du  règne  de 
ces  souverains  sans  autorité. 

Depuis  que  la  Provence  avait  été  séparée  du  reste 
de  la  France  par  l'usurpation  de  Bozon,  sous  Louis- 
le-Bègue,  en  879,  elle  forma  toujours,  jusqu'à  la  fin 
du  XV*  siècle,  un  état  à  part,  qui  eut  ses  souverains 
particuliers ,  ou  qui  dépendit,  suivant  les  règles  de  la 
hiérarchie  féodale,  de  quelque  suzerain  éloigné. 

Après  la  mort  de  Bozon,  en  887,  Louis,  son  fils, 
connu  dans  notre  histoire  sous  le  nom  de  Louis 
l'Aveugle ,  succéda  à  son  père ,  mais  sans  avoir  ses 
talents.  Louis  Constantin ,  fils  de  ce  dernier ,  fut  en- 
core un  homme  plus  médiocre  que  son  père;  il  laissa 
Hugues,  qui  lui  avait  été  donné  pour  gouverneur, 
s'emparer  de  toute  l'autorité ,  et  sous  le  nom  de  duc 
ou  celui  de  comte,  l'exercer  en  souverain.  Bientôt, 
occupé  en  Italie  à  se  former  un  nouvel  établissement, 
Hugues  échangea  son  royaume  de  Provence,  usurpé 
sur  le  petit-fils  de  lk)zon ,  pour  le  royaume  de  Lom- 
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bardie  que  lui  céda,  en  930,  Rodolphe,  second  roi 
de  la  Bourgogne  Transjurane,  royaume  également 
usurpé.  II  paraît  cependant  que  Hugues  conserva 
quelques  droits  en  Provence  jusqu*à  la  fin  de  sa 
vîe  (947).  Notre  province,  depuis  cette  époque,  ne 
fîit  plus  gouvernée  que  par  des  comtes  amovibles, 
nommés  par  les  successeurs  de  Rodolphe ,  jusqu'au 
moment  où  les  comtes  se  rendirent  tout-à-iait  indé- 
pendants. 

Guillaume  I*' ,  qui  se  trouva  à  la  tête  de  la  pro- 
vince, de  968  à  992,  par  ses  talents,  parles  services 
qu'il  rendit  aux  habitants  depuis  longtemps  oppri- 
més par  des  souverains ,  des  administrateurs  occupé^ 
de  vaines  conquêtes  en  Italie ,  dans  le  temps  que  les 
Sarrazins  s'établissaient  au  sein  de  leurs  états  et  les 
ravageaient,  Guillaume  fut  celui  de  ces  comtes  amo- 
vibles qui  travailla  le  plus  efficacement  à  perpétuer 
son  emploi  dans  sa  famille ,  sans  toutefois  oser  man- 
quer à  ce  qu'il  devait  à  son  souverain.  Il  chassa  pour 
toujours  les  Sarrazins  du  Fraxinet,  qu'ils  occupaient 
depub  plus  d'un  siècle  ^;  il  mérita  d'être  appelé  père  de 
la  patrie  ',  titre  si  beau  lorsque  c'est  la  reconnaissance 
et  non  la  flatterie  qui  le  donne;  il  jouit  de  l'autorité 
la  plus  étendue;  mais  il  n'affecta  jamais  d'autre  titre 
que  celui  de  comte  ou  gouverneur,  gubernator.  C'est 


*  Voy.  ci-dessus ,  p.  49. 

*  Ruffi  le  pére^  Hist.  des  comtes  de  Prov. ,  p.  55. 
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i  que  lui  donne  Odilon,  abbé  de  Gluny^  qui  avait 
de  lui  des  services  imputants.  *  Peut^êtire ,  au 
bte,  cette  modération  si  ^rare  de  son  tejoaps,  lui 
-^aîr-eèle  commandée  par  le  caractère  personnel  de 
Omrad  qui  avait  succédé  à  Rodolphe ,  et  dont  Guil- 
laume tenait  son  titre  et  son  autorité.  Conrad  était  un 
prince  ferme  et  d'une  sagesse  consommée;  il  fit  de 
IxHUies  lois  ;  il  fit  mieux  encore  :    il  sut  les  taire 
observer.  Son  règne  fut  un  des  plus  longs  dont  This-^ 
toire  fasse  mention  :  il  dura  cinquante-sept  ans.  On 
sent  quelle  force  dut  imprimer  à  tous  les  ressorts  du 
gouvernement  y  une  main  vigoureuse  qui  les  régit 
constamment,  d'après  les  mêmes  principes,  un  si 
long  espace  de  temps.  Il  visita  plus  d'une  fois  ses 
états  de  Provence  :  on  a  de  lui  des  chartes  datées  de 
Vienne.  En  964,  il  accorda  quelques  privilèges  à 
Ursus ,  évêque  de  Sisteron  ;  dans  un  autre  voyage , 
il  fit  quelque  séjour  à  Apt.  Plusieurs  années  après , 
Pomeius,  habitant  de  cette  ville,  donna  à  l'église 
d'Apt  une  maison  où  ce  prince  avait  logé  avec  toute  sa 
cour,  et  que  Pometus  tenait  lui-même  de  la  libéralité 
de  son  souverain.  ' 
Ce  n'est  point  un  prince  du  caractère  de  Conrad 


^  Bouche,  Hist.  de  Prov. ,  tom.  i ,  p.  380. 

*  Domum  qus  mihi  obvenit  ex  dono  Conradi  régis  in  quâ  rex 
hospltabatur  cum  comitatu  suo.  (Gall.  Chrbt. ,  église  d'Apt ,  tom.  i  » 
iastr. ,  fol.  77.) 


396  noHS 

qui  aurait ,  comme  les  derniers  Carlovingiens ,  laissé 
usurper  ou  avilir  son  autorité  ;  dans  tous  les  actes  qui 
nous  restent  de  lui ,  en  Provence ,  il  parle  toujours 
en  souverain.  S'il  fait  quelque  mention  des  comtes 
qui  gouvernaient  sous  lui ,  ce  n'est  que  pour  leur  faire 
défense  d'aller  contre  ses  ordres.  Si  Guillaume  pai'ait 
disposer  en  maître  des  terres  immenses  qu'il  avait  con- 
quisessurles  Sarrazins,  dans  la  Basse-Provence,  c'était 
Conrad  lui-même  qui  lui  en  avait  laissé  la  faculté.  * 

Lorsque  Guillaume  I*""  mourut  (992),  son  fils, 
connu  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Guillaume- II , 
ne  lui  succéda  point  immédiatement;  il  n'avait  que 
six  ans;  donc  le  comté  de  Provence  n'avait  point 
changé  de  nature ,  il  n'était  point  devenu  encore  in- 
dépendant et  héréditaire.  Ce  fut  Rotbold ,  frère  de 
Guillaume ,  qui  lui  succéda. 

Conrad,  qui  mourut  peu  de  temps  après  notre 
comte  Guillaume,  eut  pour  successeur  son  fils  Rodol<- 
phe,  qui  n'eut,  comme  il  arrive  presque  toujours  aux 
enfants  des  hommes  distingués  par  un  mérite  écla-> 
tant,  aucune  des  grandes  qualités  de  son  père;  l'his- 
toire l'a  flétri  du  double  surnom  de  lâche  et  de  ÙA^ 
néant;  il  n'en  est  pas  de  plus  déshonorant  pour  an  roi. 


*  Eccc  terra  soliita  a  vinculo  paganc  gcntis  traiUla  esl  in  manu  taâ 
donationc  régis.  (  Ruin  le  fils ,  d&sscrl.  sur  l'ori^.  des  conil.  de  Prov. , 
p.  7.) 
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il  malheureusement  pour  ses  sujets ,  il  i*égna  39  ans, 
ucoup  plus  qu'il  ne  fallait  pour  voir  les  abus  exis- 
:taiits  croître ,  s'affermir  et  se  mettre  au-dessus  des 
lois.  C'est  sous  son  règne  que  s'évanouit  en  Provenoe 
Tautorité  souveraine ,  ou  qu'elle  se  réduisit  du  moins 
à.  un  vain  simulacre.  Il  est  vrai  que  le  même  esprit 
d'envahissement  et  d'insubordination ,  s'emparait 
d'une  grande  partie  de  l^urope^  pendant  tout  le 
cours  du  X*  et  xi""  siècle. 

.  Dans  les  premières  années  du  règne  de  Rodolphe, 
son  autorité  ne  parait  pas  avoir  été  tout-à-lait  mé- 
connue en  Ftovence.  Dans  les  chartes  de  donations, 
les  seuls  monuments  historiques  qui  nous  restent  de 
ces  siècles  si  féconds  pourtant  en  révolutions,  il  est 
dit  quelquefois  qu'on  a  obtenu  le  consentement  de 
Rodolphe.^  D'autres  fois ,  les  chartes  sont  datées  des 
années  de  son  règne,  mais  il  n'y  est  plus  fait  mention 
de  son  consentement.  '  Tout  cela  paraît  être  de  pure 
f(Hrme;  on  n'y  attache  plus  aucune  idée  de  véritaUe 
dépendance.  Lorsqu'en  101.8,  le  gouvernement  de 
la  Provence  se  trouva  vacant  par  la  mort  de  Guil- 
laume U,  il  fut  partagé  purement  et  simplement 
entre  ses  deux  enfants  minoirs,  comme  un  bien  allô- 
dial,  comme  un  héritage  ordinaire.  L'ancien  souve- 


*  Cum  conaensu  domiui  Rodolphi  régis  Allamanorum  et  Provincie 

•  Gr  cari,  de  Saint- Viclor ,  fol.  134. 
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raiti  ne  parait  pas  avoir  été  consulté  ;  ce  qui  semble 
le  prouver^  c'est  que,  suivant  Tusage,  un  seul  des 
deux  enfants  et  l'ainé  sans  doute,  eût  été  mis  en  posp- 
session  de  l'emploi  de  son  père.  Pourquoi  un  soo^ 
verain  se  serait-il  écarté ,  dans  un  point  qui  n'était 
pas  sans  importance,  des  lois  de  son  empire?  Pour- 
quoi un  suzerain  aurait-il  enfreint  la  loi  des  fiefs  qui 
n'admettait  point  de  partage  ?  car  c'est  la  loi  féodale 
qui  introduisit  vers  ce  temps-là  le  droit  d'aînesse 
parmi  les  familles  nobles. 

Plusieurs  historiens  placent  trop  tard  Tindépen- 
dance  réelle  des  comtes  de  Provence.  L'historien  de 
Boivgogne,  dom  Plancher,  la  fait  commencer  sons 
le  règne  d'Henri-le-Noir,  après  l'an  1038*;  le  prési* 
dent  de  Valbonnays  ^  l'an  1032,  après  la  moit  de 
Rodolphe  *  ;  Papon ,  et  avec  plus  de  Yraisemblanoe , 
en  1027.  >  Ce  qu'on  vient  de  dire  des  enfimts  mi« 
neurs  de  Guillaume  II ,  ne  prouveraitnl  pas  que  dès 
l'an  1018  cette  indépendance  existait  de  fait?  Les 
formules  des  notaires,  parlant  dans  les  chartes  du 
consentement  des  rois  de  Boui^ogne  et  des  années 
de  leur  règne,  ou  ne  pariant  ni  des  uns  ni  des  autres, 
n'ajoutaient  rien  sans  doute  et  n'ôtaient  rien  à 
l'authenticité  des  donations  qu'elles  renfermûent. 


•  Hisl.  de  Bourg. ,  tom.  i ,  p.  214. 
'  Hist.  de  Dauphiné ,  tom.  i ,  p.  S, 

*  Hist.  de  Prov.,  tom.  u,  p.  500. 
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l'il  parait  qu'elles  recevaient  également  leur 
ion.  Dans  le  peu  de  chartes,  que  rapporte  Pa- 
lu  règne  des  rois  de  Bourgogne ,  de  l'an  975  à 
)40j  sur  sept,  il  y  en  a  cinq  où  il  n'est  pas  fait 
Ml  d'eux.  Au  reste  j  un  titre  donné  à  un  prince, 
i$  par  un  notaire  obscur,  à  une .  époque  où  se 
:eat  de  grands  changements  politiques,  ne 
t  être  d'une  grande  autorité  pour  constater 
ence  de  ses  droits. 

p  faibles  pour  aspirer  à  une  indépendance 
18,  les  vicomtes  qui  existaient  alors  en  Pro* 
^  dans  cette  fermentation  générale  de  toutes 
ihitions,  se  contentèrent  d'assurer  dans  leurs 
»  l'hérédité  de  leurs  emplois;  mais  excepté  les 
tas  de  Marseille,  auxquels  l'importance  de  cette 
)  ville  donnait  plus  de  consistance  et  de  crédit, 
b;étre  ceux  d'Apt  et  d^Avignon  qui  prirent  le 
Iç  comtes,  les  autres  disparurent  insensible- 
ians  le  cours  du  xi*  siècle  ;  ils  restèrent  simples 
surs  des  villes  où  ils  avaient  été  vicomtes ,  ou 
Is  prirent  le  nom  de  quelqu'un  de  leurs  autres 
Eq  1044,  le  vicomte  de  Sisteron  était  encore 
Ue  j  cette  année ,  Miron,  frère  utérin  de  Kaim- 
,  parait  en  qualité  de  vicomte,  dans  une  charte, 
térenger,  son  prédécesseur.  ^  Les  trois  enfants 


cart.  de  Saint- Victor,  fol.  148. 
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de  Miron  succédèrent  à  leur  père  par  droit  d'I 
dite  9  mais  le  titre  de  vicomte  avait  disparu, 
mieux  désigner  la  nature  de  leur  nouvelle  propriété  ^ 
ils  ne  s'appellent  plus  que  seigneurs  de  Sisteron.  ^ 
Bouche  parle  9  sous  Tannée  960,  des  premiers  comt^!^ 
de  Sisteron  ;  c*est  une  erreur ,  il  n'y  eut  jamais  A.^ 
comte  à  Sisteron;  mais,  on  l'a  déjà  remarqué,  il  est 
souvent  parlé  du  comté  de  Sisteron;  comté  voulait  dis^c 
alors  diocèse,  * 

Voilà  donc  y  vers  l'an  1020,  l'autorité  des  rois  de 
Bourgogne  à  peu  près  anéantie  en  Provence  ;  de  sou- 
verains qu'ils  étaient,  ils  ne  sont  plus  que  suzerains. 
Us  ne  jouissent  plus  que  de  ces  faibles  prérogatives 
que  le  nouveau  régime  féodal  assurait  à  ceux  qu'oo 
appelait  seigneurs  dominants ,  et  que  réloigneroent 
rendait  à  peu  près  illusoires.  Us  accordent,  pour  se 
conserver  quelque  ombre  d'autorité ,  des  titres  sam 
réalité  ;  les  évéques  de  Gap ,  de  Die  et  d'autres  sont 
faits  comtes.  Les  évéques  de  Sisteron  se  trouvent  m 
beau  jour  princes  du  village  de  Lurs.  Ils  confirment 
peut-être  encore,  de  loin  en  loin,  et  à  leur  iosoy 
dans  les  protocoles  des  notaires  seulement,  quelques 
actes  qui ,  sans  leur  approbation ,  auraient  ea  k 
même  valeur. 


*  Gall.  christ. ,  lom.  i ,  iiistr. ,  fol.  89. 

*  Bouche,  Hist.  ilc  Vvov. ,  tom.  i ,  p.  8G4, 
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Tous  les  domaines  publics  qui  avaient  formé  jadis 
les  bénéfices  militaires  de  la  seconde  race^  les  grandes 
propriétés  allodiales  distribuées  par  leurs  possesseurs 
pour  se  former  des  vassaux  et  des  clients,  suivant  le 
yoût  du  siècle,  et  fixées  dans  les  familles  des  nou- 
reaux  titulaires,  moyennant  quelques  témoignages 
Donvenus  de  dépendance,  quelques  légères  rede- 
rances  ;  tout  cela  forme  dans  les  relations  sociales , 
une  organisation  nouvelle ,  de  nouveaux  rapports ,  de 
nouveaux  intérêts. 

Ce  serait  exagérer,  sans  doute,  d'avancer  que  tant 
de  nouveaux  possesseurs  à  titre  héréditaire  ne  pou- 
vaient manquer  d'en  joindre  le  nom  au  nom  indivi- 
duel qu'ils  portaient  déjà  eux-mêmes,  de  le  faire 
passer  avec  leur  héritage  à  leurs  enfants ,  en  un  mot 
d'en  &ire  le  nom  de  leur  famille:  Mais  si  cette 
nouvelle  introduction  des  noms  patronymiques,  qui 
avaient  disparu  depuis  si  longtemps ,  pouvait  n'être 
par  la  suite  nécessaire,  infaillible,  du  nouvel  ordre 
le  choses  qui  s'établissait,  avouons  du  moins  qu'elle 
en  était  une  conséquence  bien  naturelle,  à  Tépoque 
Ml  ces  noms,  tombés  en  désuétude  depuis  plus  de 
|uatre  cents  ans,  se  remontrèrent.  Quelle  autre  cause 
pourrait-on  assigner  à  cette  espèce  de  résurrection 
inopinée  ?  T 

Remarquons  en  passant  que  deux  fois  les  noms  de 

famille  ont  été  adoptés  en  Provence ,  avant  de  l'être 

lans  le  reste  de  la  France  :  la  première  fois  sous  les 

Romains,  et  la  secondé  dans  les  premières  années  du 

26 
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XI*  siècle,  a  comme  si  une  heureuse  fatalité ,  disait 
»  Fontenelle ,  avait  voulu  que  cette  partie  des  Gaules 
»  fut  toujours  éclairée  la  première.  ^  »  Car  c'est 
encore  dans  le  cours  de  ce  même  siècle ,  que  la 
Provence  vit  la  langue  vulgaire  se  perfectionner ,  la 
poésie  renaître ,  l'industrie  et  le  commerce  prendre 
un  nouvel  essor. 

Tant  que  les  principales  branches  de  Tantorité 
publique ,  les  duchés ,  les  comtés ,  tant  que  les  do- 
maines royaux  qui  couvraient  la  France ,  sous  le  nom 
de  bénéfices ,  avaient  passé  d'une  famille  à  une  autre 
sans  s'arrêter  dans  aucune,  le  nom  de  ces  dépAts 
passagers  avait  bien  pu  servir  à  désigner  celui  qui  les 
possédait  dans  le  moment  même;  on  pouvait  dire: 
le  comte  de  Vence^  si  Ton  veut,  le  seigneur  actuel 
de  Trans^  Fièvre ^  Paul;  mais,  après  eux,  cette  dési- 
gnation ne  convenait  plus  à  leurs  enfants  :  un  autre 
s'en  était  emparé.  Gomment  aurait-eUe  pu  devenir 
le  nom  de  leur  famille?  Ainsi,  dans  ces  derniers 
temps ,  le  nom  d'une  commanderie ,  possédée  vtagè- 
rement  par  un  titulaire,  ne  convenait  plus  à  ses 
enfants,  dans  les  ordres  militaires,  où  ces  sortes  de 
bénéfices  étaient  donnés  à  des  gens  mariés.  Les  Uens 
patrimoniaux  eux-mêmes,  ce  qu'on  appelait  lesalleux, 
n^avaient  point  eu  dans  les  familles  cette-  sorte  de 


*  Réponse  aux  députés  de  l'académie  de  Marseille  (t7S6). 


DE   FAMILLE.  403 

Euité  ,  qui  pouvait  enga^r  ceux  qui  les  possédaient 
à  en  joindre  le  nom  au  leur.  Après  la  mort  du  père , 
les  a^tfuxétaient  partagés  avec  plus  ou  moins  d'égalité 
entre  tous  les  enfants.  On  l'a  déjà  remarqué  :  le  droit 
d'iùnesse  et  les  substitutions  naquirent  des  ûefs.  Sous 
les  deux  premières  races,  la  monarchie  elle-même 
était  sujette  à  des  partages  continuels ,  source  de 
divisions  intestines  dans  la  famille  royale  et  de  mal- 
heurs pour  les  peuples.  Ce  fut  l'abandon  seul  de  cette 
coutume  impolitique  et  déraisonnable ,  qui  affermit 
sur  le  trône  le  chef  de  la  troisième  race  et  ses  descen- 
dants ,  et  prépara  l'accroissement  successif  de  leur 
puissance.  Cette  heureuse  idée  était  la  suite  du  ré- 
gime féodal  qui  s'établissait  aloi's.  Le  droit  d'ûnesse 
dota  aussi  la  France  de  cette  illustre  et  opulente  no- 
Messe,  qui  jette  tant  d'éclat  dans  notre  histoire,  et 
dont  quelques  rejetons,  perpétués  jusqu'à  nous ,  sub- 
sistent comme  d'honorables  débris  de  notre  vieille 
gloire  monarchique. 

Il  semble  que  l'époque  où  la  Provence  devint  un 
'état  tout-à-fait  indépendant  et  ne  reconnut  plus 
qu'un  suzerain  éloigné ,  les  mœurs  avaient  commencé 
à  s'adoucir  ;  les  relations  sociales  devenaient  plus 
intimes  et  plus  fréquentes  ;  plusieurs  circonstances 
avaient  contribifé  à  produire  ces  heureux  effets.  Les 
grands  et  la  nation  restés  jusqu'alors ,  si  l'on  en 
excepte  la  courte  durée  du  règne  brillant  de  Charle- 
magne,  aussi  sauvages  qu'ils  étaient  jadis  dans  les 
forêts  de  Germanie,  n'avaient  été  occupés  que  de 
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guerres,  de  combats;  ce  n'était  que  pour  se  battr^ 
qu'ils  sortaient  de  leurs  châteaux ,  ou  plutôt  de  leur^ 
forteresses,  véritables  nids  d'aigles,  toujours  perchée^^ 
sur  des  hauteurs.  Vers  le  milieu  du  siècle  précédent^ 
avaient  été  inventés  en  Allemagne,  ces  tournois  poui 
lesquels  la  noblesse  française,  qui  ne  tarda  pas  à  les- 
imiter  et  à  les  perfectionner,  montra  le  goût  le  plus 
vif.  Dans  ces  brillantes  assemblées ,  qui  réunissaient 
l'élite  de  la  nation ,  on  dut  contracter  peu  à  peu  Ves- 
prit  de  société.  On  s'accoutuma  a  se  voir  autre  part 
que  sur  un  champ  de  bataille,  ou  si  l'on  y  paraissait 
encore  les  armes  à  la  main ,  ce  n'était  plus  que  pour 
y  disputer  d'adresse,  de  courage  et  de  courtoisie. 
Lorsque  les  dames  s'y  montrèrent  dans  la  suite,  le 
désir  de  briller  à  leurs  yeux,  d'obtenir  leur  sufirage, 
donna  bientôt  naissance  à  cet  esprit  de  galanterie 
que,  dans  les  siècles  suivants,  on  trouve  constam- 
ment réuni  à  la.  valeur  française,  et  contribua  tant 
à  l'adoucir.  On  ne  voit  pas  que  jusqu'alors,  les  femmes 
parmi  nos  ancêtres  eussent  paru  dans  la  société ,  du 
moins  dans  les  classes  ordinaires  ;  et  celles  que  dans 
le  haut  rang  on  trouve  mêlées  aux  affaires  politiques 
et  aux  intrigues  de  cour,  sous  les  deux  premières 
races,  certes,  ne  se  distinguent  point  par  des  vertus 
particulières  de  leurs  sauvages  époux.  On  sent  bien 
qu'il  ne  peut  être  question  ici ,  dans  cette  réflexion 
générale,  de  ces  femmes  pieuses  que  leurs  vertus 
chrétiennes  élevèrent  même,  dans  ces  siècles  de  fer, 
au-dessus  des  mœui's  de  leur  temps  et  de  leur  na- 
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tîon,  et  dont  les  annales  de  la  religion  ont  consacré 
la  mémoire. 

La  trêve  de  Dieu,  que,  vers  le  même  temps,  le 
clergé  travaillait  avec  ardeur  à  établir  dans  nos  pro- 
Tinces  méridionales,  dut  contribuer  ausssi  à  adoucir 
les  mœurs  publiques.  Elle  avait  été  ordonnée  dès 
l'an  990;  il  fallut  la  renouveller  en  1041,  par  de 
nouveaux  décrets ,  de  nouveaux  miracles,  de  nou- 
velles révélations,  tant  les  infractions  d'une  loi  si 
sage,  si  humaine,  étaient  encore  fréquentes,  quoi- 
qu'on ne  pût  se  dissimuler  les  avantages  qu'elle  avait 
d^jà  produits. 

Ces  guerres  privées ,.  auxquelles  la  trêve  de  Dieu 
parvenait  avec  tant  de  peine  à  procurer  du  moins 
|uelque  relâche ,  ont  été  un  des  plus  grands  fléaux  de 
l'humanité.  Une  peste  par  intervalles  n'eût  pas  fait 
plus  de  ravages.  Elles  ont  duré  dans  notre  voisinage, 
3fi  Dauphiné ,  jusqu'au  règne  de  Louis  XI.  '  Nous 
lonnons  même  ailleurs,  et  à  une  époque  plus  rap- 
prochée de  nous  (1 51 6) ,  les  détails  d'une  expédition 
ariierrière  du  seigneur  de  Ribiers  contre  la  commune 


*  Le  dernier  dauphin  de  Viennois ^  en  cédant  ses  états  à  la  France, 
irait  stipulé  que  les  seigneurs  Dauphinois  conserveraient  le  droit 
>récleux  de  s'égorger  librement  cntr'eux.  L'ordonnance  de  Louis  XI , 
[ui  les  supprima  en  1451  ,  est  intitulée  :  De  CuerranonJ'acienda, 
iQn  obslante  libtrtate,  (Salvaing  de  Doissieux ,  de  IHiStUSe  des  fifls  eu 
>auphiné,,  édit.  de  1G68 ,  p.  61.) 
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de  Noyers ,  à  deux  lieues  de  Sisteron  ;  guerre  où  Y 
torîté  publique  n'intervint  nullement  pour  arrêter  les 
hostilités  et  punir  les  agresseurs ,  maïs  seolasient 
pour  juger  la  question  de  limites  qui  avait  donné 
lieu  à  cette  prise  d'armes ,  la  dernière,  du  reste,  dont 
Thistoirede  nos  contrées  fasse  mention. 

La  poésie  provençale,  qui  naqiBl  également,  oo 
l'a  dit,  vers  le  xi""  siècle,  annonce  encore  les  {Mtigrèa 
de  la  civilisation .  Nous  n'avons  pas  les  premiers  es- 
sais de  nos  troubadours  ;  mais  ceux  qui  nous  restenl 
des  dernières  années  de  ce  siècle  ne  paraissent  pas 
des  productions  d'un  art  encore  au  berceau;  sans 
être  d'une  élégance  et  d'un  fini  que  n'atteignit  ja- 
mais notre  poésie  provençale ,  même  dans  ses  pkv 
beaux  jours ,  la  langue  dont  ib  savaient  revétk*  leurs 
pensées ,  n'a  plus  rien  de  la  barbarie  des  siècles  pré- 
cédents ,  et  leurs  vers  ne  manquent  ni  de  douceur  ni 
d'harmonie.  La  vive  commotion  qu'excita  dans  les 
esprits  et  l'imagination  de  nos  Provençaux  cette  heo*- 
reuse  nouveauté ,  l'empressement  avec  lequel  die  fut 
accueillie  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  puisque 
les  plus  grands  seigneurs ,  les  princes  même  se  Éli- 
saient un  honneur  d'être  comptés  parmi  ceux  qui 
cultivaient  le  nouvel  art ,  la  considération  qu'on  leur 
témoignait ,  les  présents  dont  ils  étaient  oomUés  daps 
toutes  les  réunions  de  la  noblesse ,  dans  les  châteaux 
et  les  fêtes  qui  s'y  donnaient,  rien  n'annonce  mieux 
qu'on  cherche  à  secouer  la  rouille  contractée  depuis 
tant  de  générations  et  qu  on  est  disposé  à  recevoir 
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toutes  les  nouveautés  utiles  qui  paraissent  sur  le 
point  de  se  présenter. 

Celle  des  noms  de  famille  était  de  ce  nombre.  A 
mesure  qu'on  vivait  moins  isolé,  on  s'aperçut  tous 
les  jours  combien  d'embarras ,  d'équivoques  jetait 
dans  toutes  les  relations  sociales,  l'usage  de  ne  se 
désigner ,  et  soi-même ,  et  ceux  avec  qui  Ton  avait  à 
traiter,  que  par  un  nom  seul  qui  n'indiquait  ni  la 
fiunille  à  laquelle  on  appartenait ,  ni  le  rang  qu'on 
tenait  dans  la  société,  et  surtout  que  tant  d'autres 
portaient  dans  le  même  temps,  et  avec  lesquels  on 
devait  à  chaque  instant  être  confondu.  11  semble  que 
c'est  au  désir  vague  d'éviter  ces  inconvénients,  que 
doivent  être  rapportés  tous  les  sobriquets  dont  la  plu- 
part des  personnages  historiques  des  temps  dont  nous 
parlons  ici,  se  trouvent  affublés  dans  notre  hit>- 
loîre  de  France.  Qui  n'a  entendu  parler  non  seule- 
ment d'Hugues  Capet,  ainsi  appelé,  dit-on,  delà 
chape  ou  cape  des  moines,  parce  qu'il  était  abbé  de 
Saint-Denis  et  de  Marmoutiers;  mais  de  Foulque 
Grise-Gonelie ,  duc  d'Anjou;  de  Robert  Guiscardf 
ou  le  rusé;  de  Guillaume  Téte-d' Ètoupe ^  de  Robert 
le  Diable  j  d'Héribert  Éveille-Chiens,  comte  du  Mans; 
de  Raoul  Téte-d'Ane  ;  de  Guillaume  Fier^à-Bras  ; 
de  Guillaume  Taille-Fer  ;  de  Rainier  au  Long-Cou  f 
de  Thibaut  le  Tricheur;  de  Gauthier  Sans-Jvoir, 
et  de  tant  d'autres?  C'étaient  cependant  là  de  grands 
seigneurs  qui  devaient  être  connus  de  tout  le  monde, 
et  qu'on  ne  pouvait  pas  aisément  confondre  avec  des- 
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personnes  moins  distinguées   qui  auraient  porté  le» 
mêmes  noms.   L'erreur  devait  être  bien  plus  facile 
entre  particuliers  obscurs. 

Dans  une  charte  inédite  de  Tan  1 060  ' ,  Riperf:  y 
évêque  de  Gap ,  et  quelqties-uns  de  •  ses  parents    , 
donnent  à  Tabbaye  de  Saint-Victor  un  de  leurs  d< 
maines,  dépendant  de  la  terre  de  Rion,  qui  leur  a] 
partenait  dans  les  baronnies.  Parmi  les  donateurs  ov 
les  témoins ,  la  plupart  portent  le  nom  de  Pons.  Od 
croit  sentir  l'embarras  du  notaire ,  qui  voudrait  bien 
qu'on  ne  confondit  pas  l'un  avec  l'autre,  tous  ces 
personnages  homonymes  qui  ont  l'air  de  n'en  faire 
qu'un.  Mais  comment  s'y  prendre?  Il  ajoute  ail  nom 
de  l'un  d'entre  eux,  celui  de  son  père,  et  il  l'appelle 
Pontius  Rotbaldi ,  fils  de  Roubaud  ;  un  autre  a  le 
sobriquet  de  Rufus;  le  voilà  encore  disttng;ué  ;  un 
troisième  est  connu  par  sa  causticité  envers  les  moines; 
on  l'appelle  Rode-Monac/ios ,  Ronge-Moines  /  il  l'en- 
registre avec  ce  caractère  qui  devait  être  alor^  tout- 
à-fait  remarquable.  Quelques-uns  sont  désirés  par 
le  nom  du  quartier  ou  du  hameau  qu'ils  habitent. 
Le  nom  des  autres  reste  seul  et  isolé  ;  on  ne  saurait 
les  distinguer. 

Dans  une  autre  charte  de  Tan  1008,  parmi  un 


'  Gr.  cart.  de  Saint- Victor,  fol.  16^,  verso. 
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petit  nombre  de  témoins ,  le  notaire  en  tronve  trois 
du  même  nom;  hem^usement  le  premier  est  Pons, 
érêque  de  Marseille,  il  le  nomme  Pondus  episcopus; 
ensuite  c'est  PontùujUms  GuiUelmi  ;  le  tnùsième  est 
Pontiuj  fiUus  Attoni.  * 

Dans  cette  confusion  de  mêmes  noms  qui  se  pré- 
sentaient à  la  fois  en  un  même  acte,  les  notaires,  on 
le  voit ,  cherchent  tous  les  moyens  d'éviter  les  mé- 
prises inséparables  de  ces  fréquentes  homonymies. 
.Les  sobriquets,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué,  les  tirent 
quelquefois  d'embarras  ;  mais  le  plus  souvent  cette 
ressource  leur  manque.  Paribis  auesi,  le  nom  du 
pays  ajouté  au  nom  individuel  d'un  des  contractants, 
-vient  au  secours  du  notaire.  On  voit  en  effet  qu'ils 
savent ,  dans  l'occasion ,  employer  cet  expédient. 
Hais,  lorsque  tous  ou  presque  tous  sont'Uu  même 
pays,  comme  dans  la  diarte  de  Saint-Victor,  il  est 
clair  qu'ils  ne  peuvent  plus  en  faire  usage.  On  n'est 
distingué  par  le  nom  de  son  pays  que  lorsqu'on  ne 
l'habite  pas.  Dans  un  acte  de  999*,  on  trouve  parmi 
les  témoins  un  Salvator.  Le  nom  de  son  pays  n'est 
point  ajouté  à  son  nom,  pourquoi  ?  Parce  que  Salvator 
est  du  pays  d'où  l'acte  est  daté,  ou  d'un  village  voi- 


*  Uall.  Chritt. ,  toin.  I ,  inalr. ,  fol. 

*  Jauffredl,  Pilcxacivllas,  fol.  tàl. 
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sin;  mais  il  suit  à  Nice  Leodgeriiis  et  Odita^ 
épouse,  qui  ont  dans  cette  ville  de  vastes  possessions p:: 
il  se  trouve  encore  présent  aux  donations  qu'ils  (bu 
à  r^ise  de  Nice,  comme  il  Tavait  été  à  celles  qu'ils 
avaient  faites  à  Lurs  ;  il  signe  alors  :  Salvator  de 
Forcatqaerio.  '  S'il  y  avait  eu  parmi  les  téoioins 
d'autres  personnes  portant  le  même  nom,  il  est  évi- 
dent  que  cette  addition  l'eut  parfaitement  distingué 
de  tous  les  autres. 

C'est  cet  usage  où  étaient  les  notaires,  dés  les 
premières  années  du  xt*  siècle,  d'ajouter  souvent, au 
nom  de  ceux  dont  ils  parlent,  le  nom  de  leur  pftjs, 
qui  rend  très-difficile  à  marquer  l'époque  précise  où 
nos  familles  nobles  de  Provence  commencèrent  à 
prendre  le  nom  de  leur  fief,  qui  devint  leur  nom  de 
famille.  On  croit  qulequefois  rencontrer  le  nom  d'une 
antique  maison  qui  date  de  ces  temps  reculés;  point 
du  tout:  il  n'est  question  que  d'un  ecclésiastique, 
d'un  moine,  ou  d'un  simple  bourgeois ,  qui  ne  pou- 
vaient posséder  de  fief.  Ainsi ,  ce  Salvator  de  Forçai^ 
qiieiroj  qui  d'autres  fois  signe  SahaU)rLevitay  ne  pou- 
vait d'ailleurs  être  seigneur  de  Forcalquier  qui  n'a 
jamais  eu  d^autres  seigneurs  particuliers  que  ses 
comtes.    Ainsi ,    Gercutd  de  Reillanne   et   Richard 


*  1004,  Jauffrcdiy  Nic3cadviUis,fol.  169. 
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d'Armoiy  qui  viennent  offrir  à  Miron,  vicomte  de 
Sisteron ,  une  épée  et  un  cheval  du  prix  de  soixante 
sols  '  y  de  la  part  de  leur  abbé,  en  reconnaissance  d'un 
domaine  donné  par  Miron  à  Tabbaye  de  Sain t- Victor , 
ne  sont  que  de  simples  religieux  ^  distingués  par  le 
nom  de  leur  patrie.  On  peut  en  dire  autant  de  Qui- 
querarms  de  Aquisi  Âix  n'a  jamais  été  un  fief,  et  de 
Ppntius  de  Cadarossâ  y  et  de  Pontius  de  sancto  Al- 
banOf  lUrique  derici,  dit  la  charte  de  1060,  où  il  est 
question  d'eux.  '  C'est  une  remarque  qu'avaient  déjà 
faite  les  savants  auteurs  de  la  nouvelle  diplomatique  : 
(f  La  difficulté  de  distinguer  les  familles  nobles  de  ce 
»  temps-là ,  vient  de  ce  que,  lorsqu'elles  prirent  le 
>i  nom  du  principal  château  de  leurs  domaines,  les 


'  Caballum  et  spatam  precio  sexaginta  solidos  deiiariorum  otho- 
«licorum  (charte  sans  date,  mais  antérieure  à  Tan  1048,  du  Gr.  cart. 
«le  Saint- Victor  ). 

Le  sol  othonien  était  composé  de  12  deniers  et  pesait  22  grain» 
(tables  du  président  de  Saint- Vincent ,  1770,  et  Papon ,  Hist.  de 
Prov. ,  tom.  II ,  p.  541),  c'est-à-dire  10  deniers  de  moins  que  le  sol 
carolingien;  celui-ci,  suivant  la  nouvelle  évaluation  de  M.  Guérard 
(Revue  de  la  nuniism.  française,  1837,  p.  438-440),  vaudrait  en 
monnaie  d'aujourd'hui  31  francs  91  centimes;  soit  pour  le  denier 
d'Othon  ,  21  francs  91  centimes.  Ainsi,  en  supposant  qu'entre  le  ix* 
et  XI*  siècle,  le  pouvoir  de  l'argent  n'ait  pas  sensiblement  varié ,  ce 
qu'il  est  permis  de  croire  ,  60  sols  d'Othon  représenteraient ,  en  va- 
leur actuelle,  1,314  francs  60  centimes. 

*  Gr.  cari,  de  Saint- Victor,  fol.  160,  verso. 
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»  roturiers  prirent  souvent  aussi  leurs  surnoms  da 

»  pays  ou  du  village  où  ils  étaient  nés,  ou  dans  lequel 

M  ils  demeuraient.  De  plus,  les  uns  et  les  autres 

»  n'ajoutaient  aucune  qualité  à  leur  nom.  <  » 


'  Nouvelle  dlplomat. ,  lom.  iv,  p.  664. 


VI. 


E^XTXNUS  INA1C0VIBLE8  BT  HÉliDITAIRES ,  LES  SBIONBUBS  PMOVBNÇADX 
IHAGXNKNT,  POUE  SE  DISTINGUER  ,  DE  JOINDRE  LE  HOH  DE  LEUR  FIEF 
A  LEUR  PREMIER  NOM  ,  OU  NOM  INDIVIDUEL.  —  TOILA  LES  NOMS  DE 
PAMILLE. 


Ce  fut  certainement  quelque  notaire  ou  quelque 
«cribe,  homme  d'esprit,  qui  ayant  à  nommer  dans 
un  acte  le  seigneur  de  son  village ,  et  d'autres  sei- 
gneurs du  voisinage 9  portant  les  uns  et  les  autres, 
ou  plusieurs  d'entre  eux,  le  même  nom,  imagina  le 
premier  de  joindre  au  nom  de  son  propre  seigneur  le 
nom  de  son  fief;  peut-être  en  fit-il  aulant  pour  les 
autres.  Il  vit  à  l'instant,  par  cette  méthode,  dispa- 
raître tout  l'embarras ,  toute  l'ambiguite  qu'aurait 
causé  cette  identité  de  noms.  Il  dut  être  enchanté  de 
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cette  découverte,  et  dans  la  suite  remployer, 
les  mêmes  circonstances  1  exigèrent,  ou  même  pa. 
habitude  et  sans  absolue  nécessité.  Le  seigneur  loi 
même  dut  voir  avec  plaisir  son  nom  acoo 
désormais  y  dans  tous  les  actes  publics,  d'un  titre  quL 
rappelait  aussi  le  rang  qu'il  tenait  dans  la  société  ^ 
et  la  prééminence  qu'il  lui  assurait  parmi  ses 
saux. 

Un  seigneur  alors ,  au  milieu  des  villageois,  qu 
étaient  ses  hommes  y  comme  on  disait,  était  un 
espèce  de  souverain.  L'autorité  dont  jouissait  le  com 
dans  toute  retendue  de  sa  province,  le  seigneur  châ- 
telain l'exerçait  avec  la  même  plénitude  dans 
Tenceinte,  à  la  vérité,  plus  bornée  de  sa  juridiction. 
Sa  petite  cour  était,  si  l'on  veut,  moins  briUiate, 
ses  officiers  moins  nombreux  ;  mais  ses  sujets  aussi 
étaient  plus  simples,  plus  faciles  à  éblouir,  plus 
dévoués  à  leur  maître,  qu'ils  contemplaient  de  plus 
près,  et  dont  la  présence  habituelle  parmi  eux  ne 
leur  permettait  pas  d'oublier  un  instant  sa  puissance, 
ses  droits  et  leur^  devoirs.  Jamais  ces  bonnes  gens 
n'avaient  occasion  de  voir  de  personnage  plus  impo- 
sant que  leur  seigneur,  de  maison  plus  magniâque 
que  la  sienne.  Le  château  du  village  était  pour  eux 
une  citadelle,  un  palais,  et  surtout  dans  les  alarmes 
continuelles,  triste  résultat  de  l'imperfection  du  gou- 
vernement dans  ces  siècles  malheureux ,  il  leur 
offrait  toujours  pour  eux  et  leur  famille  un  refuge 
assuré.  Aux  jours  où  il  fallait  attaquer  et  se  défendi^e, 
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les  armes  à  la  main ,  et  il  se  passait  peu  de  jours  où 
l'on  ne  se  trouvât  réduit  à  cette  extrémité ,  leur  sei- 
gneur devenait  leur  général,  il  marchait  constam- 
ment à  leur  tête  y  et  la  discipline  militaire  ne  pouvait 
qu'ajouter  à  la  dépendance  féodale.  Dans  tous  les 
temps,  leur  seigneur  était  leur  juge;  leur  fortune, 
leur  honneur  et  leur  vie  étaient  entre  ses  mains.  Que 
de  pouvoirs  réunis,  et  qu'il  était  facile  d'en  abuser  ! 
Ajoutons  cependant,  que  même  aux  premiers  temps 
de  la  féodalité,  qui,  du  reste,  ne  donna  à  la  noblesse 
SOT  ses  domaines ,  aucun  droit  qu'elle  n'eût  déjà  à 
d'autres  titres^,  les  seigneurs  de  village,  quoiqu'ils 
eussent  peut-être  quelque  penchant  à  se  croire  des 
êtres  privilégiés  et  d'une  nature  un  peu  supérieureau 
simple  vulgaire  ;  quoiqu'il  existe  plus  d'un  testament 
de  ces  anciens  nobles  qui  recommandent  surtout 
qu'après  leur  mort  on  ne  les  enterre  point  à  côté  d'un 
vilain,  ou  même  qu'on  adosse  leur  corps  debout  à  un 
pilier,  de  peur  qu'on  ne  leur  marche  dessus*;  ajou- 
tons ,  disons-nous,  que  tous  les  seigneurs  féodaux  ne 


*  M.  Gvérard ,  essai  sur  le  syst.  des  divb.  tcrrit.  de  la  Gaule ,  1832 , 
p.  71. 

*  RenauldoD,  traité  des  fiefs  et  des  droits  seigneuriaux,  1765, 
in-4*,  p.  91.  Les  patriciens  romains  avaient  la  même  faiblesse ,  ^  ee 
n'est  peut-être  dans  les  derniers  temps  de  la  république.  Ils  ne  von- 
laieat  pas  qu'un  patricien  put  se  marier  avec  une  plébéienne  :  Pairi^ 
bus  cum  pîebt  connubii  jus  nec  esio,  porte  la  loi  des  douze  tables. 
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se  présentaient  pas  toujours  aux  yeux  de  leurs 
sauxy  sous  laspect  d*un  juge  sévère  ou  d'un  maître 
farouclie.  Combien  de  fois  alors,  comme  on  le  voyait 
presque  généralement  dans  les  derniers  temps,  les 
villageois  ne  trouvaient-ils  pas  en  eux  des  hommes 
compatissants ,  des  bienfaiteurs ,  des  pères ,  des  ar- 
bitres de  leurs  différends,  les  confidents  de  leurs 
peines,  les  consolateurs  de  leurs  maux,  les  protec- 
teurs de  leur  famille  ! 

On  sent  combien  il  était  naturel  qu*un  notaire, 
ayant  à  parler  du  seigneur  du  village,  que  tant  de 
qualités  réunies  élevaient  au-dessus  de  tout  ce  quiren- 
vironnait,  le  seul  homme  libre  au  milieu  d'une  popu- 
lation de  serfs ,  le  seul  vraiment  propriétaire ,  l'homme 
du  sol  par  excellence,  finit  par  le  désigner  par  le 
nom  même  du  lieu  qui  lui  appartenait ,  et  où  il  fai- 
sait sa  résidence  habituelle.  N'était-ce  pas  le  moyen 
le  plus  simple  de  le  distinguer,  et  des  seigneurs  voi- 
sins ,  et  de  ceux  même  de  ses  vassaux  qui  pouvaient 
porter  le  même  nom  que  lui  ?  Car,  on  le  voit  par  les 
chartes  de  ce  temps  là,  la  nomenclature  des  noms 


«  Tolérer  des  alliances  de  ce  genre ,  disait  le  consul  au  tribun  Cano- 
•  lelus ,  qui  réclamait  contre  cette  loi ,  c*est  vouloir  autoriser  taules 
»  sortes  d'unions,  presqu*à  la  manière  des  bétcs,  feranan  prope 
»  riiu  (Tit.  Liv. ,  lib.  iv,  c.  î).  »  11  faut  avouer  que  Jamais  la  morgue 
féodale  ne  se  permit  une  pareille  expression  ;  c'est  un  républicain  qui 
se  la  permet. 
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ndÏTiduels  est  extrêmement  bornée;  les  mêmes 
loms  y  reviennent  à  chaque  instant.  11  est  étonnant 
aême  qu'on  se  fut  avisé  si  tard  de  cet  expédient  ;  ' 
nais  dans  tous  les  genres ,  lorsqu'une  chose  est 
rouvée,  on  est  tout  surpris  qu'elle  ne  l'ait  pas  été 
lutôt.  Il  semble  qu'on  l'avait  sous  la  main ,  et  que 
out  le  monde  aurait  dû  l'apercevoir.  Si  cette  décou- 
erte  avait  eu  lieu  seulement  deux  cents  ans  aupara- 
ant,  quel  intérêt ,  quelle  clarté  n'eùt-elle  pas  répandu 
laDS  l'histoire  de  France,  pendant  les  deux  siècles 
ea  plus  insipides ,  les  plus  ténébreux  que  présentent 
M>6  annales!  Nous  reconnaîtrions  sûrement  les  pa- 
rîarches  de  nos  familles  distinguées  parmi  les  preux 
le  Charlemagne,  et  nous  suivrions  de  l'œil,  à  travers 
es  âges,  leurs  enfants  jusqu'à  nos  jours. 

Hais 'ne  pourrait-on  pas  indiquer  l'époque  précise 
tA  naquit  l'heureuse  innovation  dont  nous  parlonâ 
d  »  et  qui  amena  presque  aussitôt  Tusage  des  noms 
le  iàmille?  Lorsqu'un  usage  nouveau  s'introduit  dans 
a  société,  qu'il  soit  l'enfant  du  caprice  ou  du  besoin, 
Murru  qu'il  ne  soit  point  le  résultat  d'une  loi  for- 
nelle  ou  d'un  acte  de  violence,  ne  vous  attendez  pas 
le  pouvoir  fixer  le  moment  de  son  origine ,  ou  de  sa 
[>remière  apparition.  On  en  voit  d'abord  quelques 
ixeraples  claip-semés ,  et  de  loin  en  loin  ;  bientôt  on 
le  les  retrouve  plus  dans  les  circonstances  où  il  semble 
pi 'ils  auraient  dû  se  représenter  encore  ;  mais ,  la 
rrande  difficulté ,  on  l'a  déjà  remarqué ,  consiste  ici 
L  distinguer  nettement  dans  les  chartes ,  les  noms  de 
Ï7 


> 
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p«iTS'  iif<  nciu:»  i«;  ii!£».  Ce  point  de  critkiiie  estdevei 

;f  uojK  pîus  jKciir  pour  noCre  hîsloîre  de  Fravencu     "*  -  ^ 

par  !a  :ik:ûiaf  a^^ïc  laqiieUe  nos 

pivvenç.ia\ .  x  ii  renjiTNsanre  des  lettres ,  admirei^-   '     ^ 

shuis»  leui>  .vfnpiiaiiccs  quelques  chutes  visiblement-  '^"^ 

1alfissse^.  L2!'  -fti  ^'icecc  une  du  mois  de  septembre  980 

dax:^  !a^u«;iie  i  e<c  p^ê  d'un  Gibalin  de  Grimaldi 

qui  itxlC  XDii^  GntlIiiTinat?  t^  k  chasser  les  Sanaziasdi 

FcLvux^rc  v^r^  9  "3.  Cectis  charte  suppose  des  noms  d^ 

£iiiiule  1  u£i«;  epL\{U!e  où  certainement  il  n*en  eiistuB^ 

pciuc  eiKOK.  ^  Elk  porte  d'ailleurs   tant  d*an( 


*  «  iVi  ir>nc  cvn«:iinoj ,  «c  Le  «avaot  Kock ,  antcar  do  Tablcao 

•  ftmiAttCtciu  ik  rEar."^    iuuinL.  p.  i&},  par  rezainen  des  an 
-•  cMiiie»  chjTte^ ,  «|u'j:iU;r«irtir«flKat  an  xii*  liècle ,  la 

•  mifftK  Vk  p^b  Uh3b$<nr«  inr  ptvïditrQt  pas  «le  samonu  ;  les 
-■  id^^infun  et .  i  pîus  torte  raison  ,  les  simplei  i^ttldioiiiiiief 
»  nVxprimaîeat  «fcia*  Ws  xte»  que  kars  noms  de  baptême  ;  et  ce  seul 
«  a\îôine  iip«oiiuiiii|ue ,  jjoute  le  niéine  éciiraln ,  a  décrédlté  nne 

•  fouW  d'tfrrvurr»  «rc  Je  ùbl^  des  siévk»  passés.  »  Voilà  la  règle  géné- 
rale f  Mais  cette  rt^le  n'est^Ue  pas  un  peu  trop  absolve?  Cest  nne 
qnestiou  que  le  résultat  de  uvM  recherches  pourra  servir  i  résoudre.  11 
est  d'ailleurs  des  familles  qui,  à  Pdide  de  quelques  circonstanoes  partl- 
cnlières«  peuvent  faire  remonter  leur  filiation  au-delà  du  zi«  siècle. 
Nous  en  avons  rapporté  plusieurs  exemples  tirés  de  l'histoire  de  nos 
pnn  Inces  méridionales ,  dans  nos  Observations  sur  ia  gem^logie  de 
la  maison  de  Filleneuv^ .  en  Lan^^utdoc  (  Paris ,  1 630 ,  in-4* ,  p.  18}. 
Nons  pourrions  y  en  ajouter  d'autres;  mais  le  plus  remarquable  est 
sans  contredit  celui  de  b  famille  même  de  Villeneuve,  que  Ton  recon- 
naît constamment  à  b  possession  non  ioterrompiie  de  k  terre  de 
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caractères  de  supposition ,  qu'elle  ne  saurait  en  au- 
cune manière  soutenir  l'examen  de  la  critique.  On 
^n  trouve  une  autre  sous  la  date  de  1 004,  découverte 
mu  xvi**  siècle  dans  le  château  de  Sault,  où  il  est 
<|ue8tion  d'un  Wclf  d'Agoût.  Mais,  dans  celle^îi, 
tout  est  controuvé,  les  noms,  la  date,  le  souverain, 
«o  nom  duquel  elle  est  censée  avoir  été  expédiée. 
Bouche  lui-même,  qui  la  rapporte  et  qui  avait  plus 
<le  connaissances  que  de  critique ,  n'ose  croire  à  son 
authenticité.  Une  troisième  enfin,  de  Fan  1005, 
«cmipte  parmi  les  témoins  un  Rostang  de  Sabran. 
Certes  I  tous  ces  noms  sont  dignes  d'être  les  premiers 
noms  de  famille  en  Provence  ;  nous  n'en  avons  pas 
de  ]^QS  illustres.  Mais  il  s'agit  ici  d'un  point  de  cri- 
tique et  d'histoire;  des  monuments  incontestables 
peuvent  seuls  le  décider.  La  dernière  charte  que  l'on 
vient  de  citer  présente  une  assez  grave  difficulté  : 
elle  parle  du  comte  de  Provence,  Rotbold,  qui,  d'ac- 
cord avec  EjrmdcUsj  sa  femme,  fait  on  ne  sait  quelle 
donation  à  l'ordre  de  Cluny.  Ce  n'est  point  ici  une 
faute  d'impression  ;  ce  nom  y  est  répété  plus  d'une 


VlHeDcnve,  fondée  ayant  Tan  896,  dés  l'instant  que  son  quatrième 
possesseur ,  connu  seulement  jusque  là  sous  le  nom  d^Amblard ,  s'a- 
vise d'ajouter  à  ce  nom  individuel  celui  de  son  fief  :  Amblardus  de 
Filianovâj  dans  un  plaid  tenu  à  Béûers ,  vers  Tan  1035.  (  Voy.  Hbt. 
de  I^nguedoc ,  tom.  ii ,  preuv. ,  p.  195). 
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fois.  Or,  avant  et  après  Tan  1005,  la  femme  de 
Rotbold  est  constamment  appelée  Hermengarde.  ' 
Combien  d'autres  considérations  ne  pourrait-on  pas 
ajouter  à  ce  juste  motif  de  suspicion  !  Guiehenon , 
qui  avait  fourni  cette  charte  à  Rufii  père,  qui  le 
premier  en  fit  usage ,  charte  qu'il  avait  tirée,  diaaildl, 
des  archives  de  Cluny,  Guiehenon  est  un  aatrar 
décrié  par  son  peu  de  critique,  par  son  érudition 
très-équivoque  et  son  peu  de  probité  littéraire.  Cest 
un  reproche  grave  que  lui  fait  le  savant  abbé  Pa]Hlloo, 
son  compatriote ,  qui  cite  ses  preuves.  *  Parmi  d'autres 
chartes  du  même  genre,  nous  ne  rappelerons  plus  que 
celle  où  il  est  question  d'un  Caritat  de  Çondorc^f 
dès  l'an  980  ' ,  non  à  cause  de  sa  fausseté  palpaUe , 
mais  par  le  rapprochement  singulier  qu'acné  présente, 
avec  la  charte  de  Gibalin  de  Grimaldij  dont  il  a  été 
fait  mention  plus  haut ,  et  qu'on  lit  dans  la  plupart 


*  Ego  Rotboldus  cornes  et  uxor  mea  Hermengarda  (charte  de  lOOt); 
Hermengardis  uxor  Rolboldi. . .  (charle  de  1005) ,  c'csl-Jk-dlrc  de  la 
même  amiée  où  la  cliarte  suspecte  appelle  EymildU  la  ftviiiie  de 
Rotbold  (Bouche,  tom.  ii ,  p.  55.  RuflFl,  HUt.  descomt.  de  Prov., 
p.  138. 

*  Histoire  des  auteurs  de  Bourgogne  ;  Papillon  dit ,  et  certes  ce 
reproche  ne  saurait  s'adresser  à  Rostang  de  Sabran ,  de  1006 ,  «  qoe 
N  Guiehenon  cherche  a  faire  des  nobles  et  se  fait  payer  pour  cela.  » 

'  Pitton-Curt,  Hist.  de  la  noblesse  du  comt.  Venalaiin ,  tom.  i  > 
p.  380. 
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de  nos  historiens.  *  Ces  deux  pièces,  également  apo- 
cryphes, sont  non-seulement  de  la  même  année, 
mais  du  même  mois  (le  mois  de  septembre);  elles  ne 
difiërent  que  par  l'indiction  que  Tune  marque  t",  et 
l'autre  x'.  Maintenant,  de  ces  deux  dates,  quelle  est 
la  Traie?  Hi  l'une  ni  l'autre;  car  c'est  indiction  vni 
qu'il  fallait  compter. 

Nous  ne  nous  arrêterons  donc  point,  comme  nos 
{H^écessenrs ,  dans  l'espèce  de  recherche  historique 
dont  nous  nous  occupons,  devant  les  chartes  de  980, 
de  1004  et  de  1005.  Ils  tremblaient ,  même  Papou , 
plein  d'ailleurs  de  délicatesse  et  de  probité ,  comme 
de  connaissances  et  de  goût,  de  se  brouiller  avec  les 
grandes  familles  à  l'histoire  desquelles  se  trouvent 
mêlées  quelques  chartes  suspectes.  Papon  croyait 
être  protégé  par  M.  de  Sabran,  évêque  de  Lacn,  pre- 
mier aumônier  de  la  reine;  en  conséquence ,  il  ter- 
giverse un  peu  sur  l'époque  de  l'adoption  des  noms 
de  Êimille  en  Provence.  Après  avoir  rapporté  le  dire 
du  président  de  Gaufridi  qui  assure,  qu'il  y  avait  des 
Sabran,  à  la  cour  de  Guillaume  I"  mort  en  992,  it 
observe,  et  c'est  un  trait  de  courage  de  sa  part ,  que 
quoique  cette  assertion  n'ait  rien  qui  répugne  à  l'an- 
cienneté de  la  maison  de  Sabran ,  ce  qui  est  vrai,  elle 


*  Ruffl  père,  Hisl.  des  comtes  de  Prav. .  p.  Si.  Kauche  ,  toni. 
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aurait  besoin  d'être  appuyée  de  quelque  preuve  <  ;  ce 
qui  est  plus  vrai  encore.  Il  ajoute  ensuite  un  peu  va- 
guement qu'il  trouve  les  noms  de  famille  employé» 
en  Provence ,  quoique  rarement ,  vers  le  coDuneace- 
ment  du  xi*  siècle  ;  et  le  voilà  bien  ocmtent  de  s'être 
tnré ,  sans  se  compromettre,  de  ses  fausses  chartes* 

Il  est  parlé  dans  nos  monuments  historiques  de  Fan 
950  environ,  d'un  grand  personnage  du  nom  de 
Pons;  parles  donations  qu'ilfaitdans  la  terredesBaux, 
près  d'Arles,  on  voit  clairement  qu'il  en  était  teH 
gneur  ;  mais  on  ne  lui  en  donne  point  le  titre.  Les  noms 
de  fief  ne  s'ajoutaient  donc  point  encore  au  nom  in- 
dividuel ;  la  chose  est  d'autant  plus  remarquable  ici , 
qu'on  l'appelle  souvent  le  seigneur  Fons,  Pans  w- 
nior;  il  a  un  fils  du  nom  de  Pons  comme  son  père  : 
celui-ci  figure  toujours  sous  le  nom  de  Poniiusjuve^ 
nis  et  avec  la  qualité  de  seigneur  (981).  *  Enfin  en 
1 040 ,  on  voit  paraître  Ugo  de  BaJUio  JUius  PonÊu 
juvenis^;  les  noms  de  fiefs  avaient  donc  été  adop- 
tés dans  l'intervalle. 

D'après  une  charte  non  imprimée  du  grand  car- 


'  Histoire  de  Provence ,  tom.  n  ^  p.  1 70. 

*  Papon.  Hist.  de  Provence,  tom.  ii,  preuv.  p.  9. 

*  Ruffi,  Histoire  des  comtes  de  Provence ,  p.  61.  —  Papou ,  toni.  ii, 
p.  pr.  IV  —  1 048  :  Ugo  de  Balchio  firmat. ..  Mataroous  clc  Balch&o  fir- 
mat.  (  Papon,  ibid.  pr.  viii  ). 
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«ulftire  de  Saint-VictOT  datée  de  l'an  1 030 ,  indictioii 
x«  sous  le  règne  de  Rodolphe ,  deux  frères ,  Izoard  et 
Waldemar  ou  Gaudemar,  disposent  en  Ëiveur  de  ce 
iDCMiastère  de  diverses  propriétée  situées  à  Droaion , 
otunté  ou  diocèse  de  Gap ,  et  font  pour  plus  de  solen- 
nité, suivant  l'usage  du  temps ,  concourir  à  cet  acte 
et  leurs  femmes  et  leurs  enfants  :  una  cumJUiù  nos- 
tris,  disent-ils.  Parmi  ces  enfants  ou  petits  enfants  e*^ 
uœ  siùte  de  parents ,  au  n<»nbre  de  plus  de  trente, 
tous  [M'ésents,  tous  nommés  dans  la  charte'  ,  on 
ranarque  Isnard  de  Niozelles ,  de  NuacelUu ,  et 
Iinard  de  Volone ,  Isnardas  de  yohna.  * 


*  U  n'nt  pa^  rare  àaat  Ici  cliartes  de  i-elte  époque,  ayaut  pour  ob- 
jet dei  dons  Talta  à  l'église  ,  de  voir  compnrntlre  Jusqu'aux  enftwb  de 
Mge  le  plus  tendre.  On  approchait  de  l'écrit,  ka  faibles  malna  de 
l'iuftot  qui  en  le  bmchant  était  lenié  exprimer  son  consenlemenl  ; 
c*  que  l'on  conitatait  ensuite  par  ces  mois  :  Manus  Jïrii%avit.  Voyez 
dant  le  Gallùt  Chriitiarui  (lom.  lit ,  Éjçlise  de  Vence ,  iiistr.  f>  i3\). 
Une  charte  de  I0I3  ,  où  paraissent  également  trois  ^générations  ,  le* 
den  a'Mus,  leun  enfknts  et  leurs  petits-enfants,  et  en  parlant  Je  ces 
ieTVi\KT*,\»iormai.eiMaAut  iilorumjirmat. —  Voyez  aulsl  Ducange 
tertio  :  Maïuijirma  (lom.  iv,  f>  t&T.) 

D'antrea  fols,  on  ne  s'en  tenait  pas  au  consentement  des  enfants 
présents ,  on  engageait  cehil  des  enifants  à  nattre ,  comme  cet  deux 
époux,  Awfaûiet  C/iii^,de  lafanUlie  des  comtes  d'Api,  qui,  vers 
103S,  fitisant  une  fondation  pieuse ,  entourés  di's  six  eiifnnts  que  Dieu 
leur  a  dtmnet  et  qu'ils  nomineitt,  parlant  ciivore  au  nom  Je  txitx  qui 
pourront  venir  accroître  leur  lignée,  si  gui  itd/iuc  hlU  nascitui-i  *UHl  ex 
mtbis.  (Gall.  Christ,  loin,  i,  iustr.  0>  73.) 

*lîr.  cart.  de  Salut- Victor,  f^  ICI,  t^j  et  pièces  justiGcaliv  es ,  IV. 
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La  même  année  ^  Izoard  et  son  frère  Gaudemar 
reparaissent  dans  une  donation  faite  par  Feraud, 
évêque  de  Gap ,  et  ici  Izoard  s'appelle  :  Izoanhu  de 
Misone.  A  côté  d'eux  figurent  en  outre ,  Hugues  de 
Dromon  et  Pierre  de  Volone  :  Petrus  de  Volma.  * 

Voilà  peut-être  les  plus  anciens  noms  de  fiefr  bien 
caractérisés,  que  présentent  les  chartes  du  xi*  siècle; 
car  ce  ne  sont  point  là  des  noms  de  pays.  Izoard , 
n'était  pas  de  Mison;  Isnard  n'était  point  de  Nioxdles; 
Hugues  j  Pierre  et  Isnard  n'étaient  pas  non  plus , 
l'un  de  Dromon ,  et  les  deux  autres  de  Volone  ;  tous 
étaient  de  la  famille  des  comtes  ou  vicomtes  de  Gap, 
famille  considérable  qui  prend  tantôtrun,  tantôt  l'au- 
tre de  ces  titres.  Les  chartes  qui  la  concernent  dans 
le  cartulaire  de  Saint- Victor ,  sont  en  grand  nombre: 
ce  qui  ne  l'a  pas  empêchée  d'y  rester  comme  ensevelie. 

Parmi  les  diverses  branches  qui  composaient  cette 
famille,  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  celle  de  Volone, 
comme  offrant ,  ce  nous  semble ,  le  premier  exemple 
d'un  nom  de  fief  devenu  nom  de  famille.  SU  ne  nous 
est  pas  donné  de  savoir  au  juste  le  degré  de  parenté 
qui ,  en  î  030 ,  existait  entre  Pierre  et  Isnard  de  Vo- 
lone ,  nous  n'aurons  pas  le  même  embarras  pour  re- 
connaître l'héritier  immédiat  et  nominal  de  ce  der^ 
nier;  car  on  ne  saurait  raisonnablement  douter  que  le 


'  Gr.  cari,  de  Sainl-Vielor,  r>  161 . 
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personnage  du  nom  d'Isnard  que,  trente  ans  plus 
tard  (1 060) ,  Pierre  II  de  Volone  appelle  son  père  en 
même  temps  qu'il  nomme  la  dame  Dalmdcie  j  sa 
mère  ^ ,  ne  soit  le  même  qu'Isnard  de  Volone  y  que 
nous  avons  vu  en  1 030 ,  que  nous  retrouvons  avec 
son  épouse  Dalmacie  ' ,  dans  une  charte  sans  date , 
mais  rédigée  en  présence  de  l'abbé  Izarn,  mort  en 
1 046  y  suivant  l'épitaphe  qu'on  lit  sur  son  tombeau 
an  Musée  de  Marseille  ;  le  même  Isnard  enfin  et  la 
même  Dalmacie  dont  Pierre  de  Volone  y  en  1 064 , 
se  dit  encore  le  fils  et  prend  le  nom  :  Ego  Peirus 
Isnardi,  » 

Outre  les  fiefs  que  nous  venons  de  mentionner, 
les  vicomtes  de  Gap ,  possédaient  la  plupart  des  terres 
situées  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance  dépendante 
comme  on  sait  de  l'ancien  diocèse  de  Gap.  ^  Quoique 


'  Ego  Petrus  de  Volona  Isnardi  filiusez  matre  Dalmacia.  (Id.  f^  160 
—  Esmieu^NoUcedelavilledesMées;  Digne,  1803,  p.  480.) 

Le  nom  de  Dalmacie  est  commun  aux  trois  femmes ,  d'Izoard  de 
Mlson,  d'Isnard  de  Niozeiles  et  de  IHerre  de  Volone ,  de  la  cliarte  de 
lOSO  ;  ce  qui  empêcherait  au  besoin  ,  de  confondre  celui-ci  avec 
Pierre  H  de  Volone ,  dont  la  femme  est  appelée  :  Bellissùne,  dans  la 
charte  de  1060  (ibid). 

■  Gr.  cart.  f»  I6Ï. 

»  Gr.  cart.  de  Saint- Victor,  f>  160. 

^  Dés  avant  1046 ,  on  les  voit  à  Châteaufort ,  à  Vala voire ,  àThoard 
Feraldus  de  Toardo  (ce  dernier  lieu  était  du  diocèse  de  Digne) ,  en 
1060,  a  Lcscaliectà  Bezaudun,  v'dlage  aujourd'hui  détruit,  sur  la  rive 
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très-nombreuse ,  cette  famille  disparut  avant  la  fin 
du  XI""  siècle.  Ce  n'est  pas  sans  doute  qu'elle  se  soit 
éteinte  toa^à'-coup  à  cette  époque  ;  mais  à  Tapparition 
des  comtes  de  Forcalquier,  vers  1054,  ceQx-ô  ne 
voulurent  point  voir  leur  autorité  partagée  entre  tant 
de  mains  dans  un  si  petit  état.  Les  seigneurs  de  Gap» 
oomme  ceux  de  Sisteron,  prirent  alors  le  nom  de  quel^ 
qu'un  de  leurs  fiefs  et  fondèrent  dans  la  Haute- 
Provence  des  familles  nouvelles  avec  de  nouveaux 
noms.  On  ne  peut  plus  les  distinguer ,  ni  suivre  leurs 
filiations. 

Il  est  fâcheux  que  le  premier  nom  de  fief  bien 
avéré  que  présente  notre  histoire  de  Provence ,  de- 
venue au  même  instant  nom  de  famiile ,  ne  se  rat- 
tache pas  au  nom  de  quelqu'une  de  nos  grandes 
maisons  qui  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nous ,  avec 
tant  d'honneur.  Mais  la  critique  va  à  la  recherche 


gaudie  de  U  Bléone,  en  face  de  M»iyal  (  Esmleu,  notke  de  U  vUle  des 
Mées  f  p.  489) ,  à  Valernes,  FaUmensium  indigène  y  dit  uue  charte  de 
1069.  Les  possessions  de  cette  famiile  s'étendaient  encore  dans  le 
comté  on  diocèse  de  Sisteron  ,  comme  h  Niozelles  et  à  Saint- Vincent , 
incomitaiu  Sistaricensi  {\Q%\) ,  et  de  celui  d'Embrun ,  comme  à  Fau- 
con et  à  Gigors ,  m  villa  Gigoriii ,  in  comitatu  Ebredunensi  (  104& — 
1068.)  On  pourrait  même  ajouter  que  Tévéché  de  Gap  était  devenu 
en  quelque  sorte  son  patrimoine.  Feraud  (1030),  Ripert  (1060)  9 
Iroaid  (1069)  et  Léger  II  (1115),  évéques  de  cette  Tille ,  parataaent 
avoir  été  tous  de  cette  féconde  et  puissante  race.  (Voy.  le  même 
cartulaire  depuis  la  page  l52  jusqu'à  la  page  166.) 


i 
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des  faits  dans  .les  monuments  contemporains  ^  elle 
les  éclaircit^  les  met  à  leur  place,  elle  ne  les  arrange 
point  arbitrairement,  surtout  elle  ne  les  invente  pas. 
Le  nom  de  quelqu*un  de  ces  fiefs  pris  dans  le  cours 
du  xi*"  siècle  par  la  noblesse  devint  en  général  le 
nom  de  sa  famille.  C'est  un  fait  constant  qu'attestent 
des  milliers  d'exemples  et  qui  ne  saurait  être  révoqué 
en  doute.  ^  Mais  convenons  aussi  qu'un  assez  grand 
nombre  de  familles  nobles ,  non  moins  anciennes , 
non  moins  distinguées ,  possédant  un  aussi  riche  pa- 
trimoine que  celles  qui  prirent  le  nom  de  leurs  fiefs, 
aimèrent  mieux  se  désigner  par  d  autres  noms.  11 
n'est  pas  aisé  de  deviner  aujourd'hui  le  motif  qui 
put  les  déterminer  dans  le  choix  qu'elles  firent  alors 
d'un  second  nom  destiné  désormais ,  suivant  l'usage 
qui  commençait  à  s'introduire ,  à  accompagner  le 
nom  individuel,  le  nom  isolé  qu'on  avait  porté  jus- 
que-la. U  y  a  apparence  seulement  que  quelques  no- 
bles se  firent  un  honneur  de  rappeler  les  noms  d'un 
de  leurs  ancêtres  que  recommandèrent  autrefois,  ou 
de  grands  exploits ,  ou  les  importantes  dignités  dont 
il  avait  été  revêtu.  Us  transmirent  ce  nom  à  leurs 
enfants;  il  devint  pour  toute  leur  postérité  un  nom 


'  Focaverunt  nomma  sua  in  terris  luix^dit  assez  plaisamment  à  cette 
occasioQ  notre  historien  Bouclic ,  en  parodiant  ce  verset  de  récriture. 
(Uistoire  de  Provence,  tom.  ii,  p.  14.) 
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patronymique;  ces  exemples  furent  plus  communs  en. 
Dauphiné.  Ce  fut  là  Torigine  des  Aynard  ou  Mvn^ 
taynardy  des  Bérenger^  des  Adhémar^  des  Flotte  ^ 
des  Poitiers  et  d'autres  qui  s*abstinrent  de  prendre  le 
nom  de  leurs  fiefs.  En  Provence,  les  noms  de  Blacas 
et  de  Porcellet,  ne  sont  point  des  noms  de  fiefs  et  ils 
sont  des  plus  anciens  de  la  province. 

Arrêtons-nous  un  moment  à  cette  famille  de  For- 
cellet;  c'est  la  première  qui  nous  offre  un  vrai  nom 
de  famille  historique.  On  peut  d'autant  moins  en 
douter  que  ce  nom  n'est  pas  un  nom  de  fief,  comme 
on  vient  de  le  dire. 

Cette  famille  ne  paraît  d'abord  dans  les  chartes , 
que  sous  le  nom  de  P'^olverad  auquel  elle  joignit, 
bientôt  après ,  celui  de  Porcellet.  On  la  voit  sous  le 
premier  nom ,  dès  l'an  1 020  ^  ;  puis  encore ,  en  1 02S 
et  1 032.*  Dès  1 040  le  nom  de  Porcellet  se  trouve  lié 
au  récit  de  tous  les  événements  historiques  de  la  pro- 
vince et  s'y  présente  toujours  d'une  manière  liono— 
rable.'  Dans  les  premières  croisades ,  les  Porcellet  se 


'  Htot  des  actes  et  déllbér.  de  la  municipaUté  de  Marseille ,  par 
Mil.  Méry  et  Guindoii ,  1842  ,  tom.  i«' ,  p.  164. 

*  Gr.  cart.  de  Saint-Victor,  fol.  44  ;  lUd.  p.  20. 

*  Porcelletus  Willelmus  (Papon,  Hist.  de  Prov.,toni.  ii,pr.  9 
et  8.  — Boache ,  tom.  ii  j  p.  66.  —  Hlst.  des  évéques  de  Marseille , 
tom.  I,  p.  398. 
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iistinguent  par  des  traits  éclatants  de  bravoure  et 
l^intrepidité  ;  mads  ils  sont  encore  plus  connus  par 
'hommage  flatteur  que  rendit  à  la  vertu  de  Guillaume 
le  Porcellet ,  un  peuple  forcené  au  jour  sanglant 
[es  vêpres  siciliennes  (1 282). 

Les  croisades  sont  en  général  l'époque  où  nos 
iltts  anciennes  maisons  aiment  à  reconnaître  le 
iremier  de  leurs  aieux.  Qui  doute  pourtant  que  déjà 
luparavant,  la  plupart  d'entre  elles  ne  fussent  floris- 
antes  ?  S'il  n'est  pas  prouvé  que  le  nom  de  Grasse 
ml  connu  dès  1 042 ,  ainsi  qu'on  l'a  avancé  *  ;  si 
'on  ne  peut  affirmer  que  les  frères  Dagulfus ,  cités 
lans  une  charte  de  1048  ,  soient  véritablement 
rAgoût  S;  la  même  incertitude  n'existe  point  pour  les 
Sabran  ,  que  l'on  rencontre  dans  des  documents  au- 
bentiques,  en  1066%  les  Ponte vez,  en  1070*,  les 
!2astellane,  en  1089%  etc. 

Moins  heureuses  d'autres  familles,  non  moins  iUus- 
Tes,  ne  sont  mentionnées  pour  la  première  fois  que 


'  Gall.  Christ,  tom.  m  ,  f»  1 130.  Le  carlulaire  de  Leriiis  offrait  à  la 
mérité  le  nom  de  Grasse  ,  à  cette  date  reculée  ;  mais  en  y  regardant 
le  plus  près  ^  il  a  paru  que  ce  nom  devait  s'y  être  glissé  furtivement 
beaucoup  plus  tard ,  et  vers  la  fin  du  xv«  siècle  seulement.  (Voyez 
Iritique  du  nobiliaire  de  Provence,  art.  Grasse,) 

'  Bistoire  des  évéques  de  Marseille,  tom.  i,  p.  403,  eu  note. 

*  Histoire  de  Languedoc ,  tome  i,  preuv.  p.  211. 

*  Papon ,  Histoire  de  Provence,  tom.  ii,  p.  181. 

*  Gall.  Christ,  tom.  r ,  instr.  f^  155. 
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dans  des  actes  postérieurs  au  xi*  siècle.  Qui  le 
croirait?  La  maison  de  Simiane,  digne  à  tous  égards 
de  figurer  à  côté  de  celles  que  nous  venons  de  nom- 
mer,  n'a  pourtant  pas  de  titre  qui  remonte  au-delà 
de  1144.  * 

L'idée  de  se  désigner  autrement  que  par  un  sim- 
ple nom ,  que  mille  autres  pouvaient  porter  égale- 
ment ^  et  qui  ne  passait  pas  du  père  aux  enfants,  fîit 
à  peine  imaginée,  qu'elle  se  répandit  avec  rapidité  de 
province  en  province ,  et,  dans  moins  de  vingt  ans, 
devint  commune  à  la  France  entière  :  preuve  évi- 
dente que  l'état  de  la  société  à  cette  époque  sem- 
blait exiger  quelque  invention  de  ce  genre.  Ces  noms 
furent  adoptés ,  vers  le  même  temps  à  peu  près ,  en 
Languedoc  ^  et  même  à  l'autre  extrémité  de  la  France, 
la  Bretagne  '  ;  mais  il  paraît  bien  certain  qu'ils 
naquirent  pour  ainsi  dire ,  cette  seconde  fois  en 
Provence ,  comme  on  les  avait  vus  autrefois  s'y  éta- 
blir, avant  d'être  connus  dans  le  reste  des  Gaules. 


*  ^n  omnium  vetustissima  est ,  dit  Columbi  cTune  charte  de  cette 
année-là ,  quas  inventa  prœ  se  iu  lisse  nomende  Simiana.  (Opiuc  far. 
^  586.) 

*  «  Goîllanme  III  de  Montpellier,  dit  la  nonvelle  Aplomatlqiie 
»  (tom .  IV,  p.  564),  est  le  premier  seigneur  languedocien  qu'on  trouve 
M  avoir  pris  le  nom  de  son  fief,  vers  1030.  »  Cette  colnddettce  est 
digne  de  remarque. 

*  Nouv.  diplomat.  tom.  it,  p.  563. 


VII. 


LIS  N0B8  DE  FÀHILLI  ADOTTES  EN  PIOTEHCB  PAR  LA  BOOEClOUn 

ET  LES  6E1IS  DU  PEUPLE. 


Dès  que  la  noblesse  en  Provence  eut  adopté  des 
noms  de  famille ,  des  noms  héréditaires ,  les  simples 
boui^eoisy  on  peut  le  croire,  ne  tardèrent  pas  à  imiter 
cet  usage  ;  tout  les  y  conviait ,  esprit  d'imitation  , 
intérêt,  vanité.  Ainsi  se  répandent  constamment  de 
proche  en  proche  les  modes ,  les  nouveautés  de  tout 
genre  et  jusqu'aux  doctrines,  qui  viennent  surtout 
des  premières  classes  de  la  société  qu'on  est  naturel- 
lement disposé  à  prendre  pour  modèle. 

Dès  Tan  1 071 ,  on  remarque  dans  une  charte  de 
Saint-Victor,  parmi  les  témoins,  Pons  f^erainon, 
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Pons  Arlaian ,  Pons  de  Porchalis,  moines  de  cet  ab- 
baye. Ml  y  a  toute  apparence  que  ce  sont  là  des  noms 
patronymiques  ;  Pons  de  Porchalis  n'était  pas  assuré- 
ment possesseur  de  fief;  et  qu'on  ne  dise  pas  que 
peut*-etre  il  appartenait  à  une  famille  qui  déjà  avait 
pris  le  nom  du  sien.  Cette  conjecture  serait  tout-à- 
fait  contraire  aux  usages  du  xi*  siècle  ;  il  n'y  avait  à 
cette  époque  que  le  possesseur  même  du  fief  qui  en 
portât  le  nom  ;  ses  frères  et  les  autres  memlH'es  de  la 
famille  n'y  avaient  aucun  droit:  «Les  seigneurs,  disent 
»  les  auteurs  de  la  Nouvelle  Diplomatique,  tiraient 
»  leurs  surnoms  des  noms  de  leurs  domaines.  Par 
»  cette  raison ,  les  frères  portaient  des  surnoms  dif- 
»  férents  ;  les  enfants  ne  conservaient  pas  toujours 
»  ceux  de  leurs  pères  ;  soit  que  les  biens,  d'où  ceux-ci 
»  avaient  emprunté  le  leur,  fussent  passés  en  d'autres 
»  famiUes ,  soit  que  le  seul  des  enfants  qui  avait  hé- 
»  rite  d'une  seigneurie,  eût  droit  d'en  porter  le 
»  nom.  *  »  Verainon  Arlatan  et  Porchalis  sont  donc 
ici  des  noms  de  famille. 

Le  pieux  instituteur  de  l'ordre  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem  ,  Gérard  Thom  ou  Tenque ,  qui  était  des 
Martigues,  présenterait  encore  en  Provence,  un  ncrni 
de  famille  dès  le  xi*"  siècle ,  dans  une  condition  com- 


'  Histoire  des  évéques  de  Marseille,  tom.  i ,  p.  4S0. 
•Nouv.  Diplomat.  tom.  iv,  p.  562. 
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mune  (car  il  ne  paraît  pas  que  Gérard  fût  noble) , 
si  ce  nom  de  Thom  ou  Tenque^  les  monuments  con- 
temporains le  lui  avaient  donné  ;  mais  c^est  dans  le 
xvi*  siècle  seulement  qu'on  le  trouve  pour  la  première 
fois  f  dans  un  auteur  sans  crédit  et  qui  ne  cite  aucune 
autorité/  Papon  parle  d'un  Jean  Tenque^  consul  aux 
Martigues,  en  1 385.  ' 

On  lit  dans  une  charte  de  1 094  '  ;  Guillelmus  AdeU 
berUis  de  Cotignaco ,  Guigo  de  Roccabruna  :  voilà 
des  noms  de  fiefs;  vient  après  eux,  Guillelmus 
ffugoleni ,  noble  sans  fief^  ou  peut-être  simple 
bourgeois. 

Cette  distinction  est  bien  mieux  marquée  encore 
quelques  années  plus  tard  (  11 1 3  ) ,  en  ce  que  les 
témoins  dont  on  fait,  mention  sont  désignés  nette- 
ment par  la  qualité  de  milites  ;  on  sait  que  c'est  là , 
le  vrai  titre  qui  distinguait  alors  ,  et  qui  a  distingué 
longtemps  la  noblesse.  Dans  la  charte  de  1113,  dont 
il  est  ici  question,  on  remarque  d'abord,  Rambaud 
dAgoût  et  Rosiang  de  La  Tour;  voilà  des  nobles 
possédant  fiefs  ;  ensuite  Bertrand  Raymond ,  Guil^ 
laume  Contran  y  Raymond  Aycard  j  Milites  j  nobles 


*  Inaudito  ad  nostra  usque  tempora  cognomine^  dit  Golumbi  dans 
son  Ubtoire  de  Manosque,  1GG3,  in-l  2,  p.  30G. 


'  Histoire  de  Prov.  tome  m,  page  1 69. 
'  Gall.  Christ,  tome  i,  instr.  r>  84. 
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sans  fiefs  ;  enfin  y  viennent  sans  qualification ,  Guil- 
laume Rubian,  Guillaume  Gamaud;  ce  sont  de 
simples  bourgeois.  * 

Parmi  les  ecclésiastiques ,  les  noms  de  famiUe  psi- 
laissent  déjà  très-communs ,  à  la  même  époque ,  dans 
notre  province  :  Petrus  Rifredus,  Boso  Bermundi^ 
chanoines  de  Fréjus*,  Beriranniis  Borrelli ,  Petrus 
Tardivi ,  Stephanus  Mainfredi ,  chanoines  de  Gap.  * 
Parmi  ceux  de  Sisteron ,  vers  le  même  temps  ,  on  eix 
voit  qui  portent  des  noms  de  famille  :  Petrus  Herme — 
neriuSf  Rostagnus  Herm£nius;  d'autres  qui  n'enom  ^ 
point  encore,  fVillelmus ,   canonicus;  Lamberius       » 
grammaticus.  ^ 

Ce  mélange  de  personnes  du  même  état ,  portanr  -^ 
les  uns  des  noms  de  famille ,  les  autres  n'en  ayanr  ^^ 
point,  indique  parfaitement  l'époque  où  un  usage  non-— '-^*' 
veau  s'introduit  dans  la  société  ;  une  partie  l'adoplf^^-^ 
avec  empressement,  l'autre  tient  aux  vieilles  cou 


*  Gall.  Christ,  tom.  i,  Eglise  d'Apt ,  instr.  f>  77. 

*lbid.  inst.  f>  84. 

»  Ibid.  f»  86. 

'  On  sait  que  dans  chaque  cathédrale ,  un  membre  du  Ghajrître  étai-^  ^' 
chargé  d'instruire  les  jeunes  clercs  des  éléments  des  sciences  ccclésias— ^^" 
tiques.  C*est  à  Charlemagne  qu'était  due  cette  utile  InsUtution.  0^  ^ 
leur  apprenait  psalmos ,  notas  cantus ,  computum ,  grammatican^^' 
Celui  de  Sisteron  est  appelé  quelquefois  :  Caput  scolarum  (  Colnmt^^' 
de  episcop.  Sistar.  opusc.  varia ,  f»  133.) 
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tûmes  et  se  refuse  à  reconnaître  Tutilité  de  l'usage 
nouveau.  Ce  n'est  qu'à  la  longue  que  celui-ci  par^ 
^ient  à  les  remplacer. 

n  y  a  apparence  que  dès  les  premières  années  du 
iLiï'  siècle ,  Tusage  des  noms  de  ûefs  et  de  famille  était 
à  peu  près  général  en  Provence,  dans  les  classes  de 
la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie;  l'était-il  également 
parmi  le  simple  peuple  ? 

Lorsque  dans  les  chartes  du  xi""  siècle ,  il  est  fait 
mention  de  paysans  proprement  dits,  de  cultivateurs 
en  général,  ils  ne  portent  que  leur  nom  individuel  : 
Facimus donaUonem.,.  deuno  manso...  quem  excoUi 
komOy  norrdne  Gratianus  (1 024)*,  homo  nomine  Ricar- 
dus  (1 028)*,  homo  nomine  Lunaris  et  uxor  sua  Rama'; 
donamits...  unas  satinas ^  illas  scilicet  quas  incolit 
hnmo  Pontius  eL . .  illas  quas  tenet  homo  Andréas 
(1075).* 

Toutes  les  chartes  du  xi*'  siècle  que  renferme  le 
GalUa  Christiana,  et  qui  ne  sont  en  général  que  des 
donations  faites  à  l'église  ,  offrent  une  foule  d'exem- 
ples de  ce  genre.  Elles  paraissent  établir  la  règle  que 
les  gens  du  peuple  n'avaient  point  alors  de  noms  de 


*  Ruffi,  Hist.  des  Comtes  de  Prov.  p.  â6. 

*  Gall.  Christ,  tom.  m  ;  Eglise  de  Senez ,  instr.  f^  197; 

*  Colambi ,  opéra  var.  fo  497. 

*  Gall.  ChrUt  tom.  i ,  instr.  C>  64. 
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famille^  des  noms  qui  passassent  des  pères  aux  enfants. 
Ce  n'est  que  dans  les  premières  années  du  siècle  sui- 
vant, que  ces  noms  commencent  à  se  montrer  parmi 
les  personnes  de  cette  classe.  Dans  une  charte  de 
1 1 1 2 ,  il  est  question  d'un  nommé  Pierre  Martin , 
lequel  est  donné  en  gage  pour  la  somme  de  cent 
vingt  sous  *  à  l'évêque  de  Sisteron ,  Géraud ,  par 
Ripert  du  lieu  de  Revest,  près  de  Forcalquier.  Voilà 
donc  les  noms  de  famille  même  parmi  les  serfs. 
Columbi,  qui  cite  ce  fait  et  qui  avait  lu  en  entier  la. 
charte  d'où  il  l'a  tiré,  n'hésite  point  à  appeler  Pierre 
Martin,  un  serf,  servum.  * 

On  voit  dès  lors  cette  formule  sèche  de  désigne 
un  paysan,  quem  excolii  homo^  diparaître  peil  à  peu;  ^ 
c'est  une  preuve  que  les  noms  patronymiques  ga-  ^ 
gnaient  insensiblement  toutes  les  classes  de  la  société. 
Dans  les  autres  provinces  du  royaume ,  on  ne  les 
trouve  qu'à  des  époques  bien  plus  rapprochées  ;  en 
Franche-Comté  surtout ,  où  la  servitude  et  la  main- 
naorte ,  suite  de  notre  ancien  système  féodal,  avaient 
poussé  des  racines  profondes  et  s'étaient  conservées 


'  Le  sol  d*Otbon  et  le  sol  melgorien  étaient  alorA  la  monuaie  la  plus^^ 
communérQent  répandue  en  Provence  ;  leur  poids  était  le  même ,  c'est— — 
à-dire  de  22  grains;  d'où  \\  suit,  toujours  d'après  l'évaluation 
M.  Guérard ,  que  cent  vingt  sols  reviendraient  en  monnaie  d'aujour- 
d'hui à  5,629  fr.  20  cent. 

'  De  episcop.  Sistaric.  in  opusc.  var.  f>  131 . 
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1  partie  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  en  Franche- 
omté,  suivant  l'auteur  de  l'État  Civil  des  personnes 
ans  les  Gaules ,  les  noms  propres  (noms  de  famille) 
'étaient  point  encore  usités  parmi  le  peuple  en 
323.  Dans  une  charte  de  cette  année  où  paraissent 
lus  de  vingt  habitants  de  Geney ,  village  dépendant 
e  Tabbaye  de  Lieu-Croissant,  aucun  d'eux  n'est  dé- 
igné  par  un  nom  patronymique  ;  ils  ajoutent  à  leur 
om,  le  nom  de  leur  père,  Girard,  fds  de  Jean,  ou 
n  sobriquet,  Huguenin,  dit  Guerre ,  on  celui  de 
uelque  profession,  Perrenez,  le  Chapuis,  c'est-à- 
ire  charpentier,  etc. ,  etc.  * 
Si  cette  révolution  avait  eu  lieu  plutôt  en  Provence, 
'est  par  la  raison  sans  doute,  que  la  servitude  féo- 
aie ,  qui  n'était  point  du  tout  l'ancien  esclavage,  n'y 
vait  été  ni  aussi  étendue ,  ni  aussi  avilissante  que 
ans  les  autres  parties  du  royaume  ;  elle  y  portait 
loins  sur  les  personnes  que  sur  les  propriétés.  On 
;e  voit  point  dans  nos  chartes,  ce  long  détail  de  droits 
apricieux ,  d'obligations  bizarres ,  humiliantes , 
u'ailleurs  le  despotisme  féodal  imposait  à  de  pau- 
res  vassaux,  moins  par  intérêt,  à  ce  qu'il  semble, 
ue  pour  leur  faire  sentir  son  empire.  Nous  devons 
u  Droit  romain ,  qui  fut  toujours  au  fond  de  nos 


_  r 

*  Perreciot.  De  TËtat  Civil  des  personnes ,  tum.  ii ,  in-  .^  ,  preuv. 
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institutions  et  de  nos  mœurs ^  d'avoir  été  préservés  de 
ces  excès  ;  la  servitude  féodale  ne  pénétra  guère  dans 
nos  villes,  ou  n'y  pénétra  qu^avec  de  fortes  restric- 
tions. On  ne  rencontre  dans  notre  histoire,  aucun 
acte  d'affranchissement  donné  par  nos  comtes  à  des 
villes  en  corps ,  comme  on  en  trouve  pour  d'autres 
villes  de  France,  depuis  le  règne  de  Louis^le*Oros» 
qui  monta  sur  le  trône  en  1 108,  et  qui  le  premier 
donna  l'heureux  exemple  de  consacrer  par  des  lois , 
le  désir  naissant  d'une  sage  liberté.  Nos  souverains 
provençaux  en  approuvant  les  statuts ,  les  privilèges 
de  la  plupart  de  nos  villes ,  ne  font  aucune  difficulté 
de  convenir  que  ce  ne  sont  point  des  droits  nouveaux 
qu'ils  leur  accordent ,  mais  d'anciens  droits  dont  ils 
reconnaissent  qu'elles  ont  toujours  joui.  ^ 


'  Hecautem  non  ex  donatîoae  nova,  sed  ex  veteri  usu  obtenta  et  a 
me  confirma  ta  volo  in  perpetuum  valere.  (Charte  d'Alphonse  11^  pour 
la  communauté  de  Tarascon,  l$03,  Papon^  tom.  iii^  p.  544.)  V(^ aussi 
notre  Essai  sur  rHbtoire  Mulcipale  de  la  ville  de  Sisleron. 


CONCLUSION. 


Après  cette  discussion  ,  il  semble  qu'on  pour- 
rait fixer  avec  assez  de  certitude,  l'indépendance  de 
nos  comtes  de  Provence,  vers  l'an  1020;  Tusage 
adopté  bientôt  après  par  nos  seigneurs  provençaux 
de  joindre  le  nom  de  leur  fief  à  leur  nom  personnel , 
à  l'an  1 030  ;  à  l'an  1 040 ,  la  coutume  générale  de 
prendre  un  nom  de  famille  qui  fut  communément 
le  nom  du  fief,  mais  qui  eut  aussi  quelquefois  une 
autre  origine  ;  enfin ,  vers  1 070 ,  l'introduction 
des  noms  patronymiques  chez  les  bourgeois ,  et  au 
commencement  du  xu'  siècle ,  parmi  les  gens  du 
peuple. 
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On  sent  dès  lors  y  ce  que  devient  l'opinion  de  ceux 
qui,  comme  rabbéVelly,  placent  l'adoption  des  noms 
de  fief  et  de  famille  avant  l'an  987  S  et  celle  de 
Mézerai  qui  lui  assigne  la  fin  du  règne  de  Philippe- 
Auguste  (1223)*. 


'  Histoire  de  France^  édition  in-19 ,  tora.  ii,  p.  2S4. 

*  Histoire  de  France ,  édit.  de  1 6S5,  in-f»,  tom.  ii ,  p.  168. 


PIÈCES 

JTJST1F1CA.T1VES 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 


(Saint  Donat ,  mort  vers  l'an  535.  —Tiré  d'un  ancien  bréviaire  du 

diocèse  de  Sisteron.) 

DonatuH,  Aureliae  natus^  mira  Dei  gralia  praedilus 
constanter  apparuit. ..  Solitudinis  aman»  plures  in  disaitis 
montibus  syivas  peragravit ,  quo  laleret  securius ,  ac  Deo 
fkcilius  inserviret.  Tandem  vocatusa  Johanne  sanctissimo 
viro  ex  eadem  urbe  Aurélia  oriundo ,  tune  sedente  Sista- 
ricensi  episcopo,  Sistaricum  se  contulit,  constititque  in 
convalle  montift  Lurœ ,  ubi ,  procul  ab  omni  hominum 
consortio ,  Deo  vacare  studuit.. .  Instante  illius  mortis  die, 
et  adveniente  e  valle  Bodonensi  beato  Mario  abbate 
diyinituft  admonito  inler  laudes  divinas  et  Angelorum  con- 
centus  ,  plenus  meritis  et  miraculis  clams  enitissimam 
Deo  animam  reddidit.  Ejus  corpus  ab  eodem  abbate 
ibidem  tumulatum  postmodum  in  urbem  Sistaricensem 
translatum  fuit.  Inde  vero  pars  illius  reliquiarum  Avenio- 
nem  dclata,  et  majori  metropolitansB  ecclesiae  altari  super- 
posita  etiam  nunc  pio  fidelium  cultu  colitur ,  pars  autem 
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altéra  reliquiarum  Sisiarici  religiosissime  aftservala  e^t, 
donec  a  furentibus  belli  civilis  acloribus  hsereticis ,  cam 
pluribus  aliift  Saoctorum  exuviis ,  ac  omoi  sacra  ecclesiae 
supellectili,  circum  fioem  sœculi  decimi  quinti  plene 
direpta  est  aul  consumpta. 


II. 


(Saint  Mary  ou  Marius  mort  en  655.  Tiré  du   même  bréviaire.) 

Marius,  Âureliae  clarisortMsaatalibuSy  priuscœlo  quam 

mundo  maturus  apparnit Mundanas    bujus  sœculî 

▼aoitates  exosus ,  stirpis  nobilitate  contempta ,  ne^lecto 
senatorisB  digoitatis  splendore,  rclictisque  bonis  omnibus, 

r*busabundanteraiiluebat,  monasterium  îngressus  est. . . 
sanctitatis  brevi  devenit ,  ut  e  discipulo  magister  vir- 
tutis  factus  y  percrebesceute  lanti  viri  lama ,  a  plerisque 
hominum  cœnobiis ,  diu  multum  expetitus ,  tandem  a  mo- 
nachis  Bodoni  in  diœcesi  Sistaricensi  degentibus,  qnam- 
quam  procul  ab  ea  disskis  in  abbatem  electus  fuerit.  •  • . 
Lutetiam  vocatus  ,  ibique  gravi  morbo  correptus ,  sola 
saacti  Dyonisii  apparitione  statim  convaluit.  Sanctum 
Donatam  in  monte  Lura  moribundum  a  Deo  admonitus 
inyisit;  mortuoc^ue  débita  sepulturœ  munia  persolvit.  De- 
mummortiproximusetpropdieticospiritu  afflatus,  sumptis 
ecclesiœ  sacramentis,  commendata  discipnlis  vitœregolaris 
observantia ,  Lucretio  tune  monacbo  suo  et  postea  Diensi 
episcopo  j  Lonçobardorum  et  Saracenorum  in  Italiam  Gal- 
liamque  irruptionem,  ac  sui  Bodonensis  monasterii  proxime 
futuram  evetsionem  pnedixit.  Quo  expleto  placidîssime 
in  domino  obdormivit. 

(Saint  Mary .^Tiré  de  Dynamius ,  patrice  des  Gaules,,  vivant  en  590 .) 

Marius»  circa  finem  quinti  ssculi  Aureliœ  natus,  vicina 
in  solitudine  uni  domino  cui  servire  regnare  est  notus 


JUSTIFICATIVES.  445 

delituit,  donec  miraculis  proditus  in  usque  Gallo-provin- 
ciam  virtutibus  illuxit.  Hune  a  Gundebaldo  Bur^undiœ 
rege,  Bobacensesin  valleBodanensi,  monachi  eiHagitatum, 
invitum  a  Johanne  Sistaricensium  Episcopo  abbatem 
sibi  prœfici  oblînuere  ,  futurum  ralî ,  ut  quos  disciplinai 
severitas  exasperaret  débiles ,  exemplorum  vis  continua 
iroboraret.  • . . 


m. 


(  Saint  Bevons  ,  né  vers  940  ,  mort  en  986.  —  fiolland.  Acta 

Sanctor.  Tom.  v,  f>  186.  ) 

In  partibus  provincise  castello  quod  Nugherium  dicitur 
Bobilissimis  et  christianissimis  parentibus  nalus  est  bea- 
tissimus  Bobo.  Pater  eîus  Adelfredus,  mater  Odilinde 
nominabantur.  Opibus  divites  et  nobilitate sublimes,  vana 
gloria  et  secnlaribus  cupiditatibus  depulsis. . . . 

Postquam  vero.  • . .  incursio  (Sarracenorum)  prœvaluit, 
jam  muldsincaptivitatem  ductis,Bobonem  lacessere  rooliti 
sunty  ut  fortiore  devicto  accolas  leviores  ocius  delerent. 
Quod  audiensBobo  beatissimus  et  quadam  jam  ex  parte 
cognoscens ,  quod  tutum  esset  providit.  Montis  unius 
cacumen  quod  Petra  impia  nuncupatur  praeoccupans , 
speque  vivens  in  Domino  ,  sœcularis  suae  muniiionis  ibi 
construxit  œdificium:  in  quo  firmissimehabitans  Dominum 
deprecabatur  quotidie  ut  populum  suum  conservaret, 
triumphum  de  inimicis  et  pacem  concederet ,  ne  pertur- 
batione  impiorum  regnum  cœlorumamitlerel.  . . . 

Denique  ex  situ  Fraxineti  reliqua  loca  in  acta  Sancti 
Bobonis  relata  non  procul  inde  posita  cognosci  possunt. 
Sunt  namque  in  diœcesi  Forojuliensi ,  loca  sub  diversis 
castris,  sive  castellis  nominata,  circiter  centum  (et  inter 
alia  castrum  de  Castro  Veteri)  aut  Castra  a  variis  sanctis 
cognominata  ,  ut  facile  potuerit ,  castrum  seu  castellum 
Nugherium ,  in  quo  natus  sanctus  Bobo,  si  non  plane  de- 


446  PIECES 

lefuui  sît  9  sub  ftimiii  nomine  latere.  Quod  idem  à^Petr 
impia ,  in  montift  cacumine  facilius  credi  potest.  His  il 
deductis  ,  quia  regione  iu  pace  confttituta ,  soUtua  era 
Sanctus  Bobo  quoi  annis  Romam  profiscisci ,  et  in  itiner&: 
▼igueriae ,  mortuus  est  xi  calendaft  junii ,  sabatho  Pent( 
costes.  Querendus  nobis  est  annus  aiiquis  quo  littera  d 
minicali  C  ,  Pascba  incidit,  iu  diem  iv  aprilift  et  fesCuim^ 
Pentecosteft  in  aa  maii ,  ut  contingit ,  anno  76  et  86,  po8C=: 
nongentesimum  ,  itaque  ad  alterutrum  et  potius  ad  an — 
num  986  arbilramur  référendum  felicem  sancti  Boboni». 
ex  hac  vita  discessum. 


IV. 


CHARTE  D'ISNARD  DE  VOLONE. 

1030.  — Grand  cartulaire  de  Saint- Victor,  f»  161 ,  ▼« ,  archives  de  la. 

Préfecture,  à  Marseille. 

Domini  nostri  Jesu  Christi  inspirante  clementia.  • .  Ego 
Izoardus  et  uxor  mea  nomine  Dalmacia  ,  ego  etiam  Wal- 
demarus  et  uxor  mea  Agnes  nomine ,  una  cum  filiis  nos* 
tris.  • .  facimus  donationem  omnipotenti  Deo  sanctique 
Victoris  martyris  monasterio  baut  procul  a  Massilta  (un- 
dato....  videlicet  duos  mansos  in  castello  Dromone  sitos 
in  comitatu  Gapincensc.  Nos  insuper  fratres  supra  dicti 
Izoardus  scilicet  et  Waldemarus  uxores  etiam  et  heredes 
nostri,  ego  videlicet  et  Waldemarus  et  Poniius  fratres,  ego 
etiam  Guiso  et  uxor  mea  Membresia  nomine,  ego  quoque 
Isnardus  d^  Nuacellas  et  uxor  mea  Dalmacia  nomine  \  ego 
Isnardus  de  Folona  et  uxor  mea  ^  ego  etiam  Feraldus  et 
mater  mea  cum  fratribus  meis  donamus....  in  sapra- 
dicti  castelli  territorio  (Dromonis)  lerram  cultam  et  incnl- 
tam  cum...arboribus  pomiferis  et  impomiferis,  que  terra 
hos  habet  terminos  buic  cartule  iosertos ,  ab  oriente  sicut 
descendit  vallis  Marchonis  et  ascendit  usque  ad  postero- 
lam  ,  a  meridie  sicut  aqua  vergit  usque  ad  clusam  vallif 
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Cardaonis  «  ab  occidente  a  clusa  usque  ad  conlem^ 
Tamaruge^  abaquiloneasupra  dicto  collo  sicutaaua  ver- 
pt  usque  ad  summitatem  vallis  Marconis.  Ego  Bicaus  et 
oxor  mea  et  ego  Bermundus  et  uxor  meadonamus  ecclë- 
liam  sancti  Geoesii ,  saneti  Yictoris  martyris  sitam  infra 
bos  terminos  et  quidquid  infra  habere  videmur. . .  « 

Façta  dooatio  bec  anno  incamalionift  dominice  mille- 
rimo  trigesimo  indictione  décima  régnante  Rodulfo  rege 
Alamannorum  seu  Provincie.  Ego  Izoardus  et  uxor  mea 
necnonet  Waldemarus  et  uxor  meaheredesque  nostri  hanc 
donationem  scribi  jussimus  ac  testibns  firmare  rogavimus , 
insuper  etiam  manu  propria  firmamus.  Petrus  filius 
Isoardi  firmat ,  Izoardus  fiUus  Waldemari  fîr.  Ismido  fir. 
Hugofiaterejus  firmat.  Bertrannus  cornes  fir.  Rostagnus 
fir.  Nevolongus  fir.  Izoardus  filius  Rostagni  fir.  Silvius 
fir.  Izoardus  fir.  Isnardus  filius  ejus  fir.  Waldemarus  filius 
fir.  Isnardus  fir.  Rodulfus  fir.  Pontius  firmat.  Geraldus  fir. 
Ricaus  fir.  Bermundus  fir.  Isnardus  filius  ejus  fir.  Petrus  fir. 
Beraldus  Ricaus  nepos  ejus  fir.  Isnardus  de  f^olona  fir. 
et  uxor  sua  filiique  sui  Jofredus  et  Isnardus  firmaverunt. 
Leugarda  fir.  Âustrigus  fir.  Tassilonus  fir.  Rainerius  fir. 


V. 


STATUTS  DU  BAILLIAGE  DE  SISTERON. 


1287.  — ydes  cal.  de  janvier  ;  archives  de  l'ancien  ne  chambre  des 
comptes,  à  Marseille,  reg.  Pergamenorum^  f>  14. 

Anni  domini  m.cc^.xxxvii.  y^  kal.  januarii  notum  sit 
omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  Dominus 
Raymondus  Berengarius  comes  Provincie  et  Fore.  Per  se 


•  Pour  ColUm. 

*  Voyez  Essai  sur  l'IIisloire  Municipale  de  Sisteron,  p.  121  -^  123. 
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et  8ucce88ores  suos  ex  una  parte  et  Amfossius  de  Balma 
P.  Grasftus  et  Lambertus  de  Cigoerio  et  Guillelmas  de 
BaDDono  et  proviacialis  Lantelmus  de  Monteclaro ,  Ar- 
naldus  de  Ctareto ,  Franch.  de  Interpetris ,  Lantelmas  de 
Monteclaro  juvenis  y  Arnulph.  de  Ciareto  «  Baymundus  de 
Baucio,  Horomachus  de  Mota,  Petrus  Banne  de  Teza> 
VaUetuftdeBarralo,  Joh.de  Ray  nerio^  Ray.  de  Baudimenio, 
Ferauduft  de  Salignaco.  G.  de  Gifttro  forti,  Bermundus 
deBalma^  Laugeriuft  de  Vaumilio ,  V.  Carpenellua  ,  R.  de 
Lois,  V.  de  Rocca^  Isnardetus  de  Bannono,  Joh.de 
Montelauro  et  Joh.  de  Turriis  vassali  et  fidèles  didi  Co- 
mitis ,  per  se  et  successores  et  heredes  et  hommes  sucs  ex 
altéra,  super  causis,  discordiis  et  guestionibus  que  inferios 
terminantur  et  definiuntur  ut  in(ra  scriptis  capitulis  con- 
tinetur  unaniniiter  et  concorditer  convenerunt  et  jurave- 
runt  corporaliter ,  tactis  evangeliis  sacrosanclis  qoe  in 
infra  scriptis  capitulis  continentur,  in  perpetuumobservare 
et  contra  in  aliquo  non  venire. 


CAPITULUM  DB  JUSTICIIS  ST  CACSIS  TAM   GRIMINALIBU5  QUAM  CITIUlOt 

BT  OMNI  JURISOICTIONE. 


In  primis  statutum  est  et  conventuin  quod  homicidia 
ubicumque  facta  et  rapine  facte  in  stratis  publicis  et  insi- 
diatores  viarum  publicarum  et  violatores  earum  et  domo- 
rum  religiosarum  et  omnes  qui  eis  malefacient  per  Do- 
minum  Comitem  puniantur  «  sive  jure  ordinario,  sive  ex 
ofBcio  in  bonis  dampnatorum  que  ad  Dominum  Comitein 
pertinent  et  supra  dictis  causis  non  intelliguntar  vasa 
vinaria  neque  aizinamenta  lignea,  neque  fructus  penden- 
tes  :  fructus  autem  pendentes  intelUguntur  omnes  fhictus, 
antequam  sint  coHecli  aut  intelUguntur  ex  quo  çranam 
fuerit  a  paleis  separatum,  ceteri  non  fructus  intelligontor 
ex  quo  fuerint  separati  a  loco  ubi  natura  produxit  eos.  0>- 
mes  non  alias  justicias  criminales  hominum  suorum  pré- 
cédentes, ex  causis  vel  injuriis  factis  inter  homines  suos, 
Dominus  prediclorum  hominum  habeat  et  inter  homines 
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mos  in  hiis  jus  reddat  et  hoc  intelligitur  sive  homines 
prédictif  sint  in  eodem  Castro,  sive  in  diversis. 

Item  statutum  est  «t  conVentum  quod  si  inter  homines 
3oheredum  vel  pareriorum  alicujus  castri  vel  militis  de 
9odem  Castro  pelegia  fiât  seu  rixa  vel  furta  vel  alia  male- 
&cia  infra  castrum  vel  ejus  territorio,  preterquam  in  ca- 
nlulis  in  primo  capitule  supradictis,  Dominus  Cornes  non 
lebet  se  intromettere  nec  ejus  curia  nec  querimonia  coram 
inio  deponeretur  ;  inter  ista  maleficia  non  intelliguntur 
nsse  verborum  neque  ictus  sine  gladio  factos  vel  etiam 
cuim  gladio  nisi  sançuis  eliceretur  vel  alias  enormis  esset 
leEÎo  cum  gladio  vel  sine  gladio. 

Item  statutum  est  et  conventum  qnod  si  aliquis  vel 
aliqui  extranei  furtum  fecerit  in  castro  alicujus  militis  vel 
ejus  territorio  et  predictus  miles  vel  homines  et  infra  ter- 
ntorium  suum  quodcumque  vel  extra  territorium ,  dum 
fbrfum  est  recens  predictos  fures  vel  furem  ceperint  et 
curie  presentaverint  in  justicia  pecuniaria  quam  ab  eo 
babebit  curia  predictus  miles  habeat  medietatem. 

Item  statutum  est  et  conventum  quod  si  furtum  alienum 
extraneo  factum  fuerit  in  castro  alicujus  militis  vel  in 
ejus  territorio per homines  ejusdem  militis,  Dominus  Co- 
rnes neque  ejus  curia  non  habent  se  intromittere  nec  que- 
rimoniam  coram  eo  deponeretur  ,  extraneus  non  intelli- 

S'tur  ille  qui  non  locat  domum  in  predicto  castro  neque 
i  habitat  ex  quacumque  causa  ^  item  non  intelligitur 
extraneus  ille  qui  in  loco  predicto  per  duos  menses  con- 
tinues habitavit. 

Item  statutum  est  et  conventum  quod  si  aliquis  extra 
territoria  sua  furtum  fecerit  in  castris  vel  villa  que  non 
sint  dominiorum  suorum ,  Dominus  Comes  vel  ejus  curia 
possit  ex  officio  inquirere  et  punire. 

Item  statutum  est  et  conventum  quod  omnes  causas 
civiles  hominum  suorum  vel  si  contra  homines  suos  agatur 
miles  audiat  et  definiat  quecumque  in  hiis  casibus ,  si  ho- 
mines predicti  militis  extraxerint  in  castris,  villis  vel  civi- 
tatibusqueperDominum  Comitem  vel  judicesjusredditur, 
tum  enimad  predicta  loca  veniantet  ibi  respondeant  primo 
tamen  denuncietur  per  nuncios  vel  Htteras  curie  Domino 

29 
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predicti  hominis  ut  se  satisfieri  faciat  infra  x  dies  et  si 
infradecem  dies  satisfactionem  non  fecerit,  exinde  coram 
curia  domini  comitis  vol  ejus  sindici  teneatur  respondere. 

Item  statutum  est  quod  si  miles  non  redderet  jus  vel 
non  tenetur  de  nomine  suo ,  in  defectu  Dominus  Corner 
jus  reddere  debeat  \*el  curie  ejus. 

Item....  ut  si  causa  moveatur  coram  aliquo milite  non 
possit  exigere  ab  extraneo  nisi  secundum  consuetudinem 
dicti  comitis. 

Item ....  quod  si  aliquis  publice  adulteretur  et  ex  eo 
faerit  excomunicatus  Dommus  ejus  non  teneatur  eum 
punire  pecunialiter  et  expellere  eum  de  castre  et  adulte- 
ram  si  infra  viii  dies  non  respuerint ,  si  autem  domini  eo- 
rum  infra  decem  dies  ex  quo  ad  eos  pervenerit  sententia  ex- 
communicationis  predictos  non  punierint  et  expulerint ,  Do- 
minus  Cornes  et  curia  ipsius  possit  eos  punire  et  expellere. 

Item  statutum  est  ut  si  cause  civiles  seu  criminales  de 
quibus  nondum  questio  est  habita  in  curia  si  questio  Tel 
querimonia  oriatur  secundum  predicta  statuta  omnes  de- 
terminentur. 


CAPITULUM   DE  CAVALGATIS. 


In  primis  statutum  est  et  conventum  quod  barones  et 
milites  et  homines  faciant  Domino  Gomiti  cavalcatas  sub 
hac  forma  :  si  qui  milites  et  homines  per  xl  dies  expensis 
propriis  in  comitatu  Provincie  et  comitatu  Forcalquerii 
quod  possidet  vel  quod  précédente  tempore  possideret  vel 
neredes  ejus  et  contra  eos  qui  dictum  comitem  offenderent 
in  predictis  comitatibus ,  etiam  si  essent  extra  predictos 
comitatus,  teneantur  facere  cavalcatas  sicut  predicte  caval- 
cate  sigillatim  inferius  continentur  infra  xl  dies  consum- 
mati  intelliguntur  diète  in  eundo  etredeundo  videlicetpro 
qualibet  dieta  vi  leuce. 

Item  statutum  et  conventum  quod  citra  locum  vel  cas- 
trum  vel  villam ,  vel  civitatem  quod  quando  vel  eum  dictas 
Dominus  Comes  obsessum  et  obsessum  teneret  vel  calaret 
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per  dictas  cavalcatas  que  inferius  continentur  teneantur 
peditcs  esse  cum  Domino  Comité  vel  ejus  bajulo  in  ca- 
valcaiis  pro  vi  focis,  unus  pedes  quantum  cumque  Do- 
minus  Cornes  vel  ejus  bajulus  in  obsidione  maneret 
alicujus  castri  et  hoc  intelligitur  de  peditibus  circumstan- 
tibus  per  sex  leucas . 

Item....  quod  milites  semel  In  anno  tantum  predictas 
cavalcatas  xl  dierum  facere  teneantur  ;  et  etiam  pedites  qui 
cum  predictis  railitibus  pro  cavalcatis  sunt  infra  scripti 
milites  non  a  Domino  Comité  requisiti  ultra  xl  dies  pre- 
dictos  vel  alios  xl  dies  ad  emendam  et  expensam  dicti 
Comitls  in  cavalcatis  teneantur  remanere . 

Item...  quod  si  accideret  predictos  barones  et  milites 
fecisse  domino  comiti  cavalcatas  et  factls  cavalcatis  infra 
eumdem  annum  aliquis  contentus  exercitum  intraret  co- 
mitatum  Provincie  vel  Forcalquerii  et  obsidetur  aliquod 
castrum  vel  villam  vel  obsidere  vcUet  vel  ci  facere  bel- 
lum  campale,  predicti  barones  et  milites  iterato  predicto 
Domino  comiti  teneantur  facere  cavalcatas  utsuperius  est 
dictum. 

Item  statutum  et  conventum  quod  castrum  de  Scala 
faciat  pro  cavalcatis  unum  militem  cum  equo  armato  et 
alium  non  cum  equo  armato. 
.    Item  castrum  de  Volona  ,  idem. 

Item  castrum  novum ,  quinque  clientes  vel.  l  sol. 
viennens . 

Item  castrum  de  Baudimento ,  unum  militem  cum  equo 
armato. 

Item  castrum  deSubripis,  unum  militem  non  cum  equo 
armato. 

Item  castrum  de  Saliniaco,  unum  militem  cum  equo 
armato. 

Item  castrum  de  Interpetris,  idem. 

Item  castrum  de  Villosco,  v  clientes  vel  l  sol.  Viennens. 

Item  castrum  de Balma,  unum  militem  cum  equo  armato. 

Item  castrum  de  Dromone  et  Briansono,  duo  milites 
cum  equis  armatis  et  unum  non  cum  equo  armato. 

Item  castrum  de  Clareto,  vi  clientes  vel  lxi  sol.  vien- 
nens. 
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Item  castrum  de  Valerna ,  duos  milites  cum  equis  ar- 
matis  et  unum  non  cum  eauo  armato. 

Item  castrum  de  Vaumille,  duos  milites  cum  equis  ar- 
matis  et  unum  non  cum  equo  armato. 

Item  castrum  de  Cigoerio ,  unum  militem  cum  equo  ar- 
mato^ et  alium  non  cum  equo  armato. 
Item  castrum  de  Teza ,  idem . 

Item  castrum  deMelva,  unum  militem  cum  equo  armato. 
Item  castrum  de  Mota,  unum  militem  cum  equo  armato 
et  alium  non  •  , 

Item  castrum  de  Clemensa  * ,  unum  militem  cum  equo 
armato  et  v  clientes  vel  l  sol.  viennens.* 

Item  castrum  de  Forte ,  unum  militem  non  cum  eqiio 
armato. 

Item  castrum  de  Valla  ' ,  vin  clientes  vel  lxxx  sol. 
viennens. 

Item  castrum  de  Rayneiio  et  CastcUeto ,  unum  militem 
cum  equo  armato  et  abum  non  armato. 

•  Item  ,  castrum  de  Sparrono  et  Bastida ,  unum  militem 
non  cum  equo  armato. 

Item ,  castrum  de  Cadro ,  unum  militem  cum  equo  ar- 
mato et  alium  non. 
Item  castrum  de  Bayon,  très  milites  cum  equis  armatis. 
Item  castrum  de  Austeysino ,  unum  militem  cum  equo 
armato. 

Item  castrum  Montisclari ,  unum  militem  cum  equo 
armato. 

Item  ,  castrum  Sançti-Vincentii ,   unum  militem  cum 
equo  armato. 

Item  castrum  de  Gurbanh ,  duos  milites  cum  equis  ar- 
matis  et  unum  non  equo  armato. 

Item  castrum  de  Ùrteis ,  septem  clientes  vel  va  sol. 
viennens. 

Item  castrum  de  Ventayrol ,  unum  militem  cum  equo 
armato. 


•Sic,  pour  ClameDsana. 

•  Pour  lie  Wallaoyra  (Valavoire). 
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Item  castrum  de  Podio  acuto ,  «num  militem  non  cum 
equoarmato. 

Quod  dictum  est  de  equo  et  militibus  armatis  et  de 
militibus  sine  equis  armatis,  ita  întelligitur  et  ita  statutum 
est  et  conventum  ;  miles  cum  equo  armato  ita  inteiligitur 
armatus  lorica  et  caligis,  albergo,  porpunto^  scuto  et  ca- 
pello  ferreo. 

Item  statutum  et  conventum  est  quod  Dominus  Comes 
vel  Bajulus  ejus  vel  alius  pro  eo  non  po«sit  exie^ere  ab  ali- 
quo  milite  deùarium  pro  cavalcatis,  nisi  procederet  de  vo- 
luntate  militum  expressa. 

Item  statutum  est  et  conventum  quodDomini  castrorum 
Tel  coberedes  non  dividant  denar.  cavalcatarum ,  scilicet 
eos  babeant  milites  qui  ibunt  pro  cavalcatis. 

Item. . . .  quod  militibus  cum  equo  armato  dentur  x  libr. 
viennens.  pro  xl  diebus  pro  equo  non  armato  dentur  c. 
sold.  viennens.  pro  xl  diebus. 

Item. . . .  quod  si  miles  cum  erit  in  cavalcatis  equum. 
suum  amittat  cum  armis  vel  ei  auferatur  ex  quo  castrum 
exiverit  pretium  equi  relribuatur  eidem  ab  bominibus 
illius  castri  vel  ville  pro  quo  vel  quibus  iverit  in  cavalcatis, 
pretium  non  qui  sit  x  libr.  viennens.  si  non  roncinum 
amitteret ,  pro  pretio  predam  ronsini  c.  sold.  viennens. 
restituantur  cidem  et  iste  restitutiones  fiant  infia  très, 
menses . 


CAPITULUM  DB   ALBER6IS. 


In  primis  statutum  est  et  conventum  quod  Alberge  pre- 
dictorum  locorum  solventur  in  lesto  sancti  Michaelis  in 
loco  ubi  Bajulus  domini  Comitis  mandaverit  singulis  an- 
nis.  Si  vero  remaneret  vel  staret  per  eos  qui  solvere  de- 
bent  Âlbergas  duplum  exigere  possit  ab  eis  Dominus 
Comes  vel  Bajulus  ejus. 

Item.. . .  quod  solita  Alberga  dominus  Comes  vel  Bajuli 
ejus  non  possint  albergare  in  aliquo  caslro  vet  villa,  uisi 
propriis  expensis. 
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CAPlirLCM    DE   QCISTA. 


In  primis  statutum  est  et  convcntum  quod  domiaus 
Cornes  possit  facere  quistasob  causas  infrascriptas,  scilicet 
semel  pro  itioere  facieudo  addominum  Imperatorem  sine 
armis  qiiotiescumque  requisitus  a  domino Imperatore  cam 
armis  ad  eum  iverit ,  quod  dictum  est  sine  armis  intelli- 
gitur  adeumdem  dominum  Imperatorem  et  de  eodem  do- 
mino Comité. 

Item. ...  si  factus  fuerit  novus  miles  ipse  vel  major  fi- 
lins ejus  qui  Cornes  fuerit,  sic  possit  facere  quistam. 

Item  si  filiam  suam  vel  iilium  suum  in  matrimonium 
coUocaverit ,  possit  (acere  quistam  pro  qualibet  eorum 
semel. 

Quod  dictum  est  si  ad  dominum  Imperatorem  cum 
armis  iverit  vel  ultra  mare  intelligitur ,  omni  dolo  et 
fraude  cessante.  Si  non  aliquis  de  baronibus  vel  militibus 
cum  domino  Comité  ad  dominum  Imperatorem  cum  armis 
iverit,  dominus  Cornes  in  hominibus^suis  non  faciat  quis- 
tam sed  predictam  quistam  dimittat  pro  emendis  neces- 
sariis  equis  et  veclibus  et  aliis  ad  iter  peragendum. 

Item  quod  dictum  est  cum  armis  transfretare,  intelligi- 
tur si  exërcitus  cruce  signatorum  transfetaverit  in  subsi- 
dium  terre  sancte. 

Item  statutum  est  et  conventum  quod  si  aliquis  miles 
dominiComitis  cum  ipso  transfretaverit  propriis  expensîs, 
in  hominibus  ejus  dominus  Comcs  non  faciat  quistam. 

Item. . . .  quod  dominus  comes  supra  dictas  quistas  facere 
possit  sub  modo  subscripto  ,  scilicet  ut  pro  quolibet  foco 
possit  exigere  et  habcre  v.  solid.  viennens.  et  ultra  ^ecun- 
dum  magis  et  minus.  Ille  autem  intelligitur  focum  ha- 
berc ,  qui  habet  domicllium  proprium  in  Castro  vel  villa 
vel  civitatc. 

Item quod  dominus  Cornes  pro  emptionc  que  con- 
sistât in  mille  marchis  argentcis  vel  ultra ,  possit  facere 
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quistam  ,  scilicet  pro  quolibet  foco  ii  solid.  vi  denar. 
TÎennens . 

Item ....  quod  nullis  aliis  de  causis  dominus  Cornes 
posait  facere  quistam  in  hominibus  vel  aliorum  sibi  sub- 
jectorum . 

Item. . . .  quod  milites  et  filli  militum  et  nepotes  mi- 
litom ,  scilicet  filii  militum  sint  liberi  et  immunes  ab 
omni  quista  et  exactione;  si  tamen  filius  filii  militum 
attingerit  tricesimum  annum  ,  neque  cinctus  militiam 
fîierit  consecutus  ,  ex  tune  non  babeat  militis  libertatem. 

Item. .  • .  quod  si  quis  miles  vel  ejus  filius  vel  nepos  ut 
supra  dictum  est  opéra  rustica  fecerit,  arando^  fodiendo, 
ligna  adducendo  cum  asino  vel  ferrum  vel  alia  opéra  rus- 
tica faciendo  pro  magna  parte  non  babeat  militis  liberta- 
tem. 

Item.  •  • .  quod  castellani  in  omnibus  quistis,  albergis 
etcavalcatis  donent,  si  non  ceteri  homines  castri  vel  ville. 
Supra  dicta  omnia  statuta  sunt  et  conventa  salvis  privile- 
giis  et  immunitatibus  et  donationibus  seu  concessionibus 
per  dominum  Comitem  vel  antecessores  ejus  alicui  vel 
aliguibus  factis. 

uem... .  quod  si  super  predicta  aliqua  questio  vel  am- 
biguitas  oriretur,  illa  per  Bomeum  de  Villanova  dum 
vixerit  determinetur  et  post  ipsum  per  alium  qui  ad  bec 
eligatur. 

Item  statutum....  quod  omnia  supra  dicta  capitula  et 
statuta  in  cartas  posita  per  manum  publiée  notarii  redi- 

Sntur  et  cum  sigillo  domini  Comitis  sigillentur ,  Si  pre- 
:^ta  sigilla  frangerentur  et  vctustate  abolerentur,  non 
ideo  minus  valeant  et  suam  validitatem  obtineant.  Acium 
Sistarici  in  albergo  domini  Comitis.  Testes  fnerunt  Bo- 
meus  de  Villanova  A.  Per.  P.  Augetus.  P.  de  Mota  juris- 
peritus.  V.  dcBavenna.  V.  Long.  G.  Buffus  Bovercal 
6.  Raymundus    et  ego  Baymundus. 
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PRIVILÈGES 

ACCORDÉS  A  LA  VILLE  DE  SISTBRON  PAR    CHARLBS    I*'    DUC    D'AUQV, 
COMTE  J>É  PROVENCE  ,  ET  LA  COMTESSE  BJBATRIZ  |  SON  ÉPOOIK.  ' 


1257 ,  le  3  des  calend.  de  sept.  — Orig.  en  Parch.  et  Liv.  vert, 

fol.  2. 

In  Domine  sancte  et  individue  TrinitatiB ,  Amen.  Anne 
domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  septimo 
tertio  calendas  septembris.  Notum  sit  omnibus  presentibos 
et  futuris  presentem  cartam  inspecturis  auod  dominos 
Karolus  films  Régis  Francie  dei  gratia  illustris  0>mes 
Andegavie  Provincie  et  Forcalquerii  et  Marchio  Pro- 
vincie ,  et  illustris  domina  Beatrix  Comitissa  Andegayie 
Provincie  et  Forcalquerii  et  Marchionessa  ProTincie  uxor 
ejusdem  domini  comitis  concesserunt  et  donaverunt  usas 
et  libertatcs  et  immunitates  infra  scriptas  perpetuo  obser- 
vandas  hominibus  universitatis  Sistarici,  scilicetBaldoyno 
Scofario  et  Guilhermo  de  Burgundia  civibus  Sistarici 
presentibus  et  recipientibus  pro  se  et  nomine  totius  uni» 
versitatis  et  successorum  eorumdem.  Jnprimis  concesse- 
runt et  approbaverunt  statutum  quod  dicitur  fecisse  domî- 
nus  Guilnelmus  quondam  Cornes  Forcalquerii  quod  sic 
incipit  :  In  apicibus  litterarum  memoria  commendatur 
ne  res  gesta  onlivioni  tradatur ,  presentibus  igitur  et  &- 
turis  hoc  prcsenti  scripto  cunctis  notificetur  ^  Quod  ego 


*  Voy.  Essai  sur  rilistolre  Municipale  de  Sisteron,p.  79-81. 
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Guilbelmus  dei  gralia  Cornes  Forcalqucrii  juvenis  filiu» 
domini  Comltis  Bertrandi  et  domine  Jauceraude  communi 
çonsilio  omnium  procerum  curie  mee  et  totius  comitatus, 
tam  archiepiscoporum  quam  episcoporuro  quam  preposi- 
torum  et  nominatim  consilio  Guilhelmi  de  Benevenlo 
Ebredunensis  Archiepiftcopi  et  Gregorii  Episcopi  Vapin- 
censis  et  Pétri  de  Sancto  Paulo  Aptensis  Epiacopi ,  et 
Guilhelmi  Forcalquerii  juvenis  prepositi ,  et  consilio  om- 
nium Baronum  comitatus  et  nominatim  Guirandi  de 
Symiena  et  Bostandi  de  Agouto  fratris  sui  et  Guilhelmi 
de  Sabrano  et  Giraudi  Amici  fratris  sui  et  Hugonis  de 
Cezeresia  et  Guilhelmi  Baymondi  de  Cadaracha  ^  Hugonis 
de  Beillana  et  Hugonis  de  la  Bocha  et  Arnaudi  Flote 
avunculi  mei^  Pétri  Baynerii  et  Pétri  de  Misone  et  Heme 
de  Misone  fratris  sui  et  multorum  aliorum  procerum,  tam 
cleriçorum  quam  militum ,  tam  burgensium  quam  rusti- 
comm ,  taie  statutum  per  totum  comitatum  meum  feci  et 
per  voluntatem  domine  avie  mee  Garcendis  ut  hoc  statu- 
tam  per  omncs  homines  comitatus  servare  et  tenére 
&cere,  tactis.sacro  sauctis  evangeliis,  juravi  scilicet  ut 
quicumque  sive  castellanus,  sive  miles,  sive  burgensis, 
sive  rusticus  filiam  suam  alicui  coUocarct  in  matrimonia 
et  dotaret ,  sive  mater  post  mortem  mariti  filiam  suam  , 
seu  fratres  post  mortem  patris  sororem  suam  coUocent  in^ 
matrimonio  et  dotent,  nlia  vel  soror  non  possit  postea 
venire  vel  succedere  in  bonis  patris  vel  matris  vel  fratris, 
vel  sororis,  ita  tamen  si  frater  aliquis  supersit,  vel  filii 
fratrum ,  vel  filie ,  nisi  nominatim  pater  vel  mater ,  vel 
frater  vel  soror  aliquid  in  suis  relinquerent  testamentis. 
Hoc  statutum  quod  feci  et  juravi  tantorum  meorum-pro- 
ceraip  et  baronum  consilio  et  avie  mee  Garcendis  que 
ttmc  temporis  curam  meam  et  totius  comitatus  roei  habe- 
bat  recognosco  et  confirme  et  mando  quod  ita  judex  ali- 
quis vel  arbiter  non  sit  audax  in  curia  mea  vel  in  tota 
comitatu  meo  quod  contra  hoc  statutum  sententiam  vel 
arbitrium  fecerit,  quod  si  fecerit^  necsententia  valeatnec 
arbitrium  alicuius  sit  momenti.  hem  statuerunt  et  conces- 
serunt  prcdicti  dominus  Karoius Cornes,  et  domina  Beatrix 
uior  ejus  Comitissa  quod  si  quis  per  olUcium  curie  sue. 
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vel  per  adversarium  de  fiirlo  accusaretur,  coram  suojudice 
vel  eju8  Bajulo ,  inquisitio  vel  accusatio  termiDetur,  et  si 
non  reperiretur  vel  non  appareret  ipsum  accusatum  (nt- 
tum  modo  aliquo  commîsisse  ,  indempnem  a  curia  et  sine 
expensis  aliquibus,  eiceptis  custodie  et  moderate  victns 
deoeat  exire.  Item  statuerunt  et  concesserunt  quod  si  qois 
Sistaricensis  vel  si  qua  proferret  verba  injuriosa  contra 
aliquem  seu  aliquam ,  quod  curia  non  debeat  inquirere 
ex  oificio  suo  supra  predictis  verbis  injuriosis,  necpnnire 
nisi  denuncietur  curie  per  passum  injuriam,  vel  nisi 
verba  injuriosa  esseut  dicta  in  curia,  vel  coram  judice, 
velbajulo»  vel  in  ecclesia.  Item  statuerunt  et  concessenint 
quod  de  omni  debito  quod  per  discretionem  curie  reco- 
perabitur,  solvat  debitor  duos  solides  pro  librade  justicia. 
Creditor  autem  qui  obtinebit  nihil  solvat,  nisi  creditor 
succubuerit  in  causa.  Si  autem  succubuerit,  tune  solvere 
teneatur.  Item  statuerunt  et  concesserunt  quod  nnllos 
présumât  guidare  aliquem  foritaneum  qui  sit  débiter,  vel 
qui  injuriam  intulerit  alicui  deSistarico,  nisi  de  voluntate 
créditons  vel  injuriam  passi,  vel  de  voluntate  domini 
Comitis,  vel  bajuli  sui ,  vel  judicis  sint.  Item  statuerunt 
et  concesserunt  quod  res  que  venduntur  sint  salve  emptori 
usque  in  domum  suam ,  ita  quod  nemo  ex  eis  pignorare 
possit ,  similiter  pignora  que  redimuntur  sint  suo  domino 
usque  in  domum  suam ,  ita  quod  nemo  ex  eis  pignorare 
possit,  nisi  de  licencia  curie.  Item  statuerunt  et  concesse- 
runt quod  libellus  non  porrigalur  in  curia  ex  nuHo  debito 
citra  summam  centum  solidorum  ,  nec  dies  detur  ad  res- 
pondendum ,  nisi  de  die  danda  aliud  judici  videretur. 
Item  quod  instrumenta  publica  firmiter  et  inviolabiliter  a 
curia   domini  Comilis   teneantur,    nisi  forte  essent  de 
debito  instrumentum  et  debitor  vellet  probare  solutionem 
debiti  in  parte  vel  in  toto,  vel  instrumentum  esset  fiilsum, 
vel  aliam  defcnsionem   légitima  m  opponeret,   quod  si 
probare  voluerit  audiatur,  nec  libellus  detur  per  illum  qui 
instrumentum  ostenderit^  nec  dare  teneatur,  sed  sufiiciat 
instrumentum  pro  libelle,  et  bec  inter  cives  Sistaricenses 
quod  intelligatur  de  omnibus  instruments.  Item  si  aliguis 
foritaneus  debuerit  aliquod  alicui  civitatis  Sistarici  et 
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debitum  creditori  suo  adduierit  vel  asportaverit  cum 
bestia  sua  propria  vel  extranea,  vcl  cum  bestiis,  quod 
nemo  aliter  possit  euro  pignorare ,  usque  in  domum  suam , 
nifti  de  licencia  curie.  Item  quod  quilibet  qui  teneat  fur- 
nos  civitatis  Sistarici  habeat  ligna  ad  sulticieutiam  fnrui 
empti  vel  furnorum  emptorum  quanta  furnus  vel  fumi 
araere  poterint  et  nisi  prima  die  babuerint  (jua  ligna  défi- 
cient teneatur  pro  pena  dare  curie  viginti  solidos  vien- 
nenses ,  et  sic  pro  singulis  defectibus  lignorum ,  si  vide- 
retur  curie  quod  pena  debeat  eiigi.  Item  quod  statu tum 
de  quistis  et  exactionibus  et  adempris  observetur,  scilicet 

ÎQod  non  possit  corapellere  Sistaricensem  ad  satisfacien- 
um  quistas  vel  ademprum  vel  mutuum  nec  compellere 
aliquem  resistentem,  nisi  in  casibus  scilicet  pro  raaritanda 
filia,  vel  pro  filio  qui  esset  novus  miles,  vel  nisi  trans- 
fretaret ,  causa  visitandi  terram  sanctam  ,  vel  nisi  faceret 
emptionem  ultra  mille  marcbas,  vel  pro  redemptione  car- 
cens  j  si  dominus  caperetur,  quod  iJeus  avertat ,  vel  pro 
facto  imperii.  Item  quod  statutum  de  pondère  bladi  ser- 
vetur  et  quod  de  cetero  fiet  bone  et  legaliter  et  quod  pro 
pondère  annonenon  debeatur  recipere  pro  sommata  decem 
eminarum ,  nisi  unum  denarium  et  de  quinque  eminarum 
obolum.  /fem'quod  non  probibeantur  sine  cause  cogni- 
tione  per  curiam  recipere  ligna  in  nemoribus  in  quibus 
ea  recipere  consueverunt  quamdiu  parati  fuerunt  coram 
curia  domini  Comitis  parère  juri  facta ,  primo  fide  de  usu 
et  possessione  pacifica ,  vel  quasi.  Item  quod  omnia  illa 
que  rationabiliter  laudata  sunt  et  confirma  ta  in  Sistarico 
per  illos  qui  tenuerunt  curiam  Comitum  qui  precesserunt 
et  curiam  domine  Comitisse  sint  firma ,  salva  hereditate 
domini  Comitis  et  domine  Comitisse  et  suorum  beredum. 
hem  quod  cstre  et  auvanni  non  possint  removeri  nec 
androne  clause  ^t  edificate  aperiri,  sine  voluntate  illorum 
quorum  sunt  domus,  nisi  fieret  pro  evidenli  communi  utili- 
tate  ville  et  tune  nulla  pccunia  detur  sine  voluntate  domini 
Comitis  et  sine  prejudicio  alicujus;  salvo  quod  si  consules 
vel  comunes  Sistarici  in  supra  dictis  aliquid  percipere 
consueverunt,  illud  dominus  comes  et  sui  percipere  va* 
leant  et  habeant.  Item  quod  quilibet  sive  ex  oflicio  ,  sive 
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aliter  poft&it  appellare  ad  domiDum  Comitem  si  presen» 
fuerit  in  Provincia ,  quo  absente  ad  dominum  SencacslInB 
vel  tenentem  locum  suum  et  quod  judex  qui  eum  oon- 
dempnavit  vel  aliqs  teneatur  reddere  scripta  dicto  oon* 
dempnato ,  si  fîierit  requisitus.  liem  quod  dominas  Gnucs 
vel  ejus  curia  non  possit  inquirere  vel  punîre  aliqnen 
Tel  aliquam  qui  vel  que  excederet  contra  aliqaem  vel 
aliquam  de  famîlia  sua,  scilicet  de  familia  hominis  vel 
mulieris  Sistarici ,  nisi  excessus  adeo  esset  gravis  et  enor^ 
mis  quod  sine  tumultu  et  maximo  scandalo  populi  prete- 
riri  non  possit.  Item  quod  ille  seu  illi  qui  de  jurisdictione 
domini  Cfomitis  fuerunt  immédiate  de  Bajulia  Sistarici  qui 
contractus  fecerint  eum  Sistaricensi  teneantur  pro  dictis 
contractibus  causari  in  civitate  Sistarici  in  cuna  domini 
Comîtis  si  ibî  fuerit  cclebratus  contractus.  Item  quod 
nullus  possit  prolongarc  terminum  solutionis  debiti  quod 
debetur  Sistaricensi,  sine  voluntate  créditons  seu  crèdi- 
torum  cui  seu  quibus  debetur,  nisi  judex  faceretexjnsta 
causa  dominum  G>mitcm  tangentem  vel* nisi  curie  aliter 
videretur.  Item  quod  jurisperitus  non  veniat  in  curia 
domini  Comitis  ad  fovendum  causam  nisi  curie  aliter 
videretur.  Item  quod  nullus  civis  Sistaricensis  teneatur 
dare  cocias  nec  lesdam  sicut  nec  bactenus  consncverunt. 
Item  quod  si  conlingcret  facere  inquisitionem  per  curiam 
domini  Comitis  contra  aliquem  Sistaricensem  seu  aliquos 
quod  illc  qui  faciet  inquisitionem  teneatur  denuntiare  iiU 
vel  domui  ejus  contra  quem  inquisitio  (ict  et  dare  sibi 
capitula  super  quibus  inquisitio  fiet  et  audire  ejus  proba» 
liones  et  excusationes  si  se  excusare  voluerit  et  tradere 
dicta  testium  qui  producti  fuerint ,  antequam  perveniatur 
ad  aliquam  sententiam  ,  et  hoc  ad  requisitionem  accusati 
vel  denunciati  ;  ita  quod  tradantur  nomina  sine  dictis  et 
dicta  sine  nominibuA.  Item  quod  de  causis  et  justiciis  que 
fièrent  vel  essent  raiione  terrarum  et  possessionum  que 
tenentur  pro  ecclesia  Sistaricensi  et  alils  dominis  de  Sis- 
tarico,  reclor  dicte  eccicsie  et  domini  pro  quibus  tenentar 
dicte  possessiones  reddant  de  predictis  jus  sicut  reddere 
consueverunt ,  et  curia  domini  Gomids  non  faciat  eis 
supra  dictis  aliquam  novilatem  nisi  per  appellationes»  vel 
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nisi  essent  négligentes.  Item  (juod  aliquis  seu  aliqui  de 
Sistarico  non  possint  compclli  mviti  recipere  in  solutum 
pro  debitis  que  ei  seu  eis  debentur  aliquas  res  immobiles 
seu  mobiles  in  pecuniam  vel  aurum ,  vel  ar£;entum  nisi 
judici  aliter  de  jure  videretur.  Item  quod  cavalcatas 
fiiciant  cives  Sistaricenses  domino  Gomiti ,  domine  Gomi- 
tîsse  et  heredibus  eorum  expensis  propriis ,  scilicet  pro 
quolibet  foco  unum  hominem  et  facient  taliter,  scilicet, 

fer  quadraginla  dies  anni  tantum  per  totum  comitatum 
rovmcie  et  Forcalquerii ,  scilicet ,  per  totum  comitatum 
Provincie,  usque  ad  Verdonum  et  ab  illo  loco  in  antea 
ducentos  clientulos  tantum  ,  inter  quos  sint  quinquaginta 
balistarii  \  et  si  dominus  Comes  vel  ejus  hères  vel  Senes- 
calcus  vel  ejus  locum  tenens  sperarent  babcre  bellum 
campale  in  dictis  comitatibus ,  vel  levare  obsidionem  de 
Castro  vel  alias  nécessitas  evidens  urgeret ,  quod  tune  tota 
viHa  exeat  totaliter  ad  suum  eflbrcium ,  in  auiilium  domini 
Comitis  et  suorum.  Item  quod  Sistaricenses  non  compel- 
lantur  dare  pecuniam  pro  cavalcatis  nisi  de  voluntate 
Sistaricensium.  Item  quod  de  omnibus  que  dicuntur 
commissa  per  Sistaricenses  sive  per  universitatem  seu  per 
aliquem  vel  aliquos  de  dicta  universiiate  exceptis  illis  qui 
tenuerunt  bajulias  domini  Comitis,  vel  aniecessorum 
suoram,  sive  ratione  castri  Sistaricensi  diruti  vel  pro 
morte  judeorum ,  sive  ratione  penarum  impositarum  sive 
alia  qualibet  causa  sive  ratione  sint  absoluti  Sistaricenses, 
scilicet  universitas  Sistarici  et  quilibet  de  universitate 
Sistaricensi-,  et  hi  de  illis  qui  facta  seu  dicta  seu  commissa 
dicuntur  per  supra  dictas,  seu  aliqua  de  causa  usque  in 
hodiemum  diem,  salvis  condempnationibus  factis  a  puri- 
ficatione  béate  Marie  usque  nunc  preterita  citra-,  ita 
tamen  qubdomnis  pêne  imposite  per  dictum  Senescallum 
vel  alium  pro  curia  sint  remisse  dicte  universitati  et 
consulibus  qui  fuerunt  olim  in  dicta  civitate  et  aliis  homi- 
nibus  specialibus  sint  ex  toto  eis  remisse;  et  dominus 
Comes  et  domina  Comitissa  predicta  omnia  eisTcmiserunt; 
ita  quod  dominus  Comes  vel  alius  pro  eo  vel  nomine 
ipsius  non  faciat  çabellam  in  Sistarico  ncc  bannum  vini. 
Item  quod  aliquis  qui  non  sit  de  Sistarico  non  aportet 
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nec  fàciat  aportari  vinum  nec  racemos ,  causa  TeDclendi 
vel  alia  causa ,  quos  racemos ,  vel  quoi  Tinum  non  ha- 
buerunt  in  temtorio  Sistaricensi ,  nec  aliquia  Sistari- 
censis  non  aporlet  nec  facial  aportari  predicta  in  cm- 
tate  Sistaricensi,  nisi  haberent  prediclos  Tacemoa  de 
vinea  sua  propria  vel  de  redditibus  suis ,  quod  ai  oonCrt 
predicta  factum  fîierit  vinum  et  racemi  qui  contra  predie- 
tam  prohibitionem  aportarentur,  aplicentur  curie  dômini 
Comitis ,  et  hoc  intelligatur  nisi  dominus  Comas  et  domina 
Comitissa  vel  eorum  neredes  essent  in  Sistarico  et  tune 
pussent  unde  cumque  aporiari.  Item  quod  prohibitionem 
eztrahendi  bladum  vel  alia  victualia  de  Sistarico  non 
&ciat  alicjuis  ollicialis  de  curia  dicti  Comitis^  sine  consensu 
civium  Sistaricensium ,  nisi  esset  pro  guerra  vel  caristia , 
vel  pro  commuai  utilitatc  terre,  vol  alia  justa  causa,  lîem 
quod  quiste  et  talie  que  fient  iu  Sislarico  fiant  per  eiti- 
mationem  proborum  virorum  electorum  per  curiam  do- 
mini  Comitis.  Omnia  autem  supra  dicta  et  singula  predicti 
Baldoynus  et  Guilhelmus  de  Burgondia  pro  se  et  dicta 
universitale  acceptantes  et  approbantes  promiserunt  pro 
se  et  dicta  universitate  Sistarici  et  pro  singulis  de  univer- 
sitate  habitantibus  in  dicta  civitate  et  in  posterum  habi- 
taturis ,  oipnia  supra  dicta  et  singula  attendere  et  obser- 
vare  et  rata  et  firma  habere  in  perpetuum  et  tenere;  et 
ad  perpetuam  omnium  firmitatem  presens  instrumentum 
predicti  dominus  Karolus  et  domina  Beatrix  predicta  uxor 
ejus  Comitissa  fecerunt  sigillis  suis  pendentibus  sigillari. 
Actum  apud  sanctum  Remigium  in  domoPrioris  ejusdem 
ville  in  quadam  caméra  supcriori.  Testes  dominus  B.^ 
Foroiuliensis  Episcopus.  Dominus  P.  Niciensis  Episcopus. 
Dominus  Ticeclominus  clericus  Aquensis.  Dominus  Heii- 
ricus  *  canonicus  Camotensis ,  predicti  domini  Comitb 
capellanus.  Dominus  Barrallus  dominus  Baucii.  Dommui 


'  BcTtrandus. 
'  De  Luzarchiis. 
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Robertus  jurisperitus.  De  Lavenno  *  vicarius  Massilie. 
Dominus  Ko8tagnu8  de  Agouto.  Domîous  Bonifacius  de 
GauberU  Dominud  Bonifacius  de  Castellana ,  milites. 
Dominus  Centorîus  de  Dynia  Jurisperitus.  Dominus 
Imbertus  de  Auronii  vicarius  Forcalquerii.  Dominus 
Gerardus  de  Saciaco  Senescallus  Provincie.  Dominus 
Bertrandus  de  Lamanon.  Dominus  Johannes  de  Arsci* 
siis  Senescallus  Venessini ,  milites.  Et  Ego  Martinus  de 
Parisius  publicus  notarius  predicti  domini  Comitis,  qui 
mandato  domini  ipsius  Comilîs  et  domine  Beatricis  pre- 
dicte  uxoris  sue  Comitisse  et  predictorum  Ba'ldoyni  et 
Guilheimi  de  Burgondia ,  hanc  cartam  scripsi  et  hoc 
signo  meo  signa vi. 

Martinds. 


VII. 


DONATION 

FAITE    PAR    PIIRRE    CBARRECS    ET    SA    FEMME    GUILHELME    DE  LIUBS 
PERSONlfES  ET  BIENS  A  L'ÉVÊQUE  DE  SISTERON  ,  ALAIN  11 . 


1272.  •—  Manuscr.  de  Gastinel ,  fol.  471  • 

Auno  Domini  millesimo  ducentesimo  septuagesimo  se- 
cundo ,  decimo  quarto  kalendas  madii ,  noverint  universi 
E resentes  et  futuri  quod  Petrus  Charreus  commendator 
iospitalis  pauperum  quod  est  in  cabannis  subtus  Castrum 
NoYum ,  non  coactus ,  non  seductus  ,  neque  .circumven- 


'  Dominus  Robertus  de  La?eDDO^jurisperitus,  vicarius  Massiliensls. 
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tus,  sed  saa  spontanea  voluntateadhocinductus,  dédit  et 
donavit  Deô  et  Béate  Marie  et  venerabili  Petro  Domino 
Âlano  Dei  gratia  Episcopo  Sistaricensi  et  successoriboi 
suis  Episcopis  Sistaricensibus ,  se  cum  uxore  sna  Giii* 
Ihelma  et  omaia  bona  sua  quecumque  sint  et  ubicumqoe 
sint ,  simpliciter  ,  libère  et  absolute ,  promittens  in  ma- 
nibus  dicti  domini  Episcopi ,  pro  se  et  dicte  oxoris  sue 
Guilbelme  nomine^  quod  eidem  domino  Episcopo  saooes- 
soribus  suis  Episcopis  Sistaricensibus ,  erit  in  omnibi» 
obediens  et  fidelis  et  sic  dictus  dominus  Episcopas  recepit 
dictum  Petrum  presentem  et  recipientem  nomioe  sao  et 
dicte  Guilbelme  uxoris  sue  licet  absentis  et  per  ipsam 
pcr  ipsam  G.  uxorcm  suam  in  donatos  suos  perpetuoset 
successorum  suorum  Episcoporum  Sistariçensium.  Âctam 
Sistarici  in  caméra  dicti  domini  ^Episcopi ,  presentibus 
testibus  vocatis  et  rogatis ,  scilicet  Magistro  B..  olEdali 
Sistaricensi ,  Job .  de  Credulio  castello  Misonis ,  Radalb 
Ledemii  cambellano  dicti  Episcopi  et  ego  magister  Goido 
de  sancto  Theobaldo  publicus  notarius  domini  Karoli  dei 
gratia  Régis  Sicilie  illustris  comitis  Provincie  et  Forcal- 
querii ,  in  ipsis  comitatibus  Provincie  et  Forcalquerii 
rogatus  per  dictum  dominum  Episcopum  et  per  dictum 
Pelrum  banc  chartam  scripsi  et  signo  meo  signavi. 

VIII. 

PROTESTATION 

ê 

DBS    HABITANTS    DB  SISTERON  CONTRE  UN   BXCÈS  DB  POUVOIR  DU  JUGE 


ROYAL.  • 


1290 ,  9  octobre.  —  Pièce  orig.  en  parch. 

AiiNo  domini  millésime  ducentesimo  nonagesimo  die 
viiii^  mensis  octobris ,  noverint  universi  quod  cum  pre- 

'  Voy.  £ssai  sur  rHbl.  Muuic.  de  Sisteron  ,  p.  10. 


i  VSTIPIC  ATI  VBS .  465 

ceptum  esset  per  dominum  Amelium  Merlle  judicem  curie 
Sistarici,  Bertrando  de  Mura  civi  Sistancensi  ut  ipse 
lotam  pecuniam  quam  habet  .de  fogagiis  civitatis  Sistarici 
*  deberet  tradere  Guigoni  de  Mura  ejusdem  loci  sub  certa 
pena  ut  idem  Guigo  dictam  pecuniam  portare  posftet  do- 
mino Provincie  Senescallo ,  cumque  mulli  probi  homines 
dicte  civitatis  Sistarici  constituti  essent  in  dicta  curia  Sis- 
tarici aute  presenciam  dicti  domini  judicis ,  idem  Ber- 
Irandus  quesivit  tune  dictos  omnes  homines  generaliter 
interrogando  an  ipsi  vellent  quod  ipse  dictam  pecuniam 
eidem  Guigoni  traderet ,  omnes  responderunt  ipwd  non  y 
excepto  tamen  Bemardo  de  Seleone  qui  dixit  cjuod  satis 

Slacebat  sibi  quod  dictam  pecuniam  traderet  ipsi  Guigoni 
e  Mura.  De  quibus  omnibus  idem  Bertrandus  peciit  sibi 
fieri  publicum  instruitoentum.  Actum  Sistarici  in  curia 
ubi  jus  redditur,  in  presencia  domini  Guillelmi  de  Forti 
domini  P.  Pelliparii  jurisperitorum,  testium  vocatorum  et 
mei  Raymundi  Dalphini  notarii  publici  domini  KaroK 
felicis  recordatiopis  Régis  Jérusalem  Sicilie  comitisque 
Provincie  et  Forcalcherii.  Mandate  dicti  Bertrandi  banc 
cartam  scripsi  et  signe  meo  signavi. 


IX. 


DELIBERATION 

DU  HABrrAHTS    DE'SISTIEON   BEUNIS  EN  AUBHBLÉB  OéNERALB. 

1S96,  6  janvier,  v.  s.  —  Plèc.  orig.  en  parch. 

Amho  ab  incarUacione  domini  millésime  ce  nonagesimo 
sexto  ,  die  vi*  îanuarii.  Notdm  sit  cunctis  presentibus  et 
foturis  quod  nooilis  vir  dominus  Johannes  de  Balma  miles 
bajulus  Sistarici  requisivit  homines  civitatis  Sistarici 
quamplures  in  palacio  régie  curie  Sistarici  in  parlamento 
publiée  more  solito  et  voce  preconia  congregatos  in  qui- 
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bus  sant  et  es»e  asserunt  plos  quam  due  partes  omninia 
bominum  universitatis  dicte  civitatis  Sislarici  et  inter 
quos  fertur  quod  consistit  melior  et  sanior  pars  uniTeni- 
tatis  dicti  loci  et  tocius  consilii  ejusdem  présentes  et  aa- 
dientes  si  ipsi  volebant  inhibi  et  preconizari  quod  nuUos 
tabemarius  vendat  vinum  in  dicta  civitate  nisi  ipsum  vi* 
num  esset  seu  extraberetur  de  penu  sive  cellario  suo  pro- 
prio,  qui  predicti  homines  in  loco  predicto  taliter  congre- 

Sati  volentes  et  consencientes  et  ipsorum  nemine  in  aliqao 
iscrepante  unica  voce  concoroantes  simul  dixerunt  et 
responderunt  quod  sic.  Quiquidem  dominus  Bajulus  de 
ipsorum  voluntate  rcquisitione  acensu  et  concensa  pre- 
cepit  et  injunzit  Bertrando  de  Medullîone  preconi  publico 
dicte  civitatis  Sistarici  presenti  et  audienti  ut  incontinen- 
ter  in  ibi  et  per  totam  civitatem  Sistarici  debeat  publice 
more  solito  preconizare  quod  nullus  tabemarius  in  dicta 
civitate  ab  inde  in  antnea  vendat  seu  vendere  debeat 
vinum  nisi  ipsum  vinum  esset  sive  extraberetur  de  cel- 
lario sive  penu  suo  proprio  sub  pena  et  injpena  pro  quo- 
libet centum  solidorum.  Qui  prefatus  Bertrandus  de 
Medullîone  preco  predictus  mox  preconizavit  in  dicto 
loco  in  prcscntia  domini  Bajuli  memorati  et  ejus  mandato 
et  mei  notarii  infra  scripti  et  omnium  aliorum  ibidem 
existentium  et  audientiuni  ut  infra  sequitur.  Mandamen- 
tum  est  domini  nostri  Régis  Jérusalem  et  Sicilie  et  ejus 
Bajuli  quod  nullus  tabemarius  in  civitate  Sistarici  vendat 
seu  vendere  debeat  vinum  nisi  illud  vinum  esset  vel  extra- 
beretur de  cellario  suo  proprio  sub  pena  et  in  pena  pro 
quolibet  centum  solidorum.  De  quibus  omnibus  et  sin- 
gulis  supra  dictis  Guillelmus  Bedoyni  de  Sistarico  sibi 
peciit  ficri  publicum  instrumcntum.  Actum  Sistarici  in 
curia  regia  in  porticu  aule  in  quo  dictus  dominus  Bajulus 
nunc  moratur.  Testes  fucrunt  vocati  et  rogati  dominus 
Jacobus  Garde  jurisperitus,  Bartbolomeus  Poeti  notarius, 
Bertrandus  Arpilla,  Raymundus  Trocani,  Guillelmus  de 
Enniis  de  Sistarico  et  plures  alii  et  ego  Bemardus  Peda- 
gerii  notarius  publions  pro  illustri  domino  Karolo  dei 
gracia  rege  Jérusalem  et  Sicilie  constitutus  qui  vocatus  et 
rogatus  banc  cartam  scripsi  et  signo  meo  signavi. 
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X. 


HOMMAGES 


BM  NOBIIES  DU  BAILLIAGE  DE  SISTB&ON^   AU  EOI  BOBBRT. 


1809.  —  Ancienne  chambre  des  comptes  à  Marsdlle. 
Reg.  Perffomenor. ,  fol.  258. 

âhho  qiio  supra  (m.  ccc.  ix)  die  sextesimo  decembris 
Tin  indict.  subscripti  nobiles  bajulie  Sistarici ,  homma- 
gium  ligium  domino  nostro  régi  Boberto  fecerunt  in  forma 
nobilium  super  primo  scriptorum ,  pro  rébus  infra  scrip- 
tis^  et  primo,  dominus  Isnardus  de  Belloaffare,  castri 
de  Gigortiis ,  de  Bello  afibre  et  de  Falcono ,  dominus 
Baymundus  Vaoyra^  partem  castri  deBaudumento  et  quod 
faanet  in  castris  de  Subripis  et  de  Castelleto ,  Franciscus 
de  Valaoyra  partem  quam  babet  in  Castro  de  Baudumento 
et  de  Subripis  ;  Bertrandus  de  Baynerio  dominium  et 
affare  quod  habet  in  Castro  de  Subripîs ,  de  Baudi- 
mento  et  de  Médis  ;  Jacobus  Lombardi ,  dominium  et 
aflare  quod  babet  in  Castro  de  Baudimento ,  de  Subri- 
pis et  de  Castro  novo  ;  Bertrandus  de  Ayrolis  domi- 
nium et  affare  quod  habet  in  Castro  de  Bayonis  ;  Ber- 
trandus Girini  de  Baudumento  dominium  et  affare 
8uod  babet  in  Castro  de  Baudimento  et  de  Subripis  ; 
ertrandus  de  Vaumilio....  Bertrandus  de  Castro  Forti  in 
Vaumîlio.  Baymundus  Bossas  et  Petrus  fratres....  in'Vau* 
milio  ,  Guillelmus  de  Vaumilio ,  id .  Guillelmus  Gaufridi 
de  sancto  Âufuriano^  in  sancto  Âufuriano....  Garinusde 


Pour  Falaoyra ,  Yalavoire. 
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Motta  ,  in  Castro  de  Motta Guillelmus  de  Motta  pro 

castrîs  de  Motta  et  Aastesini.  Bertrandas  de  VaumiUo 
Domine  Peiri  de  Sistarico  nepotis  sui ,  etate  minoris ,  do- 
minium  et  aflare  quod  habet  in  civitate  Sistarici  et  in 
Castro  de  Misono  ;  Ravmundus  de  Celeone  nomine  Tas- 
sileti  consanguinei  sni ,  etate  minoris  pro  parte  castri  de 
Mibono.  Raymnndus  de  Monte  Sereno  de  Motta  pro  parte 
castri  de  Motta.  Isnardus  de  Pemssa  de  Bandimenio, 
pro  parte  Baudimenti.  Bertrandus  Rodigoli  de  Vilhosoo 
castnim  de  Vilhosco ,  quartam  partem  de  Interpetris  et 
sextam  partem  de  Baudimento.  Guillelmus  peregrinus 
de  Clamensana ,  pro  parte  Clamensane.  Raymundus  Ros- 
tagnus  de  Motta.  Raymundus  de  Mura ,  très  partes  castri 
deOtiinsono.  Raymundus  de  Mqra  procuratorio  nomine 
Jacobi  de  Mura  pro  parte  de  Motta  •  Petrus  Selleus ,  pro 
parte  castri  de  mima.  Guillelmus  de  Vaumilio  procura- 
torio nomine  Henrici  de  Busso  pro  parte  Vaumilii.  Ber^ 
trandus  de  Ayrolis  procuratorio  nomine  Olivariide  Ayrolb 
fratris  sui ,  pro  parte  castri  de  Austeysino.  Id.  procura- 
torio nomine  domine  Mabilie  de  Cadro  tutrici  jPetri  de 
Cadre ,  dominium  et  afiare  quod  habet  in  castris  de  Cas- 
tris  de  Cadro  et  de  Motta.  Pnilipus  de  Baudimento ,  pro 
Eirte  Baudimenti.  Isnardus  RuiE  pro  Hugone  Ruffi  et 
uillelmo  Latili,  dominium  et  aflare  quod  habent  in 
castris  de  Barolis  et  de  Salignaco.  Raymundus  de  Sista- 
rico ,  nomine  suo  et  Francisci  fratns  ejus ,  pro  parte 
terre  Dromonis.  Guillelmus  de  Ayrolis  nomine  suo  et 
nomine  Pétri  et  Bertrandi  fratrum  sutrum  ,  pro  parte 
castrorum  Lamberti  ,  Aynaci ,  Bayonis  et  Austeysini. 
Pontius  Molleti  «  pro  parte  de  Dromono  et  de  Briansono» 
Domina  Garsendis  de  Valema  pro  parte  de  Yalema ,  de 
Nible  et  de  Castro  Forti.  Isnardus  Ruffi  pro  Guillelmo 
AygIeduno>  pro  parte  castri  Salignaci.  Guiao  deMeyronis 
pro  Petro  Rodulfi ,  Castrum  de  Barolis.  Isnardus  Ruffos 
pro  Hugone  de  Baudimento  et  Pétri  Sclangoni ,  pro  parte 
oaliçnaci.  Dominus  Guillelmus  Alamandi  ^  procuratorio 
nomine  Guillelme  filie  quondam  peregrini  de  Clamen- 
sana •  Audibertus  de  Castro  Forti  pro  Raymundeti  fratris 
sui^  etate  minoris ,  pro  parte  castri  de  Teza.  Id.  Aude- 
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berta8 ,  pro  Guillelino  Alberti  et  Motete  filie  FranciiK:!  de 
Tesa ,  pro  parte  de  Tesa.  Giraudus  de  Bolfera  ^ ,  pro 
parte  Dromoni.  Bermundus  de  Balma  pro  Pontio  iratre 
suo  etate  minoris,  pro  parte  castrorum  de  Balma  et  de 
Scala  •' Philipus  de  Laveua,  pro  parte  cafttrorum  de  Va- 
lema,  de  Melva  et  de  V^umilio,  de  Tesa,  castri  de  Peira. 
Bertrandus  de  Lavena ,  pro  omnibus  bonis  in  bajulia  de 
Sisiarico ,  exceptis  dominio  et  afiare  quod  habel  in  castro 
de  Sigoerio  auod  tenere  se  dicit  pro  domino  episcopo  Va- 
pincensi.  Michaêl  de  Mura ,  pro  parte  Dromoni.  Petrus 
de  Cadro  proprio  nomine  et  procuratorio  nomine  Guii- 
lelmi  de  Cadro  fratris  sui  meaietatem  castri  de  Cadro  et 
pro  dominio  quod  habent  in  castro  de  Motta  et  de  Castel- 
leto  :  Raymundus  de  Rocca  pro  Jacobeto  et  Guillelmo  fra- 
tribus  et  se,  octavam  parlem  terre Dromonis.  Rostagnus 
Fulco ,  pro  parle  castrorum  de  Austro  et  de  Austeysino. 
Id.  Rostagnus,  procuratorio  nomine  Justacii  Causeveteris 
et  alîorum  heredum  domihi  Berirandi  cause  ^cteris  quon- 
dam  ,  pro  parte  castri  de  Bayonis.  Petrus  Austeysini  pro 
parte  castri  de  Austeysino.  Bertrandus  Austeysini  deTur- 
ries ,  Jacobi  Austeysini  dicti  loci  et  Raymbaudi  Orselli 
pro  eodem  Austeysino.  Berengarius  Ancelle  pro  Otivario 
Ancelle  patris  et  per  eum.  Jacobus  Ysoardi  pro  eodem. 
Ra3n(nunaus  Amalrici  pro  se  y  pro  Petro  et  Moneto  filiis 
Amalrici  de  Barôlis.  oerlranaus  Amalrici  de  Barolis  , 
nomine  suo  et  Guillelmi,  Pétri,  Johannis,  Guigonis  et 
Isnardi  fratrum  suorum  ,  etate  minorum,  pro  parle  castri 
de  Barolis.  Raymundus  Amalrici  pro  domino  Petro  Fer- 
toli  et  Pétri  Rostagni  pro  Barolis.  Bertrandus  Archim- 
baudi ,  pro  parte  castri  de  Misono  et  pro  omnibus  bonis 
suis  in  Dajulia  Sistarici.  Petrus  Laugerius,  pro  Isnardo 
Justacii  pro  castris  de  Podiopîno  et  de  Albignosco.  Petrus 
Cortavayra  pro  Subripis.  Idem  pro  Guillelmo  Bermundi, 
pro  parte'castri  de  Balma  et  Je  luicrpctris.  Ugo  de  Tur- 


I  Pour  Belioafferay  sans  doute  :  Belle  aflHire. 
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ries,  pro  parte  castri  de  Âusleysino.  Idem  pro  Pontio 
Poitperii ,  pro  Ansteytiiio*  Dommat  Barnuâue  de  jMuy 

Ens  •  memetatem  castri  de  Interpetris  et  qood  habet  k 
ma.  Guigo  de  Valaoyra  pro  Clamensana  et  Castettelo. 
Barracîus  de  Mîrabello ,  castmm  MirabelU  sea  pro  parts 
castrorum  de  Baudimento ,  de  Scala ,  de  Malijay ,  de 
sancto  Johanneto ,  de  Castro  Vetero  et  cniartam  partem 
majoris  domini  de  Valaoyra.  Bertrandos  ae  RayDerio  pro 
parte  castrorum  de  Motta,  de  Castelleto,  et  de  Baodinienlo. 
barracius  de  sancto  Stephano ,  pro  parte  de  Subripis»  de 
Baudimento  ,  de  Vigoros  de  Castelleto  ,  Bobine ,  de 
Thoardo ,  de  Sancto  Juliano ,  de  Araça  et  Castrum  Sancti 
Stephani.  Bertrandus  de  Gistro  Forti,  filius  Jacohi,  Fra- 
très  Bermundi  de  Balma  ante  Sistaricum.  Tiburgiade 
Vaumilio.  Raymundetus  et  Laueerius  fratres  ejus.  Guil- 
lelmus  Manasse  presbyter  pro  dominabus  monialibus  de 
Subripis,  pro  parte  castri  de  Subripis.  Durandus  Lauge- 
rius  pro  Subripis.  Tassilus  de  Qistro  Forti.  Tassilusde 
Quinsono.  Petrus  de  Lamura  de  Quinsono,  jpro  Béa- 
trice ejus  uxore.  Bertrandus  de  Quinsono.  Feraudus 
Ârcbimbaud  de  Misono,  pro  parte  Misono.  Raymbao- 
dus  de  Seleone  nomine  Pontii  ejus  filii  pro  Misono. 
Baymbaudus  de  Scala  pro  parte  de  Scala.  Petrus  de 
Sancto  Georgio  pro  Ronsolino  filio  Isnardi  de  Scala  quoii- 
dam  y  pro  tertia  parte  castri  de  Scala.  Barracia  mater 
ipsius  Rossolini,  pro  medietatem  castri  de  Interpetris  et 
pro  Balma.  Bertrandus  de  sancto  Georgio ,  pro  parte  cas- 
tri sancti  Georgli  et  in  Castro  de  Scala.  Petrus  Gravalb- 
nus  pro  Vaumuio.  Fulquetus  de  Castro  Novo  super  Olo- 
nam.  ^  Hugo  Sclangonus  pro  parte  castri  de  Sciangono. 
Bertrandus  de  Sistarico  pro  quod  habet  in  civitate  '^  * 


*  Pour  Foloneun,  Qui  sait  si  ces  noms  Vaoyra  pour  Vàlaùffm^ 
Bolfera  pour  Btlioafera ,  Olonam  pour  FoUmam ,  au  lieu  d'être  de 
simples  fautes  de  copistes ,  ne  seraient  pas  plutôt  des  confradlOBS 
euphoniques  ?  C'est  une  question  que  nous  soumettons  aux  jaf^ 
compétents. 
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et  Castro  de  Misono.  Imberius  Revellus  nomine  Jacobi  et 
pro  dominas  fratrum  suorum  ,  etate  mÎDoruni ,  pro  Vau- 
tnilio.  Guillelmus  Laugerius  pro  sancia  Laugeria ,  pro 
parte  castri  sancti  Âufuriani.  Petrus  de  Raynerio ,  pro 

Srte  castri  de  Melva.  Guillelmus  Revellus  pro  Vaumilio. 
lillelmus  Açnelus,  nomine  Dalphine  de  Turries  cas- 
trum  de  Turries  et  parte  Austeysini.  Philipus  de  Vaumi- 
lio et  Jacobus  frater  suus  ;  Philipus  de  Baudimento.  Petrus 
de  Monte  Gardino ,  nomine  domini  Pétri  Rodulphi  iuris- 

griti,  pro  Castro  de  Barolis,  deBredula  et  de  Barciîonia. 
lillelmus  et  Peirus  Ayrolis  et  Honorali  de  Mota  ,  pro 
Bayonis  et  Austeysino,  Raymundus  de  Jarjaya  pro  Castro 
de  Quinsono.  Petrus  de  Jarjaya  de  Quinsono.  Dominus 
Arnulphus  CoUeti  pro  Austeysino,  et  Bayonis.  Petrus 
Audemari  et  filius  ejus  Pontius  pro  Austeysino.  Arnaldus 
de  Urtisio  pro  parle  castrorum  de  Bayonis ,  de  Vilarzono 
et  de  Urtisio  «  salvo  jure  heredum  domini  Amelii  de  Cur- 
bano  quondam.  Guillelmus  Lombardi  de  Albignosco , 
pro  Albignosco  etPodiopino.  Isnardus  de  sancto  Vincen- 
tio,  pro  parte  sancti  Vincentii  et  castri  novi  deGenciaco 
et  Acromonte,  de  Noyeriis  ,  de  Turre ,  de  Quinsono ,  de 
Crociaet  de  Montemallo.  Id.  Isnardus,  tutorio  nomine 
beredum  Guillelmi  de  Barracio  quondam  ,  pro  parle  cas- 
tronim  de  Melva ,  deMotta,  de  Melanco.  Franciscusde 
sancto  Vincentio  medietatem  dominii  et  seignorie  castro- 
rum de  Monte  Maurino  et  baslite  de  Torretis  sitorum  in 
bajulia  Yallissole  :  de  quibus  omnibus  et  singulis  domi- 
nu»  Petrus  Gomberti  miles  '  procurator  regius  et  advo- 


*  Cest  Id  l'époqae  où  Pierre  Gombert  paraît  s'être]  fixé  nr  Sisteron. 
Déjà  en  1305 ,  il  ayait  acquis  de  Pliilipe  de  Lavetia  ,  une  partie  de  la 
terre  de  Dromon.  Ëti  1309  ,  il  réunit  d'autres  portions  de  la  mémo 
seigneurie  possédées  par  divers  particuliers,  et  il  y  .njouta  les  terres  de 
Brlanson  ,  d'Authou  et  de  Saint-Geniez.  lîn  1313,  sa  veuve  là  dame 
Françoise  ,  domina  Francisca  relicta  domini  quondam  Pétri  Gum- 
berii  ,  habitait  Sisteron.  On  la  voit  cette  anitcc  là ,  porfée  sur  une 
liste  des  nobles  qui ,  contrairement  aux  privilégies  du  pays  ,  refùseiU 
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catas  petiit  nomine  ipsiiis  domini  re^  fiori  pabUcom 
iostrumebtum.  Âctum  Aguis ,  anno  q[iio  Wfn ,  die  m 
decembris  viii**indictioni8. 


X  (Ws). 

AUDITEURS  DES  COMPTES 

f  iioaif ES  PAR  l'assem BLiB  obnébalb  des  gitotsni*  * 

13t4.  —  21  octobre.  —  Chart  origiiiale  en  parch. 

Ahko  domini  milledimo  ccc  xziiii"  die  xxi  menais  ocUh 
bris  octave  indiciionis.  ^ove^int  univers!  pariter  el  intorî 
qiiod  congregata  univeraitate  hominam .  civilaris  Sistarici 
in  curia  ubi  coogregari  consuevit  ad  vocem  preoonis.... 
de  mandato  sapientis  viri  domini  HagonisTaireUi  jadicis 
Sistarici  et  vice  bajuli  ibidem....  quod  potens  et  magni- 
ficua  vir  dominus  Raynaldus  de  Scaleta  miles  comilatuam 
Provincie  et  Forcalquerii  senescallus  preGito  domino 
judici  ac  discreto  viro  domino  Guillelmo  Bodocii  ckvano 
Sistarici  per  suas  patentes  litteras  commiserit  ac  ipais  do- 


d'acquitter  leur  part  des  charges  communales»  (Voy.  Uv.  des  conqpt. 
courants  ^  f*  7  ). 

En  paraissant  ici ,  sous  son  nom  de  baptême  seulement ,  la  veave 
Gombert  ne  fait  que  se  conformer  h  l'usage  qui  longteiopa  dis- 
pensa les  femmes  de  rappeler  leur  nom  de  famille ,  dans  les  aet» 
même  les  plus  importants.  En  1327^  une  autre  femme,  la  dane 
JLaure  f  Domina  Laura  ) ,  laquelle  n'est  pas  autrement  désignée  , 
figure  dans  l'allivrement  (Hist.  Mnnicip.,  p.  193  ).  Tout  ce  qw 
nous  savons  de  cette  dame ,  c'est  qu'elle  était  veuve  et  que  son  mari 
nommé  Bon  ,  aDpartenait  à  une  ancienne  famille  du  pays,  Uxor  do^ 
mini  quondam  Baudoni  Boni,  (  Ibid.  ). 

'  Voy.  Essai  sur  riiist.  Municip.  de  Sisteron ,  p.  14. 


JUSTIFICATIVES.  475 

minU  judici  et  clavario  dederit  in  mandatis  raciones  el 
eômputa  aodiendi  et  reliqua  exigendi  que  pênes  eos  repe* 
rirentur  ab  illis  videlicet  qui  bona  uniTersitatis  adminis- 
traverunt  seu  talhias  collegerunt  seu  a  singularibus  per- 
sonis  dicte  uniTcrsilatis  quarum  Ittterarum  cum  suppli- 
catione  tn  eis  inclusa  tenons  inrerius  sunt  inserte^  ipst 
que  dominus  judex  et  clavarius  dictam  uniyersitatem  seu 
singulares  personas  ibi  contentas  cum  instancia  requisi- 
vissent  ut  certos  probos  viros  de  ipsis  eligerent  qui  una 
cum  ipsis  dominis  rudice  et  clavano  intéressent  in  ipsis 
computis  et  racionibus  audiendis  et  reliquis  pênes  eos 
existentibus  exigendis. 

Tandem  dicta  universitas  et  singulares  persone  ibi  con^ 
tente  quorum  nomina  inferius  describuntur  ad  predicta 
facienda  ac  etiam  explicanda  unanimiter  et  concorditer 
elegerdnt  discretos  viros  Imbcrtum  Bevelli ,  Johannem 
Tomatoris  et  Hugonem  Merle  quibus  et  ipsis  et  dominis 
judici  et  clavario  eorum  in  solidum  una  tamen  cum  nec 
non  domino  judice  et  clavario  et  cuilibet  plenam  dede- 
rutit  liberam  potestatem  raciones  et  çomputa  audiendi  a 
quibuscumque  qui  usnue  ad  presentem  diem  bona  uni* 
versitatis  seu  singularium  personarum  in  ea  contenta- 
mm  administraverunt  talhias  colligendo  vei  imponendo 
pecnniam  universitati  accipiendo  vel  etiam....  ponendo 
ac  et  expendendo  sive  etiam  fuerint  syndici  vel  pro- 
CQi^tores  universitatis....  exigendo  et  pecuniam  cum  ab 
eis  exigent  solvendo  quibuscumque  creditoribus  dicte 
universitatis  salaria  ipsis  dominis  judici  et  clavario  ac 
auditoribus  omnibus  universitatis  sive  et  advocatis  et  aliis 
quibuscumque  statuendi  ac  solvcndi  quoscumque  et  ad- 
ministratores  et  côllectores  acquitanai  ac  etiam  absol- 
vendi  et  aquitationem  recipiendi  et  ubicumque  eis  seu 
alicui  ipaorum  magis  expediens  visum  fuerit. 

Ténor  litterarum  dicti  cfomini  senescalis  talis  est  :  Ray- 

naldus  de  Scaleta domino  Huçoni  Turrelli  judici  et 

Guillelmo  Bodocii  clavario  Sistarici  et  eorum  cuilibet 
salutem  et  amorem  sincerum  :  confisi  de  6de ,  prudencia 
et  l^galitate  testra  ac  industria  circumspecta  plenarie  ab 
experto  supplicacionem  lectam  nuper  in  auditorio  nostro 
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pro  parte  universilatu  hominum  ac  civiiatis  Sistarici  vobU 
iniuirou8  fiducîaliler  preseotibas  interduMm  ,  hmraoi 
série  expresse  commitiendo ,  manclanles  qoaienus  sialam 
dicte  incluse  pciicionis  tenore,  solita  prudencia  diligemer 
attenlo ,  vocalis  quoque  coram  vobis  qui  prout  ezpedit  in 
negocio  evocandi  collectores  et  receplores  pecuDie  lallia- 
ruiii  et  subsiJiorum  duJum  in  civitalc  preaicta  ordinatos 
de  quibus  iuterclusa  supplicacio  facit  Clarius  mentionem, 
posito  et  redito  ucr  eos  computo  dilif^enter,  ut  premitti- 
tur  in  cailcMu  au  roslitucîonem  residuuni  diclc  univerei- 
tatis  faciendam  conipellatis  virilitcr  prcsenciuoi  auctorî- 
talK  in  quo  ipsi^s  reperiuntur  debitores  juxfa  summain 
pctitorum  faclurî  fieri  quod  inde  terminandis  per  debi- 
torc»  tHisdcm  ejusdcni  autoritate  illico  débita  exccucioni 
luaiulare. 

Datuiii  Sistarici  pcr  virum  nobilem  dominum  Jacobum 
Bermundi  nûlitem  re{;ium  procuratoreni  et  advocatum 
Ii)cum  teiiontoin  domini  majoris  judicis  coinilatuum  pre- 
dictorum  die  viii**  ortobris  vu*  indictionis. 

Touor  supplicacionis  talis  est  ut  sequitur:  Magnificeocie 
domini  soiie»caHi  hnmilitcr  supplicalur  pro  parte  univei^ 
silaÙA  Sistarici  quod  quum  aliqui  de  dicta  universitate 
tallias  TactaH  pi*o  subsidiis  et  aliis  oneribus  dicte  univer- 
sitatis  cH)llo{;crint  et  receperint  nec  racionem  de  eis  posue- 
rint  vol  iTsiitueriut  quod  do  ipsis  talliis  receperint  quod 
simili  modo  voce  preconiza  vel  aliter  prout  videritis  ipsos 
recoptores  ad  vcsiri  prescnciam  convocetis  ut  ponant 
coram  vestriA  ollicialibus  Sistarici  et  cerlis  hominious  ad 
hoc  dicte  univer»itati»  pcr  ipsam  univcr&ilatcm  deputatis 
qui  ab  insa  universitate  iK>tcstatcm  habeant  ipsorum  com- 
puta  auuicndi,  recipiendi  et  ipsis  Tactis  légitime  quitiandi 
solutis  i>cr  ipsos  collectoresque  debebunt  de  talliis  ipsis  et 
quod  vestris  dictis  ollicialibus  litteris  in  mandatis  quod 
ipsos  oollcctores  compellant  per  capcioncm  pcrsonarum  et 
bonorum  ad  ponendum  racionem  predictain  et  redden- 
dum^  et  rcstitucndum  quod  debent  ae  ipsis  talhiis  nniver- 
sitati  predicte. 

Nomina  hominum  universitatls  predicte  qui  in  premis- 
sis  intcriiierunt  sont  hec  :   (  suivent  plusieurs  centatMS 
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de  noms).  De  qaibus omnibus  uni versift et  singulis  des- 
criptis  Johannes  Chalvini  nomine  suo  et  procuratorio  no- 
mine  dicte  universitatift  peciit  sibi  fieri  publicum  instra-* 
mentom  per  me  suscriptum  notarium. 

Actum  Sistarici  in  palacio  curie  régie  Sistarici  ubi  uni- 
versitas  solita  est  hactenus  congregari  présentibns  tes- 
tibus...  Guiilelmo  Turrelli  de  Gardana  ,  Petro  de  Suria, 
Petit)  de  Bagis  notario  dicte  curie  et  me  Baymundo  Mar- 
tini nunc  dicte  curie  notario  ac  in  comitatibus  Provincie 
et  Forcalquerii  auctoritate  regîa  constituto  qui  requisitus 
banc  cartam  scripsi  et  signo  meo  solito  signavi. 


XL 


NOUVELLE  CONSTITUTION 

DOlflléB  AU  CONSfelL  DE  LA  COMMUIVAUTÉ.  * 


1333.  —  6  mars. —  Rouleau  en  parchemin. 

In  nomine  domini  amen.  Ânno  incarnacionis  ejusdem 
tricetitesimo  tricesimo  tercio ,  die  sexta  mensis  marcii^ 
secunde  indictionis.  Noverint  univers!  et  singuli  présen- 
tes pariter  et  futuri,  quod  convocata  universitate  bomi- 
nutn  civitatis  Sistarici ,  voce  preconia  ad  sonum  parve 
tubete,  prout  est  moris  per  Giraudum  Olivarii  preconem 
publicum  civitatis  ejusdem  \  mandato  nobilis  et  circums- 
pecti  viri  domini  Pnilipi  Poderosi  bajuli  Sistarici  ad  ins- 
tanciam  plurium  proborum  virorum  civitatis  ejusdem  pre- 
sencium ,  instancium  et  requirencium  vice  et  nomine  et 


*  Voy.  Essai  sur  rHUt.  Munlcip.  de  Sbteron  ,  p.  18  et  19. 
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wo  ulililate  onîveraiiatis  predicte  ad  iafra  scripta  specia- 
filer  iacienda  ;  et  oongregata  ipsa  unÎTereilate  seo  Domi-' 
nibus  infra  scriptis  et  pturibos  aliia  ipsias  aniTeraiiatis , 
in  quibus  esse  dicebantar  dae  partes  ,  et  enit  pan  sanbr 
hominum  uDÎTersitatis  ejasdem  infra  palaciora  regiom  ten 
carie  régie  Sistarici ,  coram  dicto  domino  Philipo  Pode- 
roei  Bajùlo  assistente  sibi  nobili  et  circumspeeto  viro  do- 
mino Berirando  Claperii  judice  dicte  terre ,  mandato 
ipains  domini  Baiuli  >  instantibus  ut  suprti  pluribus  ho- 

minibus  probis  civitatis  predicte Lecte  et  poblicate 

fuerunt  per  me  Jobannem  Vedelli  notarium  pnblicuni  et 
dicte  curie  régie  Si»tarici ,  inTra  scripte  littere  aperte  et 
in  papiro  scripte  a  viro  magniBco  et  potenti  domino  Phi- 
lipo Je  Sanguinelo  honorabili  milite  ,  in  comitalibas  Pro- 
vincie  et  Forcalqucrii^  senescallo  emanate,  sigillo  magne 
aenescallie  cera  rubea  in  dorso  sigillate  dicto  domino 
Bajulo  directe,  quorum  ténor  per  omnia  dignoscitur  esae 
talis.  Philipus  de  Sanguineto  miles  regius  comitatunm 
Provincie  et  Forcalquerii  senescallus  Bajulo  Sistarici  salu- 
tem  et  aroorem  sincerum.  Pro  parte  universitatis  homi- 
num civitatis  Sistarici  fuerunt  nobis  exhibite  qnedam  pa- 
tentes régie  littere  contincncie  subsequentis  :  Robertus 
dei  gracia  Rex  Jérusalem  et  Sicilie ,  ducatus  Apulie  et 
priocipatus  Capue  y  Provincie  et  Forcalquerii  ac  Pedi- 
montis  Comes,  universis  présentes  litteras  inspecturis 
tam  presentibus  quam  futurispeticiones  supplices  nostro- 
rum  fidelium  gratuiter  admittimus  illasque  presertim  que 

Eublica  privataque  compendia  noscuntur  ingcrere  more 
enigni  principis  libcralitcr  exaudimus.  Ad  supticis  igi- 
tur  peticionis  mstanciam  pro  parte  universitatis  homi- 
num civitatis  nostre  Sistarici  de  ipso  comitatu  Forcal- 
querii nostrorum  fidelium  noviter  nobis  factam  ,  eisdem 
hominibus  quod  ex  se  ipsis  duodecim  viros  probos  utiqne 
vdoneos  et  ndeles  in  eorura  et  civitatis  predicte  consi- 
lium  ,  ad  tractanda,  ordinanda,  et  disponenda  négocia 
quelibet  civitalis  ejusdem  una  cum  Bajulo  nostro  qui 
nunc  est  et  inibi  et  pro  tempore  fuerit ,  prout  ad  hono- 
rem  et  fidelitatem  nostram  «  bonumquc  statum  ,  tran- 
quillum  et  prospcrum  civilaris  et  hominum  predictorum 
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eipedireac  opus  esse  videbitur ,  singulis  annU,  vel  se- 
meslri  tempore  quolibet ,  qucmadmodum  eis  magis  fore 
notcetur  acomodum  cligere  possent  slatuere  ac  etiam  or- 
dÎDare  ac  disponere  usque  ad  quadriennii  spacium  a  die 
date  preseocium  in  antea  numeraudum  plenam  liberam- 
que  coDcedimus  de  nostra  sciencia  eorumdem  tenore  pre- 
sencâum  Êicultatem,  sic  equidem  quod  hujusmodi  eoram- 
dem  duodecim  vicorum  electio  procédât  fiatque  suis  vici- 
bus  cum  noticia  et  cousciencia  seucscalli  nostri  qui  fuerit 
scocesaive  pro  tempore  in  comitatibus  ante  dictis.  Voleu- 
tes ,  decernentes  et  mandantes  expressius  de  cerla  scien- 
cia supra  dicta ,  ut  que  pcr  dicios  viros  duodecim  cum 
prefoto  Bajuio ,  traclaia ,  ordinaia  et  disposita  fucrint  con- 
corditerde  negociis  seu  super  negociis  civitatis  ipsius  infra 
quadriennium  prenoiatum  quatenus  tam  alias  provide, 
ac  sine  curia  nostra  dispendio  gerentur  et  fient  valide 
ârmitatisrobur  obtineani  etuniversalis  aut  singulariscon- 
Iradictionisaut  impu^nationis  obsiaculo,  quominus  débite 

sorcianturexecucionis  effectum Data  INeapoliper  Job. 

Grillum  de  Salerno  juris  civilis  professorem  protlionota- 
riom  regni  Sicilie,  anno  domini  millesimo  ccc*  xxx*  m" 
die  xii*  febroarii,  prime  indict.  regnorum  nostrorum 
aono  xxiiii. 

Après  avoir  recommandé  au  bailli  t exécution  de  ces 
lettres  t  le  sénéchal  ajoute.  :  Videlicet  pro  uno  anno  et 
deinde  significalis  nobis  per  litteras  vestras  elcctionem 
eamdem  et  nomina  electorutn  ,  ut  si  videbitur  nobis  man- 
demus  inde  fieri  dicte  universilati  litteras  confirmalorias 
oportunas,  nec  permittatis  prius  electos  eosdem  ipsum 
consiliariorum  onicium  exercere  qnam  nostras  obtinue- 
rint  exinde  confirmatorias  litteras  oportunas.  Datum 
Aquis  per  virum  nobilem  dominum  Jonannem  de  Juve- 
natio  iuris  civilis  professorem  majorem  et  secundarum 
appellationum  judicem  comitatuum  predictorum.  Anno 
domini  millésime  ccc  xxx  iiii  dieoctavo  januariisecunde 
indictionis.  Quibus  quidem  litteris  lectis  et  publicafis,  ut 
supra,  quia  est  quasi  impossibile  quod  omnes  possent 
invicem  unanimiter  conconlare  ad  eligendum  ipsos  duo- 
decim probos  viros  qui  consilii  ollicium  nominç  et  vice 
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ipeius  aniversitatift  eiercerent  propter  nataralem  ad  dit» 
cordandam  focaiiatein,  et  quotqnot  capita  lot  aen tende, 
et  ubi  inultiludo ,  ibi  confosio  ,  fuit  que  per  ipsoe  homn 
nés  ipsius  unÎTenitatis  in  ibi  congrentoa  nomine  qoa- 
dem  universitati»  ananimiier  concoraantea  nemine  dîa- 
crepante,  ibidem  ordinatum  qaod  sex  profai  TÎn  noadem 
universitatis  per  ipsos  homines  nominati  et  elecii ,  acÊli^ 
cet  :  dominus  Stcptianus  Celley  miles ,  domini  Fortîa  At 
Forti ,  Matheus  deBauco  ,  Jacôbus  Garde  junior,  Ame- 
iius  Merle  jurisperiti  ,  Magister  Garinus  Antbonii  phisî- 
eus ,  nomine  et  vice  dicte  universitatis ,  cum  dicto  do- 
mino Bajulo  assistente  dicto  domino  Bertrando  Claperii 
jùdice ,  possint  et  debeant  de  se  et  aliis  probis  bominibus 
dicte  universitatis  ipsos  duodecim  consiliarios  eligere  qui 
nomine  et  vice  dicte  universitatis ,  et  pro  ipsa  universitate 
usque  ad  unum  annum  a  data  dicte  littere ,  ut  in  ea  Jegi- 
tur^  in  antea  numerandum  continuum  et  completum,  cm- 
nia  et  singula  négocia  dicte  universitatis,  jure  et  honore 
curie  régie  semper  salvis ,  gerendi,  gubemandi  etadmi- 
nistrandi  et  omnia  et  singula  iaciendi  et  exercendi  que 
ipsa  universitas  iacere  posset  in  solidum  et  qualibet  sni 
parte,  cum  plena  et  libéra  potestate  juxta  continenciam 
dictarum  regalium  litterarum  de  verno  ad  verbum  inser- 
tarum  in  dictis  litteris  domini  senescalli ,  quodque  in  fine 
dicti  temporis ,  dicti  duodecim  electi,  plenam  generalem 
cum  libéra  habeant  potestatem  alios  auodecim  de  dicta 
universitate  eligere  cum  simili  potestate  quam  ipai  eli-* 

Sentes  habentseu  habebunteligendi  successive  per  toCnm 
ictum  tempus  quadriennii  in  dictis  litteris  regiia  ex-* 
pressatum ,  similem  babeant  potestatem  eligendi ,  ila 

3uod  in  fine  cujusiibet  anni  dicti  quadriennii  electi  aliot 
uodecim  eligendi  plenam  et  liberam  babeant  potestatem 
eligendi  prout  est  superius  ordinatum.  Quiquidem  sex 
probi  vin  scilicet una  cum  dicto  domino  bajulo,  assis- 
tente  sibi  dicto  domino  judice ,  ad  partem  se  trahentes  in 
orto  qui  est  infra  dictum  palacium  dicte  curie  in  conti- 
nenti ,  invicem ,  habite  prius  consilio  et  deliberadone 
soUempni ,  cum  pluribus  aliis  bomnibus  dicte  universita- 
tis ibiacm  presentibus,  ut  per  dictes  sex  probos  viros 
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elegerant  unanimiter  et  concorditer  et   Dominaverunt 
nemine  discrepante  dîctos  duodccim  probos  viros  ad  pre- 

dîcta videlicei  de  peda  Saunarie  et  de  Inviis  :  domi- 

num  Johannem  Celley  militem  PoDcium  Molleti ,  filium 

Ïiondam  Guillelmi  Molleti  et  RaymuDdum  Quintalooi. 
e  peda  Carrerie  Recte  et  de  Costa  :  dictum  doroioum 
Malheum  de  Rauco,  magistrum  Garinum  AuthoDÎi  et 
Giraudum  Coassa.  De  peda  de  Rivo  :  Johannem  Revelli 
macellarium  filium  quondam  Bertrandi  Revelli,  Francis- 
cum  Arpilhe  et  Johannem  Chalvini ,  et  de  peda  de  Burgo 
Raynaudi  :  domiuum  Raymundum  Ruflli  jurisperitum  , 
Durandum  Gaudemarîi  ,  alias  dictum  Durandum  Orto- 
lani,  et  Joh.  Tornatorîs  notarîum  qui  duodecim  probi 
viri  ad  predicta  ut  supra  electi  fucrunt  nominati  et  pu- 
blicati  per  me  Joh.  Vedelli  notririum  dicte  curie,  de  vo- 
lunlate  et  consensu  dictorum  dominorum  ut  supra  sex 
clectorum ,  ad  predicta  facienda  et  ordinanda ,  mandato 
dicti  domini  Bajuli ,  in  presencia  ipsius  domini  judicis 
cklem  domino  Bajulo  assistent! ,  et  omnium  aliarum  ho- 

minum  dicte  nniversitatis  ibidem  presencium 

Quiquidem  Pontius   Molleti ,   dominus   Matheus  de 

Rauoo,  etc dictum  ollicium  consilii  sponte  coram 

dictis  dominis  Bajulo  et  judice  et  hominibus  dicte  univer- 

Mfatis suscipientes  promiserunt  et  ad  sancta  dei  evan- 

gelia  Gorporaliter  manu  tacta  juraverunt  dicto  eorum  du- 
rante ofncio  ipsum  officium  bene  fideliter  et  legaliter 
exercere  etutiUa  ipsius  nniversitatis  facere  et  inutilia  pre- 
termittere  suo  posse,  habita  prius  super  predictis  littera 

oonfirmatorîa  aicti  domini  senescalli et  sic  idem 

dominus  Bajnlus  sedeâspro  tribunali,  in  predictis  omni- 
bus et  singulis  suam  auctoritatem  interposuitetassensnm. 
Nomina  ipsorum  hominum  dicte  universitatis  Sistarici 
que  scripta  fucrunt  qui  interfuerunt  omnibus  et  singulis 
supra  dictis  sunt  bec  videlicet  : 

Suivent  les  noms  de  474  citoyens,,,  et  quamplures  alii 
ibi  non  descripti  propter  multitudinem  gencium  de  qui- 
bus  omnibus  aicti  consiliarii  superius  electi  eorum  no- 
minibus  propriis  et  nomine  dicte  universitatis  pecierunt 
per  me  Joh.  Vedelli  notarium  dicte  curie  fieri  unum  et 


-     .u'  ' 
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Îlora  publiai  instrameota  tôt  quoi  habuere  irolncnil. 
cta  j  îecta  et  Dublicata  fuerunt  littere  et  onUBalkmci 


supra  8cripte  per  me  dictum  notarium,  anno*  die, 
indictione  et  loco  supra  descripiis  presentibus  lestibus 
ad  bec  vocatis  et  rogatis  ma^istris  :  Jacobo  de  sancto 
Elpidio ,  Jacobo  Bastide  notariis  dicte  curie  ;  Isnardo  de 
Borrîano  scutifero  dicti  domioi  iudicis ,  Jobanne  Pôderon 
•ubvicario  dicte  curie.  Job.  Marcelli  de  Massilia  acoli- 
fero  dicti  domini  Bajuli  ,•  Jacobo  Cabasse  de  Areis  nepoie 
et  scutifero  dicti  domini  Bajuli  et  quampluribns  alîis  :  et 
me  Job.  Vedelli  etc.  •  •  • 


ConfirmaUon  de  Télection  ci-defsus ,  ^caaee  fHW  ie  SùêÀkml. 


• 

Pbilipus  de  Sanguineto  miles ,  etc videlioet  ot 

vocabulo  ipsius  patrie  alludamus  de  qualibetpedatrcs 

viros scilicet  de  peda  Saunarie  et  de  Inviia  domi- 

num  Job .  Celley  mibtem ,  Poncium  Molleti  mercalo- 
rem ,  Raymundum  Quintaloni  lâboratorem>  et  de  peda 
de  Carrerie  Recte  et  Coste  :  dominum  Matbeum  de 
Bauco  jurisperitum ,  magistrum  Garinum  Antbonii  phi- 
siCum  et  Giraudum  Coassam  sabateriom  ;  de  peda  de 
Rivo  :  Franciscum  Arpilbam  merealorem  ,  Job.  Revelli 
macellarium  et  Joban.  Cbalvini  mercerium  ;  et  de  peda 
de  Burgo  Raynaudo  ;  dominum  Raymundum  Ruffi  joris- 
peritum ,  Durandum  Ortolani  cordoanerium ,  Job.  Tor- 

natoris  notarium de  qua  (  electione)  plenam  babenms 

noticiam  et  conscientiam...  auctoritate  presencium  oonfir- 
mamus.  Datum  Aquis....  anno  domini  millésime  ootf 
xxxiiii* ,  die  XVI  marcii  ii*  indict. .  • 


NomùuUion  dt  deux  Syndics, 


Anno  ab  incamatione  domini  millésime  ccc*  xxxiiii*» 
die  XI  mensis  aprilis ,   notum  sit quod  congregato 
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consilio  civîtalis  Sistarici in  (}uo  coniilio  eraot  tluo- 

decîm  electi  coDHliarii ipai  si  quidem  daodecim 

consiliarii ,  deliberacîoDe  habita  loter  eos,  una  cum  dîcio 
domino  Bajulo  ,  consideranteb  et  atlendesiee  quod  ûica 
Degocia  per  eos  ageoda  nomine  vice  et  pro  utilitate  uiù> 
veraiutis  predicte  easet  Dimia  laborioaum  et  «umptuosum 
û  ipai  omnea  duodecim  circa  ip>a  négocia  vacareni  et  que 
fimiian  alîis  oppressi  negociis,  non  posseot  îmeDdere 
àrca  agenda  négocia  univenitaiia  ejuMleiD,et  ai  uQua 
dictoram  duodecim  pro  alio  facere  ulîlitatem  ipsius  nni- 
Terailatia  abetineret,  posset  ipsi  uaîversilati  □edum  péri- 
culum  »eu  dampnum  gravameo  et  jurium  ipaius  oppretsïo 

imtninere ,  ea  propter  volentes  ipsis  periculis pro* 

vïdere dicti  duodecim  consiliarii  unanimiter  con- 
cordantes  fecerunt ,  coustîluerunl,  creavenint  et 

solempDiteroi^iiiaveruDt certos  viros,  legilimos 

M  ioflobilatoe  syndicoa ,  actores  et  procuratores  généra- 
le* et  spéciales ,  scîlicet  dictos  Foncium  Molleti  et  Johan- 
nem  Chalvinï  présentes  et  in  se  onus  dicti  ofBcii  sponte 

SQScipieotea  ,  dames  et  concedentes dicii  domini 

consiliarii. . . .  diciis  Poocio  MolleU  et  Job.  Chalvini  syn- 
dicîs....  plenam  et  liberam  poteaiatem  in  cansis  sea 
queMioDibas  motis  et  movendis  contra  ipsum  consîlium 

aea  universitalem tam  per  revercndum  in  Cbiîsto 

pairem  doninum  dei  gracia  -episcopum  Vanincensem , 
unam  TeneralHlem  et  religiosum  virum  dommum  prepo- 
Mloài  seu  moDasterium  Cardaonense ,  supra  deciinis  lei^ 
ritorioruiD  de  Bal  ma  ante  Sistaricum  et  de  Inlerpetris , 
quam  per  quascumque  alias  personas  ecclesiasticas  et 

acGulares Actum  infra  pabcium  dicte  curie  régie, 

in  aula  juila  ccclesiam  sanciî  Marlini ,  testes  fuerunt 
vocati  et  rogati  Rostagnus  Boslagni ,  Egidius  Latilis  de 
Sistarico  nolarii.  Joh.  Poderosi  subvicarius  Sislanci  , 
Perrotus  de  Puleo  ouncius  curie  régie  Sislarici ,  et  ego 
SaWator  Mercerii  vice  noiarius  dicte  curîe ,  ac  notarius 
publîcus. . . .  qui  vocatus  et  rogalus  hano  cartam  scripsi 
et  signo  meo  consuelo  signavi. 
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XI  (bis); 


SERMENT 

PIÉTÉ  9ÂM  LES  HABITANTS  DE  SISTEBOlf ,  SANS  DISTIK CTIOlf ,  HOMMU 

ST  FEMMES  ,  LES  FEMMES  MÊME  DE  MAUVAISE  VIE  ,  DE  DÉNORCEa 

LES  MARAnOEURS  ET  RATAGEUES  DE  CAMFAOIfE. 


1343,28  Juillet  —  Reg.  des  déllbér. 

Anno  domini  m®  ccc"*  xliii**  die  xxviii**  mensis  julii 
XI*  indictionis ,  coDgre^atis  infra  curiam  reginalem  Sis- 
tarici  de  mandato  nobilis  viri  de  Alamanono  bajuH  régi- 
nalis  civitatis  Sistarici ,  videlicet  in  aula  inferiori  domuft 
habilatlonift  dicti  bajuli  infra  scriptis  consiliariis  dvitalis 

5 redicte ,  presenti  ((omino  bajulo  supra  dicio ,  Tidelicel  » 
omino  Rostagno  de  Mayronis  jurisperito ,  magiatro  Ber-. 
trando  de  Pancerio,  magistro  Bernardo  Subripis,  magisUro 
Lantelmo  Jarente  notariis ,  Poncio  Roterii ,  Poncio  Bol* 
landi,  Dominico  de  Pratis,  Jacobo  de  Pratis  alias  Laporîa^ 
PetroFeutreriiy  Jobanne  Daciani  et  Petro  Quoqueii  con- 
siliariift  dicte  civitatis  Sistarici,  io  absencia  maçislri 
Ymberli  Valentini  unius  ex  consiliariis  civitatis  predicte* 
predicli  inquam,  domini  consiliarii,  de  auctoritate  licencia 
et  consensu  dicti  domini  baiuli ,  et  dictus  dominas  baiulut 
de  consilio  dictorum  consiJiariorum  consiliiun  pro  mfra 
scriptorum  specialiter  facientes,  ordinavenint  pro  cuato- 
dia  posscssionum  et  fructuum  ac  arborum  ipsarum  posset- 
sionum  hominum  civitatis  Sistarici,  ut  infra  sequitar, 
requirentes  dicti  consiliarii  dominum  bajulum  supra  dio- 
tum  quatenus  eidem  placeat  infra  scripta  capitula  per 
civitatem  Sistarici  et  castrum  de  Balma  et  loca  ipsorum, 
more  solito  per  preconem  Sistarici  voce  preconia  publiée 
divulgare. 


JUSTIFICATIVES.  483 

Quiquidem  dominus  bajulus  requUicioni  dictorum 
consiliariorum  annuens  precepit  et  injunzit  Johanni  David 
nuncio  et  preconi  publico  dicte  curie  presenti  et  audienti 
quot  una  mecum  iNicoiao  de  Mura  notario  dicti  consilii 
per  loca  predicta  more  solito  sono  tubete  previo  preconi- 
zacioDem  faciat  infrascriptam. 

Mandamentum  domine  Jobanne  regine  Jérusalem  et 
Sicilie  et  sui  baiuli  quod  omnis  bomo  cujuscumque  con- 
dicionis  existât  de  civitate  Sistarici  Juret  et  jurare  debeat 
in  manibus  infra  scriptorum  consihariorum  dicte  terre , 
bannum ,  videlicet  quod  nemini  in  sua  possessione  fruc- 
tîbus  et  arboribus  dampnum  inférât  iructus  capiendo 
seu  capi  quomodolibet  faciendo  et  quod  quemcumque 
hominem  seu  personam  viderit  in  aliéna  possessione 
dampnum  inferentera  seu  fructus  capientem  aut  cum 
animali  cujuscumque  generis  dampnincantem  ut  debeat 
infra  duos  dies  notificare  dicto  domino  bajulo  aut  cujus 
subvicario  sub  pena  irremissibili  pro  quolil>et  et  vice  qua- 
libet  quinque  solidofum  et  si  quis  penam  predictam 
solvere  neqaiverit  existendi  in  Cosietto  ^  per  unam  diem. 

Item  et  ibidem  jurent  et  jurare  debeant  omnes  mulieres 
fructus  ementeset  revendenteset  omnes  uzores  nunciorum 
curie  dicte  civitatis  et  uxores  quorumcumque  bannerio- 
mm  dicte  civitatis  nec  non  et  mulieres  inboneste  sive  de 
Segle  *  et  boc  sub  pena  predicta  quod  juramentum  près- 
tare  debeant  bine  ad  diem  dominicam  ptoxime  Venturam 
et  hoc  sub  pena  eadem  que  juramenta  prestent  ut  infra- 
semiitur ,  viaelicet  : 

Illi  de  pedd  Saunarie  et  de  Inviis  et  de  Fonte  Calido  in 
maoibps  magistri  Bertrandi  de  Pancerio. 

Item ,  illi  de  peda  Catrerie  Recte  et  de  Costa  in  manibus 
magistri  Lantèlmi  Jarente  notàtii. 


'  Carcan  (Voy.  Ducange ,  verb.  Costellus), 

*  Moi  doot  le  seuA  dous  échappe  ;  mais  ce  qui  n!échappera  pas  à 
l'observateur,  c'est  de  voir  déférer  le  serment  à  des  femmes  comme 
celles  dont  il  est  ici  question.  (  Voy.  HiU.  municipale,  p.  25). 
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Item  y  illi  de  peda  de  Rivo  in  manibus  Dominici  de 
Pratis. 

Item,  illi  de  peda  Burgi  Baynaudi  in  manibasmagistri 
Bernardi  Subripis  notarii. 

Qui  uunciuft  et  preco  ieos  et  paulo  post  rediens  retulit 
dicto  domino  bajulo  et  michi  notario  infra  8cripto  in  pre- 
sencia  Isnardi  Peliparii  de  Sistarico  et  Petrus  Natalis 
habitatoris  Sistarici  se  dictam  preconisacionem  fecisse  per 
civitatem  Sistarici  et  castrum  de  Balma  et  per  loca  solita 
dictoFum  iocorum  more  solito  ut  snpra  a  diclo  domino 
bajnlo  habuit  in  mandatis. 


xn. 

LETTRES  PATENTES 

Dl  LOUIS  Dl  TARENT*  ET  JEANNE  SON    ÉPOUSE,  PORTANT  QUE  LA 
VILLR  DE  8ISTER0N  ET  SON  TERRITOIRE  NE  SERONT  POINT 
AUBNSS  DU  DOMAUfE  COHTAL.  * 


J362  y  10  octobre»  ^Liv.  vert,  fol.  15  et  16. 


Ludovicus  et  Jobanna  dei  gracia  Bex  et  Regina  Jem 
salem,  Sicilie ,  ducatus  Apulie ,  principatus  Capoe ,  Pro- 
vincie  et  Forcalquerii  ac  Pedimontis  G)mite8,  nniyenis 
presentis  privilegii  8eu  induit!  seriem  inspecturis  tam  pre- 

sentibuft  quam  futuris adpresenciaiQ  nostre  majeatatia 

viri  nobiles  Philipue  Pererii  de  Aquis  miles ,  Rofttagnus 
Gantelmi  de  Tarascono ,  Gaufredus  Augerii  de  Graasa , 
Lantelmua  Gerenti  de  Sistarico  et  Nanus  Ricberii  de 
Nicia  Ambasaiatores ,  procuratores  et  nuncii  ac  syndid 

civitatum  terrarum  atque  Iocorum fuit  dictas  Lan- 

telmus  nomine  nostre  civitatis  Sistarici qui  nobis 


*  Voy.  Essai  sur  rHist.  Jlfuaicip.,  p.  104. 
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expo&uil  atieaciuB  quod  cum  civitas  ipsa  SUiarici  et  ho- 
mmes civilalig  ejusdem  et  antecesBores  eorum  fueriDl 
Mmperab  eoiempore,  fere  cujus  in  conlrarium  memoria 
bominum  dod  existit ,  in  devocione  ferveotei  ac  6deï  cla- 
ritate  pollentes  erga  progeaiiores  nostros  comités  comita- 
loam  eonimdem  et  regea  illustres  et  oon  minus  efga 
majeslatem  et  excellenciam  nostraB ,  fuerîtque  dicta  civî- 
tu  semper  de  antîquo  demanio  regio  seu  comitali  Pro> 

TÎncte et  ipsi  homiDea  ejusdem  civïtalis  îmme- 

diale  subjectî  nostro  dominio  et  eorumdem  progenilorum 
nosirorum  sub  quibut  umbra  et  fîde  sit  Îd  médiate  vazalLi 
existenies  ipsi  et  eorum  posteri  desideraot  yidere  atç^ue 
rnori  Dobis  supplicavere  devocius  qualenus  eidem  civi- 
lati  el  hominibds  civitalis  ejusdem  dignaremur  per 
Dostrum  privîlegium  jus  anliquum  dicte  civîlalÎB  de- 
ipsorum  aemanii  libertalum  et  privîlegiorum  eorumdem^ 
cleraencia  regia  confirmare.  Nos  autcm  attendentes. . . . . 
declaramus  volumus  et  vigore  preseucium  slabilimua  die- 
lam  civitalem  Sislarici  cum  cjus  districtu  et  lerritorin 
faominibuB,  juriadictionibus ,  bonoribus  et  prerOgativi» 
sicut  semper  et  ab  antiquo  fuit  in  nostro  ac  de  nostro  de< 

manioetimmediatedommioretinendam Slatuentes 

quod  per  nos ,  diclos  beredes  et  suceasorcs  noatros  nuUa 
conceuio,  et  nulla  donacio,  nulla  alienaclo  per  guas  a 
dicio  nosiro  et  heredum  noatrorum  demanio,  dominio  et 
immediata  jurisdicliotie  quoviamodo  dicta  civitas  Tuerit 
aliéna  robur  firmilalia  ontineant.  Quin  ymo  si  fortasse 
per  DOS  sut  dictos  beredes  et  saccestores  noatros  aliqua 
de  eadem  cïviiate  ejùs  terrîtorio  seu  jurisdlctione  fecla 
faeriti  vel  fierei  donacio,  concessïo  seu  alienacio  ex  nunc 
irout  ex  tune  itlam  invalidam  cane  dciermînamua  se  nul- 
eflîcacie  vel  vî^ri»  et  per  atibrepciimcm  ci  verilaie 
uinta  impeiratam  fictam  scii  aliter  ordinatam  ;  dantes 
tuoc  et  in  enm  caautP  poiratatem  libcram  bomtiiibu^  ct- 
vîtatis  ejusdem  quod  prelextu  dictanim  concessionum , 
donacionum  aeu  alienacinnum  volonlibus  jus  ipsarum 
demanii  quoviammlo  acquirere  quin  vérins  usurpare  . 
quod  poasint  se  imnnne  deCcnilcre  cl  jus  ipsonim  dcmanîi 
siv(>  nostri  pro  vinbus  manu  icncrc  ad  ti;!eiu,  bonon-m 


lii 
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et  reTerenciam  semper  nostras  sic  oue  ipsi ,  nostra  per- 
mittente  voluntate ,  resistenciam  feasse  prefatam  pcx^ius 
arbitrentar,  nec  prétexta  dicte  defensionis  et  resistencie 
ob  dictam  causam  demanii  tuendi  possint  per  nostros  offi- 

ciales  puniri Datum  Neapoli  per  Sergium  domini 

Ursonis  de  Neapoli  militem  juris  civilis  professorem 
magne  nostre  curie  magistrum  racionalem  ac  vice  protho- 
notarium  regni  Sicilie ,  coneiliarium  et  fidelem  nostrum 
dilectum.  Ânno  Domini  millésime  ccc^  lu**  die  -x?  octobtis 
▼I*  indictionift,  regnorum  vero  nostri  predicti  régis,  anno 
quinto ,  nostreque  regine  anno  decimo. 


XIII. 


STATUTS  FOUR  LA  JUSTICE , 

▲CCOBDÉS  A  LA  VILLE  DB  SISTEKON  ,  PAR   LE  ROI  LOUIS  (OE  TARBNTE) 

ET  LA  REINS  JEAIfNE  ,  SON  ÉPOOSE.  * 


1 8&2 ,  5  novembre.  —  Charte  originale  en  parch.  et  ilv.  vert , 

fol.  7-11,  vers. 

Ludovicus  et  Johanna  Dei  gracia  Rex  et  Regina  Jéru- 
salem et  Sicilie,  ducatus  Âpulie  et  principatus  Cappe 
Provincie  et  Forcalquerii  et  Pedimontis  Comités.  Univer- 
sis  et  singulis  présentes  nostras  litteras  inspecturis  tam 
presentibtts  quam  futuris.  Que  pro  subditorum  nostro- 
rum  utilitate  petuntur quantum  honeste  possumus  libenter 
audimus  et  super  eisdem  prompto  animo  nostras  oonoe- 


*  Voy.  Essai  sur  TUbloirc  Municip.  de  Sistcron  ,'p.  10 1  -  103. 
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dimus  liiieraa  spéciales.  Sane  pro  parlr  unîversiralis  ho- 
minum  civitatts  Sysiarici  fuit  majesiaii  et  escellcncîc 
Dostre  humîllter  supplicalum  qaod  cum  noviter  qupdam 
■tatula  seu  consliluciones  fecerimus  pro  commodiiate  lam 
nostre  curie  quam  pro  relevacione  gravnminum  subdi- 
tonim  aosironim  comitatuum  eorumdem ,  quod  de  eisdem 
&ceremu8  eîs  Bcri  copiam  per  nostras  ttlieras  spéciales  ; 
cui  peticioDÏ  iitpote  juste  dantes  exaudicionem  beDignam 
lilteras  Dostras  seu  earum  tenorein  slatnta  consliluciones 
easdem  continentes  presentibus  inferi  fecimus ,  duIIo 
addito,  vel  subiracio,  quarum  lillerarum  teuor  sequilur 
qui  lalis  est. 

.    LudovicuB  et  Johanna  elc senescallo  comiiatuam 

Dostrorum  Proviiicic  et  Forcalqueriî  de  univcrsis  et  sin- 
gulis  officiai ib us  noslrisquacumquedislinctioneseu  deno- 
mitiacione  notatis  ac  comitalibus  eisdem  prcseulibus  et 
fuluris  fidelibus  nostris  graciam  et  bonam  voluntaiem.  Id 
virlute  legis  civilis  el  stalutorum  Ipgalium  principes  sub- 
jectbs  regunt  populos  el  seminaria  pacis  et  quietis  radi- 
cant,  nec  minus  rerum  opalencia  inde  subjectis  provenit 
per  ministerîum  distribulive  iuslicte  que  eiordinata  legis 
disposicione  progredïlur  ad  jusia  rcgimîna  populorum. 
Sane  noviter  ad  majeslalis  ei  excelluncie  nostre  presen- 
ciam  providi  vïri  Phîlipus  Pet^rii  de  Âquis  miles  ,  Bos- 
tagnuB  Gantelmi  de  Tarascone,  Jacobus  Richerîi,  alias 
Nanus  de  Kicia,  Lantelmus  Jarenie  de  Sïstarico  et  Oau- 
frediM  Augerii  de  Grassa  ambassiatores  et  noncii  univer- 
sitatum ,  civitatum  et  locorum  oostronim  domanii  comJla- 
tuum  eorumdem  venientes et  in  noslra audiencia  consiilult 
□onnulla  gravamina  expoaueruni  que  passi  suni  bactenus 
et  que  paciuDtur  ad  prescns  conira  jusiiciam  per  ntticialcs 
noAtrosillanimparcium  minus  débite  opprimeiiicst^osdem, 
exponenles  eciam  cum  curimui  insiancin  zelo  devocionis 
acrensi  ex  impotluniiale  pctenciiim  cl  aliter  ex  inadver- 
tancia  nos  concessise  divcrsis  jura  noKlrn  fgalia  et  alla 
que  nostruiu  principale  dominii'm  respiciiinl  j«re  proi'mi- 
neoiia  singutaria.  Snpplîcaiiies  fervorc  fidei  eis  adhiberi 
medviam  noslra  domiiiic»  piiicstale  de  opporiimn  remedio 
eisordinaciooc  pix)vida  per  formaiii  uonaliluciuitiim  rega- 


488  PIÈCES 

lium  edendarum  salubris  provisio,  cumdcliberacioneooih 
silii  adhibenda  veniret.  Nœ  igitar  ad  pecuUares  popalot 
constantes  in  fide  deyotos  et  fidèles  prog^enitoribns  nostm 
ac  nobis  provinciales  originarios  et  babitatores  comitatoum 
eorumdem  habentes  et  merito  zelum  dilectionîs  non  domi- 
niée  sed  paterne  exposita  per  eosdem  examinanda  com- 
misimus  vins  nobilibus  Matheo  de  Porta  militi,  Egidio  de 
Bivania  et  Nicolao  de  Alifia  militibns  magne  nostre  enrie 
magistris  racionalibus  coUateralibus  consiliariis  et  fiimi* 
lianbus  nostris  dilectis,  quorum  consilio  in  agendis  nos- 
tris  et  publicis ,  eorum  exposcente  leçalitate  et  pmdencia 
singulari  merito  inheremus,  ut  sollicite  et  pruclenter  ipn 
examinarent  exposita  et  deinde  super  degestis  et  ordinatii 
per  eos  in  forma  statutorum  nostra  prosequeretur  provisio 
suoordine  coUocata,  ex  quorum  relacione  etdeliberacione 
matura  super  eisdem  touendis  eravaminibus  subditomm 
et  ut  jus  nostrum  regalium  per  diversas  hominnm  astudat 
in  preterito  lacessitum ,  digne  restauracionis  reasumat 
compendium  infra  scripta  nostra  statuta  vidimns  ordi* 
nanda  que  vires  consuetudinum  et  legum  in  ipsîs  nostri» 
comitatibus  disponimus  obtinere. 

In  primis,  statuimus  et  irrevocabiliter  ordinamus  quod 
omnes  appellaciones  de  quibuscumque  causis  questionibos 
et  litibus  ab  appellantibus  solitas  mterponi  que  ab  audi* 
toriis  seu  curiis  prelatorum  clericorum  baronum  et  alio- 
rum  quorumcumque  nobilium  ad  nostram  curiam  coo- 
sueverunt  introduci  et  in  nostro  auditorio  primartun  vd 
secundarum  appellacionum  coram  judicibus  in  eis  per 
nostram  curiam  ordinatis  ventilari  et  in  illis  justide  ddii- 
tom  terminari ,  tempore  régis  Roberti  illustris  eorumdem 
comitatuum  comitis  nostro  regiminis  tempore  sic  intro» 
ducantur  et  ad  eamdem  nostram  curiam  simili  modo  deve- 
niant  et  per  justiciam  secundum  statuta  Provincie  et  \egt' 
limas  sanctiones  fine  debiio  terminentur ,  nullis  pro  modo 
concession ibus  de  diclis  appellacionibus  tam  primis  quam 
secundis  cujusvis  personis  et  aliis  per  nos  factis  vd 
faciendis  in  posterum  valituris.  Quin  ymo  ex  preseoli 
noMri  statuli  auciorilatc,  privilégia  et  concessiones  super 
eisdem  appellacionibus  que  ad  curiam  aliorum  devenieut, 
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*acta8  vel  faciendas  annullamus,  irritamus  et  perpétua 
racoamus  cum  talia  que  noetrum  respiciunt  domiDium 
Nrincipale  sic  sit  congrunm  ad  aliorum  judicium  derenire. 

Statuimuft  bac  coiiAtitucione  nostra  perpetuo  vaihura 
[uod  jura  regaliarum  seu  ipsa  regalia  que  ad  nostraiD 
luriam  per  quamdani  abthonoaiaftiani  et  probemineDciam 
ingularem  spectant  et  spcctare  consucverunt  tempore 
ibîtas  domini  Roberti  régis  illustris  de  cetero  pertineant 
id  nostras  curias  comitatuum  eorunidem  et  nostroruiD 
oper  illis  casibus  qui  jure  regalium  comprebendunt  ofli- 
lialium  sit  oonyictio  specialis  dod  enim  ab  re  regalia  deno- 
nioavere  majores  et  quod  verbi  ipsius  significatnm  indu* 
at  eflectus  sioque  sota  regia  cuna  illos  disjudicat  casus 
|ui  regalibus  comprebeuduntur  eos  taineu  casus  de  reça- 
ibus  esse  volumus  quos  ejusdem  domini  régis  provtda 
»DSlitacio  jam  dedarat  et  approbata  consuctudo  ejus 
ibitiia  tempore  vigens  ostendit ,  contra  banc  antiquam 
iODtdtacionem  que  bonorem  nostri  dyadematis  oonser- 
rare  dignoscitur  fiictas  vel  faciendas  de  ipsis  regalibus 
oncessiones  irritamus  et  perpetuo  vacuamus,  de  certa 
ciencia  ,  et  nostra  dominica  potestate. 

Usum  quin  verius  a  legibus  reprobatum  abusum  quo 
onsocverunt  judices  ad  crimina  aeputaii  dum  de  crimi* 
libos  inquirunt  dclatos  ipsos  per  subtiles  exortaciones 
it  DODnnnquam  per  violentas  compulsione^  abstringere 
[uod  se  summittant  dicto  unius  testis  super  objecto  cri- 
aine  penitus  recusamus  et  bac  prima  constitucione  san- 
imus  quod  de  cetero  nnllus  delatns  de  quocumque  crimine 
NMSît  compelli  ad  standum  dicto  unius  testis,  nec  talis 
jus  summissio  eciam  spontanea  admittatnr  ;  et  facta  for- 
BSienuUum  condempnacionis  educat  cfiTectum  in  ore  enim 
luorum  non  unius  tantum  evangelica  disciplina  stare 
oluit  testimonium  veritatis  nec  lex  civilis  permittit  alicni 

Sod  ad  nutum  proprium  de  suo  corpore  po«sit  quisque 
iponere,  et  ut  otiservancia  presentis  capituli  sit  pe- 
empnis  et  a  nostrts  oflScialibus  minime  violetur  predictis 
dicimus  quod  judices  qui  predictas  summissiones  6eii 
sceruut  aut  permiserunt  a  aciatis  pcnam  librarum  cen- 
im^incurrere  ipso  facto  se  noscat  nostri  fisci  juribus 
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appUcandam  et  notarii  curiarum  qui  acia  ipsa  cooscripse- 
rint  viginti  quinque  libraruin  pena  pùnitosseintelligant, 
ex  ipso  nostri  fisci  largicioDÎbua  applîcaDdam. 

Garcerarii  eeu  commentarienses  a  carcéral»  pro  debiti» 
fiscalibus  seu  pro  quibusvis  dilictis  quos  criminîa  macula 
non  abfttrÎDgit  (sic)  pro  carceragio  seu  pro  jure  quod  appel- 
lanl  catene,  nihil  récipient  ab  illis  qû08  eorum  tenet 
carcer  inclusos,  non  enim  est  affliclis  danda  alHictîo,  nec 
ad  extorsionem  sed  custodiam  est  carcer  inventus  ;  quod 
si  contra  Tecerint,  ablata  in  duplum  restituant,  ej  peoa 
decem  libraruin  pro  singulis  vicibus  quibus  dictas  exlor- 
siones  commiserint ,  veniant  condempnandi. 

Subvicarii  vel  olliciales  alii  qui  suspectos  de  criminibus 
capiunt  ipsos  ad  nostras  curias  de  justicia  responsuros, 
ninil  ab  eis  recipiant»  dum  ipsos  capiuni  et  eos  ducunt 
ad  curiam  eciam  snb  titulooneris  expensarumcuni  ex  in- 
cumbenti  eis  olBcio  hoc  facere  teneanlur,  quod  si  oontra 
fecerint  ablala  seu  recepla  in  duplum  restituant  et  pena 
deoem  librarum  pro  singulis  vicibus  quibu»  predicia 
cominiserint  puniantur. 

Prima  coosuetudine  que  per  nostros  olHciales  per  cujut- 
dam  extorsionis  abusum  extitit  introducia  penitits  aoo- 
lentes,  sancimus  quod  notarii  curiarum  nostrarum  aut 
alii  olliciales  ad  subscriptum  ministerium  per  nostram 
curiam  deputati^  dum  inveataria  de  maodato  curie  soper 
bonis  et  rébus  delatorum  conficiunt  pro  quorum  confec- 
tione  consueverunt  pecuniam  exlorquere  aut  de  rébus 
ipsis  rapere ,  nihil  pro  ipsius  inveniarii  confectione  réci- 
pient aut  de  rébus  ipsis  aliquid  eorum  comodilatibus 
applicent,  quod  si  contra  feceriot ,  ablata  seu  intimacio- 
nem  eorum  aut  receptam  pecuniam  in  duplum  restituant, 
et  pena  decem  librarum  pro  singulis  vicibus  quibus  con- 
Iratecerint  fisco  noslro  componalur. 

Quod  provida  prcdecessorum  nostrorum  statuti  edictio 
introduxit  non  videmus  raciônabiliter  noslro  lempore  cor- 
rigendum  qua  propter  slatutum  editum  et  ocnam  in  ipso 
conlenlam  contra  iilos  qui  nomcn  dei ,  virginis  matris  sue 
et  sauclorum  ejiis  in  vanum  recipiunt  ^  volumus  noslro 
eciam  lempore  observarc  roboris  firmilalem ,  nec  majori 
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•rcfatos  punîri  volnmus  quod  prcdicti  staluti  sancio 
'it  invocacionibut»  aliis  conira  predicta ,  facds  nair 
raliiuris,  pcriurantes  tara  aut  blasremanteft  peni» 
18  prout  civîlibus  legîbnft  sunt  statuli  volumus  per 
I  judices  coDdempnari. 

nioni»  quandam  specicm  quam  sub  titulo  sportu- 
aat  licite  retribucionis  mercedift  consueverant  com- 
ii  aol  judices  delegati  facere  in  comitatu  nostro 
de  a  nostra  republica  omnino  esse  volumus  alie- 
qua  propter  statuimus  et  hac  provida  nostra  cons- 
De  sancimus  quod  nullus  judez  delegatus  aut  corn- 
lus  ordinatus  ad  causam  crimiDis  per  nostrain 
I  ei  commissam  ^  sive  ex  mero  officio  aut  ad  peti- 
I partis,  causa  criminalis  veniat agitanda  »  possitali- 
oelato,  seu  reo  aliquid  recipere  quovis  tilulo  eciam 
bmni  vel  nomine  salarii  constituti ,  non  cnim  est 
nm  racioni  ut  dura  quisarguitur  mercedem  pi*ebeat 
Bi^enti  ]  si  enim  criminis  macula  est  a^persus  per 
•portularum  seu  salarii  dacionem  captât  absolucionis 
îium  (^ui  digne  penam  ex  commisso  facinore  débet 
,  et  ubi  ejus  innocencia  absolvenda,  satis  est  contra 
i  debitum  quod  veritaiem  nummis  redinaat  contra 
kbjecta  falsiias  per  judicantis  religionem  erat  pcnitus 
anda ,  si  quis  autem  nostram  predictam  ordina- 
I  Tiolare  presumpserit ,  recepta  per  eum  ipsi  reo 
>lQni  restituât  et  pena  concessionis  nihilominus 
condempnandus. 

i  nostri  comoditatibus  et  indempnitatibus  subjec- 
cupientes  débita  provisione  occurrere,  statuimus 
nllus  commissarius  aut  judex  delegatus  a  majestate 
aut  aliis  nostris  otKcialibus  comitatuum  eorumdem 
lisquovisroodofiscum  tangentibusper  earum  cogni- 
I»  seu  super  eis  ministranda  justicia  possit  sportulas 
arium  aliquod  recipere  a  nostra  caméra  fisci  expos- 
irivilegio  singulari,  et  ut  in  judiciis  per  omniaser- 
equalitas,  ordinamus  eciam  quod  non  possint  exi- 
[)ortulas  memoratas  ab  ipsis  qui  liligant  cum  pro- 
îbus  nostri  fisci  partem  tacientibuscum  eisdem  aut 
ntibus  in  advcrsum.  Si  quis  contra  fccerit,  ablata 
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litigaotibus  in  duplum  restituât  et  ipsî  Dostro  fiaoo  libnis 
quiDquagÎDta  pêne  noiDiDe  nulla  retçissioneficDcia  proinde 
componat. 

KotarioruiD  voraginem  et  eorum  ambitam  inaaciabile 
tollere  cupieotes,  bac  nostra  oonsthucione  semper  viridi 
observancia  duratura  sancimus,  ut  notarii  curiarum  oomi- 
tatuum  nostrorum  ProviDcie  et  Foicalquerit  aut  aasomptî 
ad  scribendoft  processus  per  judices  ad  causas  criminis 
del^;atos ,  detestabilem  moduiu  eorum  pro  quibus  non 
observent  super  salario  scripturarum  cum  absolutorie 
sentencie  pro  delatisper  ipsosscribuntur  in  quibnstotum 

Srocessum  cum  eiteasis  titulis  inquisicionis  et  plenariam 
eposicionem  testium  qui  deposuerunt  in  causa  euriosius 
describebant  eorum  questui  pocins  ut  de  prolixa  scriptara 
mercedis  indebite  salarium  reciperent  quod  justicie  des- 
servirent; ut  igitur  eisdem  nostns  subditis  boc  indebitam 
tollatur  gravamen,  slatuendo  mandamos  ut  predicii  no- 
tarii tantuin  sub  curtam  seu  brevem  mencionem  de  inqui- 
sicionis titulis  et  fiicii  processus  substancia  in  diciis  sen- 
tenciis  absolutoriis  quas  describunt  facientes ,  seu  Uili 
modo  sentencias  describentes  reos  qui  per  eosdem  inno- 
cenciam  veniunt  sentencialiter  absolvendi  de  cetero  pre- 
dictis  perviciosis  sumptibus  modo  aliquo  non  fiitigent  si 
quis  non  ex  eisdem  notariis  contra  fecerit  duplum  precii 
quod  receperit  pro  scripturis  ipsis  parti  restituât  et  decem 
librarum  pena  fisco  nostro  applicanda  muictetur;  judices 
▼ero  qui  sentencias  tali  modo  tulerint  seu  publicaverinl 

Eînam  similem  eidem  fisco  applicandam  se  noscant  ipso 
cto  irremissibiliter  incursuros. 

Ut  gestorum  haberetur  memoria  et  veritas  lapsa  tem- 
poris  quo  rerum  causalur  oblivio  humanis  aciibus  preju- 
dicium  non  pararet  documenta  publica  introduiere  ma- 
jores per  que  sedarentur  futura  jurgia  veritas  ipsa  in  suo 
robore  prisco  vigeret,  sane  per  tabellionum  et  notariorunn 
desidiam  et  non  numquam  maliciam  evenit  quod  prolo- 
colla  ad  que  scribenda  tenentur  ut  certa  ex  illis  fides 
semper  existât  ommittunt  notarii  scribere  aliqui  tam  de 
ipsis  contractibus  quam  jiidiciariis  actibus  originales 
scripiuras  que  proprie  protocolla  vocantur  de  ipsis  civî- 
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laiibus  sea  locis  in  quibus  ipsi  cxercucrunt  oflicium  tam 
de  ipaift  io  judicio  actitatis  quam  contractibu9  coraio  eis 
celeoratis  per  partes  ab  ofliciis  ammoti  secum  deferunt, 
ei  qao  perse^  eventt  quod  emei^entibus  dubib  de 
actitatis  et  gestis  oportet  pro  veritatis  habenda  subsfancia 
ad  easdem  scriptuias  haberi  recursum^  et  dum  earam 
abest  copia  mittuntur  lites  ex  litibu»  et  fides  publica  non 
kabetur  et  propterea  hoc  provido  statuto  adicimus  quod 
dicti  notarii  curiarum  dictorum  comitatuum  semper  cons- 
lituant  aat  originalia  in.  judiciis  et  de  contractions  apud 
cas  fortasse  haoent  protocolla  que  eorum  recessus  tem- 
poris  dum  de  ipsis  ammovenlur  ofEciis  dimiltant  apnd 
ioca  ipsa  tribunalium  pêne  successores  fideliter  cusKo- 
dienda  et  eorum  sigillata  sigillis,  ut  cum  de  illis  est  fides 
sissumenda  pro  evitacione  licium  et  veritas  inde  pandenda 
lit  promptum  per  ea  indîcium  veritatis.    ^ 

Ad  juoices  qui  humanos  actus  disjudicant  spectat  prin- 
DÎpaiiter  judicium  et  justiciam  facere  Tacinorosos  prosequi 
et  tueri  innoxios  per  absolucionis  beneficium,  cum  pros- 
piciunt  innocentem,  non  enim  est  sine  racione  predeees- 
lomm  nostrorum  statuta  salubriter  ordinarunt,  per  indices 
ipsos  iterata ,  annis  singulis  parlamenta  fieri  debere  ut 
in  illis  innocentes  absolverent  et  delinauentibus  per  libra- 
tas.  sentencias  darent  publicas  disciplinas.  Sed  cernunt 
aostra  modema  tempora  quod  judicantesHpsi  ex  desidia 
|na  non  Teniunt  excusandi^  sea  ex  malicia  que  in  omni- 
bus reprobanda  et  in  ipsis  actitis  arguenda  inchoatos 
processus  super  criminibus  protelant  et  quandam  procror 
iestinationcm  ^  ipsos  determinare  ommittant  in  suspenso 
lelatos  ipsos  tenentes  non  justiciam  sed  questum  pocius 
iflfectant  :  ea  propier  eorum  volentes  nostri  subdictis  in 
justicia  providere  presenti  constitucione  sancimus  quod 
udices  m  parlameutis  que  célébrant  processus  omnes  in 
x>rum  curiis  habitos,  cum  omnis  diligencie  studio  crimi- 


*  Pour  procrasiinalianem,  délai ,  remise.  La  même  faute  est  dans 
e  Livre  vert. 
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DÎbas  abfiolTeiido  vel  ooudempiiando  delalos  juxta  mérita* 
probatomm  ;  si  qnis  vero  jadicam  predictorum  infira  m 
oïlicii  tempos  processas  cosdem  per  définitive  sentencte 
calcalom  termioare  neglexerit ,  pro  quolibet  non  termi- 


naio  processa  pena  Tigintniainqae  libraram  nostro  erano 
applicanda  irremiscibiliter  auctontate  statati  presentu 
iocursaram  se  noscat  :  et  nihilominos  pia  manu  porrigi- 
mus  parti  qae  propter  ea  gravata  esistit  ad  suam  aebitam 
intéresse  petendom  condicione  ex  lege  présent!. 

Dolosis  astaciis  daro  repalsam  et  calampnanciam  ini- 
quiiates  expellere  cupienteshoc  provido  slatato^  prescri- 
bimns  ot  qaociens  saper  aliqoo  crimine  offiiciales  nostros 
contingat  processos  bcere,  in  principio  inquisidonis' 
ipsias  semper  per  notarios  qai  processam  conficiont  nomen' 
denonciatoris  describi  bciant  qaocamqae  modo  denan- 
ciatursive  per  yiam  cojasdam  insinnacionis  seu  delacionb 
criminis  sive  Tere  denonciant  ad  ipsom  deferendani  ant 
denunciandam  crimen  ad  coriam  nostram  dereniant,  ut 
sic  in  aperto  pateat  denunciantis  seu  incriminantis  per* 
sooa  sibi  omnino  tollatur  copia  in  judicio  super  denim- 
ciaio  crimine  testimonium  loUendi  accusatoris  et  testb 
altrinsecussibi  répugnât  officium  et  absque  nota  calump- 
nie  non  prospicitur  qui  testificari  et  deferro  crimen  desi- 
derat  ;  et  ut  presentis  statuti  observancia  in  suo  robore 
pcrseveret  tam  judices  quam  notarios  qui  contra 
i'ecerînt  ipso  facto  voiumus  viginti  quinque  lil 
fisco  nostra  applicanda  incurrere  et  denunciatores  pr&- 
dictos  sub  taii  calumpnie  palio  testimonium  déponent» 
iiujusmodi  super  crimine  aelato  per  eos  penam  similem 
pro  sua  quasi  pro  sua  évident!  calumpnia  incursuros  se 
noscant. 

Avaricie  vicium  quod  mentis  et  corporis  générât  ceci- 
tatem  dum  judicancium  mentes  ingi^editur  veritati  se 
obicit  (sic)  et  decorisitati  justicie  emnlatur  et  propter  ea 
affectantes  ipsum  esse  a  nostris  officialibus  alienum ,  hac 
perempni  nostra  constitucione  sancimus  ut  judicibusordi- 
oariis  aut  aliis  officialibus  quibusciunque  de  causis  seu 
lîtibus  cognicione  habentibus  pro  decreti  primi  vel  secnndi 
inierposîcione  interlocutoria  seu  diffinitiva  seutencia  fe- 
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renda,  nihil  a  litiganiibus  vel  delalis  sub  labori»  titulo 
exi{;ant  aut  oblatum  recipiant,  sed  fugata  avarîcia  stent 
coDtcnti  stipendiis  que  sioi  de  nostra  curia  sunt  provisa 
et  ut  infereude  pêne  metus  a  lalibus  retrobai  quos  virtulis 
amor  non  allicU  predictos,  ut  premiltitur  ,  delinquentis 
peuam  ablalorum  ob  causas  predictas,  quin  verum  extor* 
torum  dupU  parti  applicaudi  et  cuidem  fisco  nostro  corn- 
ponecdi  hujus  vigore  statuti  ipso  facto  cognoscant  se  pro- 
tious  incursuros. 

Clavarii  qui  juste  exigendi  couservandi  fiscalis  pecunie 
nomine  eorum  oflficii  receperunt  qui  non  desservientes 
eorum  vocabulo  manus  ad  oppressioDem  subditoram 
exlendunt  eorum  rapacitati  frenum  pooere  intendentes, 
preseotibua  statuenao  prescribimus  ut  nuHus  clavarius 
dum  fiscalem  jpecuniam  exigit  ab  subdilis  quovis  modo 
curieuostre  debitam,  recipiat  aliauid  ultra  illudquod  curie 
Dostre  debetur  sub  Domine  labons  salarii  vel  diète,  quod 
si  contra  fècerit  dtiplum  extortorum  restituât  et  tantundem 
fisco  nostro,  ipso  facto,  compositurum  se  noscat. 

Eosdem  clavarios  aliquando  in  curiis  ordinales  notarios , 
per  subslitulum  notarié  oilicium  gerere  prohibemus  et  eis 
principalitergerentibus  oflicium  notarié  quod  processus  in 
causis  criminalibus  seu  ipsarum  inquisicionum  presentis 
auctoritate  statuti ,  mandamus  expresse  nullo  modo  confi- 
ciani  seu  describant  ut  omnis  fraudis  et  suspicion is  nos- 
tris  subditis  tollatur  materia  et  qui  partem  pro  ofliicio  curie 
in  ipsis  in(|uisicionibus  videtur  debere  facere  processus 
inq^uisicionis  ipsius  non  appareat  ordinator  contra  vero 
facientes  ipso  facto,  privacione  ofBciorum  suorum  cum 
famé  macula ,  in  pena  viginti  quinque  librarum  incur^ 
suros  se  noscant. 

Suspectum  bumano  iogenio  reputatur  dum  quis  nititur 
conferre  bencficium  in  invitum  presentis  constitucionis 
tcnorç  judicibus  et  nostrarum  curiarum  nolariis expressius 
inhibemus  ni  reos  qui  de  objectis  sunt  criminious  per 
sentenciam  absoluti  non  présumât  compellere  de  absolu- 
loria  senlencia  recipere  publicum  instrumentum.  Satis 
enim  aperte  dignoscitur  quod  per  hoc  pocius  questus  ex 
scriptura  perquiretur  quod  testimonium  absolucionisipsi 
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reo  invito  preberi  ;  ad  requîsîciooein  vero  ejus  qui  est  per 
seotenciam  absolutus  coDficiant  de  laia  sentencia  ipsi 
notarii  publicum  iostnimentum ,  prout  superioris  altenos 
statuti  ténor  edicît  proquo  non  redpiant  in  salarium  qood 
pcnnittitur  eis  licite  recipere  exscriptara,  incontrariam 
venientes  in  duplum  yolumus  accepta  reddere,  in  penam 
librarum  decem  fisco  noatro ,  ipso  facto ,  incurrere  se 
cognoecant. 

Ad  exercendum  miuisterium  incantus  sea  saper  in- 
cantus  per  cariam  deputati  ab  extoraionibua  omnino 
abstineant  et  ultra  consuetum  et  debitum  non  gravent  iUos 
quorum  res  ad  incantum  venditur ,  in  quo  illud  observari 
volumua  quod  aolvatur  quod  tempore  obitua  domiDi 
Roberti  regia  illuatris  aolvebatur  pro  juribua  incaotos 
eiadem ,  pena  dupli  ae  mulctatoa  eaae  cognoacant  ^  in  coo- 
trarium  Tacientea  vigere  preaentis  noatri  promnlgati  slt- 
tuti. 

Et  quia  panun  prodeaaet  legea  aeu  conatitodonea  oon- 
dere  niai  aebita  execucio preberetur  eiadem,  propteret 
tibi  nosiro  aeneacallo  preaenti  damua  expreaaioa  in  man- 
datia  quatenua  preacnptaa  conatitucionea  et  alatula  iptt 
iaciaa,  per  eoaaem  comitatua  per  tuaa  Utteraa  fomiam 
preaencaum  continentea ,  per  civitatea ,  caatra  et  loca  oomi- 
tatuum  eorumdem  divulgari  et  tam  tibi  quam  alib  aœ- 
ceaaoribua  tuia  jubemua  aub  obtentu  noatre  gracie  et  in- 
dignacionia  incurau ,  quatenua  conatitucionea  eaadem  aea 
atatuta  noatra  tenaciter  obaervetia  ac  mandetia  et  fiiciatii 
ab  aliia  obaervari  et  a  contra  facientibua  ciun  omni  aoUi- 
citudinia  atudio  ad  opua  noatre  camere  penaa  exin  cod- 
tentaa  in  illia  preaentibua  aemper  remanentibua  £deliter 
cuatodiendia  in  regio  noatro  arcbivo  Aquenai  ad  faturam 
certitudinem  et  cautelam.  Datum  Meapoli  per  Sei^om 
domini  Uraonia  deNeapoli  juriaciviliaprofeaaorém  maçae 
noatre  curie  magiatrum  racionalem  et  yice  protbonoia- 
rium  regni  Sicilie,  conailiarium  et  fidelem  noatrum  diko- 
tum.  Anno  domini  milleaimo  ccclii.  Die  t  novembris  n* 
indictionia,  regnorum  vero  noatri  predicti  regia  anno 
quinto  et  noatre  prefate  regine  anno  dedmo  • 
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XIV. 


PEAGE  DE  LA  BAUME. 


1354.  —  Livre  vert ,  folio  cxi. 

Resestrum  factum  de  novo  de  pedagio  castri  de  Balma 
aôte  Sistaricum ,  mandato  dominorum ,  magUtrorum  ra- 
cionalium  resideDcium  Âquis  in  capcia  commuai  dicti 
pedagii  perpétue  conservandum. 

Datum  Aquis Annodomini  millésime  cccliiii  die 

XVI  octobris  VIII  indictionis.  • 

Modus  recepcionis  pedagii  grossi  videlicet. 

De  qualibet  bestia  onerata  sale ,  de  moneta  quam  dicta 
cttria  recipit  in  suis  juribus,  denarii  très  :  m  den. 

Ilem  de  qualibet  bestia  grossa  ouerata  acerio  dicte  mo* 
nete  solidos  duos  :  ii  sol. 

EU  de  qualibet  bestia  parva  onerata  dicto  acerio  :  xii  den  • 

Item  dé  qualibet  bestia  grossa  onerata  ferro  :  xii  den. 

Et  de  qualibet  bestia  parva  idem  :  vi  den. 

Tamcn  sciendum  est  quod  si  aliqua  bestia  predictarum 
non  esset  ex  toio  onerata ,  vel  si  forte  predicte  res  per 
hbmines  sortarentur,  tune  exigitur  pedagium  arbitrio 
pedagerîi  secundum  quantitatem  que  portatur.  Yerum 
pro  una  vel  duabus  aysatis  aut  picbis  vel  securibus  si 
alîquando  portentur  pro  usu  hospicii  pro  illis  nicbil 
delur. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  canapo  :  xii  den. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  vi  den. 
,  Tamen  sianimalia  non  essent  ex  toto  onerata  vel  quan- 
titas  aliqua  canapi  per  homines  vel  mulieres  aliquando 
portaretor,  tune  reliquitur  arbitrio  pedagerii  ut  supra. 

3â 
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Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  lana  :  xii  den. 

Et  pro  qualibet  par  va  :  vi  deo. 

Et  81  animalia  non  essent  ex  toto  onerata,  vel  si  per 
homioes  Tel  multeres  aliqua  quantitas  portaretur  tune 
reliquitur  arbitrio  pedagerii  ut  supra. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  peilibus  lanutis  : 
XII  den. 

Et  pro  qualibet  bestia  par  va  :  vi  den. 

Et  si  forte  portarentur  aliquando  minus  per  hominet 
relinquitur  arbitrio  pedagerii  ut  supra. 

Item  pro  qualibet  oestia  grossa  onerata  peilibus  aptatis 
solidi  duo  :  ii  sol. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  xii  den. 

Et  si  forte  aliquando  animalia  ipsa  non  essent  ex  toto 
onerata ,  vel  si  per  homines  portarentur,  tune  relinquitar 
arbitrio  pedagerii,  tamen  si  portaretur  unum  coreum  dam- 
taxat,  vel  medietas  pro  ipso  coreo,  vel  ipsa  medietate 
debetur  unus  denarius  tantum  et  si  infra  nichil.   * 

Item  pro  quAlibet  bestia  grossa  onerata  piscibus  minatis 
vel  grossis  :  xii  den. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  vi  den. 

Nicnilominus  licitum  est  pedagerio  non  obstante  solu- 
cione  dicti  pedagii  recipere  si  voluerit  de  qualibet  sau- 
mata  ipsorum  piscium  quantum  potest  capere  cum  manu 
semel,  nisi  sint  pisces  magne  magnitudmis  et  si  pisces 
forte  essent  ita  grossi  quod  non  possent  aut  non  deberent 
manu  capi  nichilominus  debetur  pro  illis  pedagium  arbi- 
trio pedagerii  pro  illa  videlicet  quantitate  quam  manu 
caperent  si  essent  minuti.  *■ 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  caseis  :  xii  den. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  vi  den. 

Tamen  si  bestia  portaret  pondus  unius  quintalis  tan- 


'  Od  Ut  en  marge  du  registre,  en  écriture  du  temps ,  la  note  sui- 
vante :  u  Utrum  autem  pedagium  istorum  piscium  sit  de  pedagio 
«  grosso  aut  min'uto  dubitatur,  sed  serfatur  in  hoc  consuetudo  hue 

u  usquc  servata.  » 
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mm  débet  dare  pro  ipso  quintali  den.  vi,  tantum  si  vero 
portaret  pondus  unius  medii  quintalis  den.  m  et  infra 
ipsa  pondéra  arbitrio  pedagerii. 

Item  pro  bestia  grossa  onerata  speciebus  :  ii  sol. 

Et  pro  qnalibet  bestia  parva  :  xii  den. 

Et  nîsi  aliquando  essent  saumate  complète  relinquitur 
ut  supra  arbitrio  pedagerii. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  portante  troccllum  pan- 
nonim  solidi  duo  :  ii  sol. 

Et  pro  bestia  parva  :  xii  den. 

Et  si  minus  aliquando  portaret  relinquitur  arbitrio  pe- 
dagerii, considerata  quantitate  que  portatur-,  si  veropanni 
portarentur  per  hommes  vel  mulieres  tune  debent  solvere 

Sro  qualibet  auna  obolum  unum  usque  ad  numerum 
uodecim  aunarum  et  si  ultra  numerum  duodecim  ali- 
quando portarent  non  debent  solvere  nisi  denar.  sex  pro 
ipso  pondère  hominîs  vel  mulieris  et  illud  idem  inteili- 
gendum  est  de  tclis  lineis. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  portante  baconos  por- 
cinos  in  pondère  debito  denarii  duodecim  :  xii  den. 

Item  pro  qualibet  bestia  parva  :  vi  den. 

Et  si  forte  non  essent  aliquando  ex  toto  onerate  debent 
solvere  pro  quolibet  bacono  denar.  duos,  et  pro  medio 
bacotto  aenar:  unum  per  quemcumque  portetur. 

Item  pro  quolibet  equo  de  près  venait  sol.  v. 

Et  pro  quolibet  corserio  sive  palafredo  venali  de  près 
sol.  dno  et  denar.  sex  :  ii  sol.  vi  den. 

Et  pro  quolibet  roncino  venali .  xii  den. 

Ac  eciam  pro  qualibet  equa  venali  :  vi  den. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  melle  vel  oleo  : 
XII  den. 

Et  qualibet  bestia  parva  :  vi  den. 

Et  si  non  essent  aliquando  ex  toto  onerate  relinquitur 
arbitrio  pedagerii. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  fusteto  sol. 
duo  :  II  sol. 

Et  pro  bestia  parva  :  xii  den. 

Et  si  non  essent  ex  toto  onerate  relinquitur  arbitrio 
pedagerii  ut  supra. 
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Item  pro  qnalîbei  beslia  grossa  onerata  groUis  sive 
«olularibiis  veteribus,  si  inter  cas  sît  aliqui  novi  sive  cor- 
nillonom  ei  alias  dod  ,  debentur  pro  pedagio  denar.  dao— 
decim  :  xii  den. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  simili  modo  :  vi  den. 

Et  pro  qaolibet  onere  hominis  eodem  modo  :  m  den. 

Item  pro  quolibet  bloone  venali  :  ▼  sol. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  mersaria  cujus 
libet  generis   :  ii  sol. 

Et  pro  bestia  parva  :  xii  den. 

Et  si  minus  portarent  relinquitar  arbitrio  pedagerii. 

Et  si  portarentar  per  homines  sicut  aliqnando  contingit 
solvatur  pro  quolibet  onere  hominis  :  vi  den. 

Si  ¥ero  mercerii  hojus  provincie  vadant  per  castra  ven- 
dendo,  tune  ab  eis  pro  parte  predicte  curie  nibil  exigi- 
tur  racione  privilegii  eis,  ut  ponitur,  concessi  per  curiaoi 
supra  dictam. 

Item  pro  qualibet  bestia  onerata  amygdalis  pessatis  : 
II  sol. 

Et  pro  qualibet  bestia  [>arva  :  xii  den. 

Et  SI  portentur  per  homines  pro  quolibet  onere  hominis 
denar.  sex  :  vi  den. 

Item  pro  qualibet  bestia  onerata  billono,  solidi  :  ¥  sol. 

Item  pro  qualibet  bestia  onerata  auro  vel  ai^nto  in 
massa  solidi  decem  :  x  sol. 

Item  pro  bestia  qualibet  grossa  onerata  violeta  :  ii  deu. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  dcnarii  decem  :  x  den. 

Item  pro  qualibet  bestia  onerata  falcibus  ferreis  :  ii  sol. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  xii  den. 

Et  si  falces  non  iniausate  portentur  per  singulares  per- 
sonas  delur  pro  aualibet  den.  unus  :  i  den. 

Item  pro  qualioet  bestia  grossa  onerata  armis  venalibùs 
solidi  duo  :  ii  sol. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  xii  den. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  scutis  minutis 
venalibùs  :  xii  den. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  den.  sex  :  vi  den. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  borra  panno- 
rum  de  Francia  vel  de  seda.  sol.  duo  :  ii  sol. 
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Et  pro  qualîbet  bestia  parva  :  xii  den. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  cera  :  ii  %oL 

Et  pro  qualibet  bestîa  parva  :  xii  den. 

Et  si  in  pannibus  vel  peciia  portetur  per  homines  relin- 
quitur  arbitrio  pedagerii. 

Item  pro  quaubet  bestiagrossa  onerata  plumbo  vel  bere 
non  laborato  ;  xii  den. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  vi  den. 

Et  si  forte  fuerit  laboratum  duplicalur  pedagîum. 

Item  pro  qualibet  bestia  çrossa  onerata  sepo  non  ope- 
rato  denar.  duodecim  :  xii  den. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  vi  den. 

Et  si  forte  fuerit  operatum  in  candelit  dupUcatur  peda- 
gîum. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  sotularibus  : 
XII  den. 

Et  pro  qualibet  parva  :  vi. 

Et  si  forte  portetur  aliquando  minus  per  homines  re- 
iînquitur  arbitrio  pedagerii. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  caligis  :  ii  sol. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  xii  den. 

Et  si  portetur  aliquando  minus  per  homines  relinquilur 
arbitrio  pedagerii. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  pluma  vel  co- 
tono  sol.  duo  :  II  sol. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  xii  den. 

Et  si  portetur  aliquando  minus  relinquitur  arbitrio  pe- 
dagerii. 

item  de- qualibet  bestia  grossa  onerata  cacobis  hereis 

sol.  II. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  denar.  xii. 

Et  si  portetur  aliquando  minus  arbitrio  pedagerii. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  ollis  cupreis  : 
11  sol. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  xii  den. 

Et  si  portatur  aliquando  minus  per  homines  relinquitur 
arbitrio  pedagerii. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onei*ata  ficubus  cpie 
portantur  in  sportulis  :  xii  den. 
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Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  vi  den. 

Item  pro  qualibet  bestia  grossa  onerata  castaneis  : 
XII  den. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  vi  den. 

Item  depannis  de  Francia  si  portenturcum  animali  ut- 
pote  due  très  vel  quatuor  canne  consueverint  pro  iUis 
recipi  :  xii  den. 

Et  si  portetur  una  canna  vel  circa  tantumdem  et  si 
minus  de  una  canna  relinquitur  arbitrio  pedagerii. 

Si  vero  portetur  per  hommes  de  qualibet  canna  :  vi  den. 

Tamen  si  portetur  plus  vel  minus. fit  ut  supra. 

Reliqua  vero  pertinencia  ad  dictum  pedagium  grossum 
que  non  sunt  superius  declarata  et  de  qpibus  non  poterit 

Elena  haberi  memoria  arbitrio  pedagerii  relinquitur,  ut 
abito  respectu  ad  res  consiles  qe  illis  secundum  consue- 
tudinem  servatam  in  talibusjus  dicti  pedàgii  ezigatur. 

Sequitur  modus  recepcionis  pedagii  mintiti  videlicet 

De  quolibet  animali  miuuto ,  lanato  obolus  unus  :  t  obol. 

Tamen  si  ovis  vel  capra  aut  filia  ducant  secum  filios 
lactantes  nihil  solvitur  pro  ipsis  filiis. 

Item  pro  quolibet  porco  denarius  unus  :  i  den. 
.  Item  pro  quolibet  sagimiue  porci  si  portetur  ab  aliquo  : 
1  den. 

Item  pro  quolibet  bove,  et  vaccha  qualibet  :  i  den. 

Et  si  vacha  ducat  secum  vitulum  nihil  pro  eo  solvitur. 

Item  pro  asino  et  asina  venali  :  ii  den. 

Et  si  forte  transeat  asinus  vel  asina  cum  alia  bestia 
cum  basto  que  non  sit  de  locis  bajulie  Sistarici  solvitur 
pro  basto  denarius  unus  :  i  den. 

Item  pro  qualibet  saumata  vini  :  i  den. 

Et  si  forte  animal  portans  vinum  portet  bastum ,  solvi- 
tur denarius  unus  semel  pro  ipso  oasto  in  uno  yiagio  : 
I  den. 

Item  pro  qualibet  saumata  bladi  cujuscumque  generis 
sit  :  II  den. 

Item  pro  qualibet  saumata  leguminum  :  iv  den. 

Tamen  si  aliquod  ex  ipsis  animalibus  non  portet  nisi 
duas  eminas  dictorum  bladorum  sicut  sepe  contingit  tune 
pro  illo  nen  debetur  nist  denarius  unus  :  i  den. 
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Si  rero  portet  tantum  unam  eminaiu  ,  tune  debetur 
obolus  :  1  obol. 

Et  si  ultra  quantitatem  duarum  eminarum  portet ,  tune 
debetur  pedagium  integrum  pro  saumata  et  hoc  de  legu- 
minibus  suo  modo  miauendo  pro  minoriiate  sàumate  inteU 
ligendum  est. 

Item  pro  qualibet  saumata  ficuum  recencium  cum  basto 
animalis  :  ii  den. 

Item  pro  qualibet  saumata  aliorum  frucluum  cujus- 
cumque  generis  cum  basto  animalis  :  ii  den. 

Item  pro  qualibet  saumata  amîgdolarum  (  sic  )  vel  nu- 
cium  integrarum  cum  basto  animalis  :  ii  den. 

Item  pro  qualibet  saumata  herbe  rufli  den.  unus:  i  den. 

Item  pro  qualibet  saumata  scisoriorum  vel  parasidum 
et  siborionim  de  ligno  den.  duo  :  u  den. 

Item  pro  qualibet  saumata  siforum  de  broco  sol  :  ii  sol. 

Item  pro  qualibet  saumata  gréa  vel  molada  :  i  den. 

Item  pro  qualibet  saumata  lancearum  venalium  non. 
munitarum  ferro  den.  duo  :  ii  den. 

Et  si  essent  munite  lancea  una. 

Item  pro  qualibet  saumata  balistarum  sol  duo  :  ii  sol. 

Item  pro  saumata  palarum  de  ligno  :  ii  den. 

Item  pro  qualibet  nestia  grossa  oncrata  galinis  vel  per- 
dicibus  den.  duodecim  :  xii  den. 

Et  pro  qualibet  bestia  parva  :  vi. 

Si  vero  portentur  per  bomines  vel  muKeres  ex  inde 
onerati  pro  quolibet  ooere  den.  très  :  m  den. 

Et  est  intelligendum  quod  de  sex  galinis  et  perdicibus- 
nihil  solvitur ,  et  hoc  idem  intelliçendum  est  de  cuniculis. 

Item  pro  qualibet  mola  molendini  :  xii  den. 

Item  pro  qualibet  mola  agusandi  den.  unus  :  i  den. 

Item  pro  quolibet  brusco  :  i  den. 

Item  pro  qualibet  saumata  vîirum  ,  vilros  duos  et  pro 
honerc  hominis  vitrum  unum. 

Item  pro  qualibet  saumata  ceparum  vel  aliorum,  restus 
unus  vel  dcnar.  unus  juxia  electioncm  pedagerii. 

Item  pro  qualibet  saumata  raparum  den.  unus  :  i  den. 

2t  tantum  si  portentur  ad  coilum  vol  ad  capui  per  ho- 
mines  vel  mulicres  nichil  datur. 
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Item  pro  qualibet  saumata  pomorum  cîtronorum  : 
XII  den. 

Vel  pomum  unum  juxta  arbitrium  pedagerii. 

Item  pro  qualibet  saumata  cuniculomm  :  vi  den. 

Et  si  portentur  cuniculi  %ex  et  infra  nihil  debetur. 

Item  pro  quolibet  furono  :  xii  den. 

Item  pro  quolibet  sa  pi  no  ferreo  :  i  den. 

Reliqna  vero  pertinencia  ad  dictum  pedaeium  minutum 
que  non  sunt  superius  declarata  et  de  quibus  plena  non 
potest  haberi  memoria ,  arbitrio  pedagerii  relinquitur  ul 
iiabito  respectu  ad  res  consiles  de  illis  secundum  consue- 
tudinem  servata  in  talibus  jus  pedagii  exigatur  pro  ut 
superius  dictum  de  pedaeio  grosso. 

At  est  sciendum  quod  de  rébus  que  emuntur  et  vendun- 
tur  in  dicto  Castro  ae  Balma  et  que  rémanent  ibi ,  fraude 
cessante^  pedagium  non  prestatur,  licet  non  est  diu  fuerit 
ab  antiquis  coùtrar  um  atemptatum,  tamen  pro  illis  rébus 
debetur  lesda  dicte  curie  et  aliis  condominis  dictî  castrî. 

Item  sciendum  quod  si  aliquis  extranèus  reniât  ali- 
quando  Sistaricum ,  et  ibi  forum  faciat  cum  aliquo  de 
Sistarico  de  aliquibus  rébus  per  predictum  pedagium 
transitur  pedagium  solitum  pro  illis  debetur. 

Iiem  sciendum  quod  si  aliqui  de  Sistarico  rendant  ad 
aliqua  castra  sistencia  ultra  dictum  pedagium  quo  aliqui- 
bus victualibus  seu  rébus  aliis  emendis  si  hajus  modi 
victualia  sive  res  transeunde  per  predictum  pedaçium 
portentur,  ab  inde  ad  dictam  civitatem  cum  animalibus 
seu  expensis  dicti  venditoris,  tune  solitum  pedagium  debe- 
tur pro  illis;  si  vero  portentur  cum  animahbus  seu  expen- 
sis emptoris,  fraude  tune  cessante,  tune  pro  illis  nichil 
debetur. 

Item  sciendum  quod  homines  civitatis  Sistarici  et  cas- 
trorum  de  Balma  ,  de  Interpetris  et  de  Sparrono  bajulie 
Sistarici  ac  domini  castrorum  ipsorum  nec  non  et  ho- 
mines castrorum  de  Mayranicis  et  de  Podio  Ricardo  vicarie 
Aqucnsis  et  nulli  alii  consuevcrunt  esse  et  sunt  iromunes 
a  prestacione  pedagii  supra  dicti. 

Sequuntur  divisiones  et  partes  predicti  pedagii  perti- 
nentes ad  dictam  curiam  et  ad  alios  condominos  ejusdcm 
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Iirout  per  inquisicioneoi  hujua  modi  est  compertus  vide- 
îcet. 

Pedagium  grossum  declaratum  superius  dividitur  in 
duas  partes,  quarum  medietas  pertinet  in  solidum  ad 
curiam  supra  diclam. 

Alia  vero  medietas  est  et  esse  consuevit  aliorum  sus- 
criptorum  condominorum  dicii  pedagii  que  dividitur  in 
très  partes  quarum  una  est  monasterii  sancte  Clare  de 
Sistaricoy  et  alia  hospitalis  sancti  Anthonii  Vieniiensis,  et 
reliqua  condominorum  dicti  castri  de  Balma ,  in  quaquî- 
dem  tercia  parte  condominorum  ipsorum  dicta  curia  per- 
cipit  de  singulis,  duodecîm  denariis  pîctam  unam,  qua- 
quidem  picta  elevata,  ah  inde  in  residuo  ipsius  tercie 
partis  heredes  quondam  Bermuudi  de  Balma ,  percipiunt 
octavam  partem. 

Et  sic  elevatis  de  dicta  tercia  parte  picta  et  octava  parte 
predictb,  residuum  ipsius  tercie  partis  dividitur  in  très 
partes,  quarum  una  est  dicti  monasterii  sancte  Clare,  et 
alia  heredum  dicti  quondam  Bermundi,  et  reliqua  divi- 
ditur per  médium  inter  dictum  monastcrium  sancte  Clare 
et  heredes,  quondam  Jacobi  Bererii  de  Sistarico. 

Pedagium  vero  minutum  dividitur  in  trcs  partes  qua- 
rum due  sunt  predicfi  hospitalis  sancti  Anthonii ,  et  reli- 
qua tercia  pars  dividitur  per  médium  inter  dictam  curiam 
et  dictum  roonasterium  sancte  Clare. 

XV. 


LE  CONSEIL 

S'OPPOSI  A  CERTAINES  DÉMOLITIOICS  OSnONlfÉlS  PAR  LE  CAPITAIIVE 
OiNÉBAL  DU  COMTÉ  DE  FORCALQUIER  ,  BT  DEFEND  Elf  MÊME  TEMPS 
SON  DROIT  DE  DISPOSER  DES  CLEFS  DR  LA  VILLE. 

1S57 .  4  août.  •»  Reg.  des  délibérations. 

Anno  Domini  millesimo  trecentesimo  quinquagesimo 
septimo  et  die  quarta  mensis  augusti,  congregatis  de 
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iDandato  domini  bajuli  et  coram  eo,  in  loco  predicto» 
videlicet  dictis  syodlcis  domino  Pelro  Amalricî,  Seslarone 
Chayssii,  Guîllelmo  Revelli^  Guillelmo  Rodolpbi  domina 
Seslarone  de  Meyronis,  MoUelo  Molleti ,  Poncio  Arpilhe 
Bartholomeô  Lhautardi  et  multis  alits,  fuit  ordinatum  : 

Quod  rcquiratur  dominas  capitaneus,  ut  preconisacio 
facta  de  pontinis  et  auvannis  diruendia ,  revocetur  ; 

Item  cum  dictus  dominus  capitaneus  mandaverit  sibî 
portari  claves  ponaliorum  quod  notificetur  cidem  supra 
ordinatum  per  consilium  et  certas  gentes  quod  synaicî 
eas  custodiant  et  demum  sibi  placeat  dictas  claves  per 
ipsoa  syndicos  custodiri. 


XVI. 


LE  CONSEIL 

OSDONNB  qu'il    SERA  FAIT   UMft  LIGUE  POUR   LA   PLUS  GRANI»  SUBEli 

DE  LA  TILLE. 


Même  année,  20  août. — Même  registre. 

Anno  domini  millesimo  trecentesimo  quinquagesimo 
septimo  die  viçesima  mensis  augusti,  noverint  universi 
et  singuli  quod  cougregatis  in  domo  Arnaudi  de  Monte- 
jayo ,  de  mandato  potentis  viri  domini  Guillelmi  Augerii 
generalis  capitanei  guerre ,  qua  vertitur ,  seu  sperat ,  ha- 
beri  iti  comitatu  Forcalqueriî ,  et  domini  Petri  Amalricî 
'vice  bajuU  curiç  Sislaricensîs^ ,  videlicet  personis  infra 
scriptis  consiliariis  universitatis  Sistarici/ 

Hinc  et  quod  ipse  persone  volentes  facere  unîonem  pra 
tuiciori  custodia  civitatis  Sistarici ,  ordina verunt ,  mandato 
predicto ,  dominum  Sestaronem  de  Meyronis ,  et  magis- 
trum  Poncium  Arpilhe  notarium  ad  faciendam  unîonem 
et  ligam  quibus  dederunt  plénum  posse. 
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IfOHINA  PIBSOIfABCII  SUNT  QIC. 

Dominas  dictus  Sesiaronus.    Vîncencius  Falconîs. 
Domiuus  Jacobus  Garde.        Guillelmus  Bodolphi. 
Jobannes  Ferrandi.  Âatoniub  Bonparis. 

Sestaron  Cbayssii.  Poncius  Cbabre. 

Amaudus  de  Montejayo.         Franciscus  Bababoyssi. 
Et  Bartholomeus  Lbautardi.  Isnardus  Boni. 

Lantelmus  larente. 

Berûardus  Subripis. 

Jobannes  Jacobus. 

Et  ego  Jacobus  Baynaudi. 
Actum  ut  supra ,  testes ^  dominus  Job.  fili ,  Job.  Bercrii , 
Poncius  Tbibaudi. 


XYII. 


CONVENTION 

AVEC  LES  CHEFS  DE  CINQUANTE  BRIGANDS,   QUI   S*OBLIGBNT 

A  DÉFENDRE  LA  VILLE. 


Même  année ,  1 2  octobre.  —  Même  registre. 

Die  XII  octobris  fucrunt  pacta  inter  dominum  Petrum 
Amalrici,  Jobannem  Jacobum,  Petrum  Botarelly,  Guil- 
lelmum  Bevelli ,  Guillelmum  Bodulpbi ,  Franciscum  Ba- 
baboyssi jurisperitos  f  dominos  Sestaronem  de  Meyronis, 
Jacobum  Garde  perîtos  >  Bartbolomeum  Lbautardi  Falco- 
nem  Cbanteimi ,  Baymundum  Biperti ,  Bernardum  Su- 
bripis ,  nomine  universitatis  Sistarici ,  ab  una  parte ,  et 
Guillelmum  Bassi ,  et  Jacobum  de  epîscopo  conestabulos 
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quinquagiDla  brigandorum ,  ab  alia ,  videlicet  quod  ipî 
servirent  coaestabuU  cum  eiftdem  brîgandis  io  civitate 
Sistarici  et  alibi ,  ad  tuicionem  civitatis  Sistarici  et  per 
unum  meosem. 

Et  ipsi  promiserunt  dicto  nomine  dare  pro  ga^iis  cul- 
libet  serYieoti  quinque  Qorenos  solveodos  medietatem , 
bine  ad  octodics, et  aliud  in  bex  dies  ante  terminum  dicli 
mensis ,  cum  expensis. 

Juraverunt  conestabuli. 

Fuit  actum  quod  ipsi  conestabuli  habeant  omnes  socios 
tramontanos  et  nullos  habitantes  in  Sistarico. 

Item  quod  faciant  mostrum  bis  in  septiniana. 

Item  quod  quinque  serviencium  ipsorum  faciant  gar- 
diam  cum  civibus  Sistarici. 

Item  quod  non  exeant  sine  precepto  conestabuli  de  ci- 
vitate  predicta  sub  pena  gagiorum  unius  diei. 

Item  quod  licet  pas  interveniens  quod  eis  fiât  solucio 
intégra  et  perfecta  pro  mensi. 

Actum  ut  supra  testes,  dominus  Bajulus  et  Jacobus 
Golmordii  et  Poncius  Barbieri. 


XYIII 


DEPENSE 

OB  POURSCIVBB  LES  MAITRES  MAÇOIfS  QUI  TRAVAILLENT  MVT  FOBTirr- 
CATIONS  ,  FOUR  LES  llf  JURES  OU  VOIES  DE  FAIT  QU'iLS  SE  FERMBTTBNT 
ENVERS  LEURS  MANOEUVRES. 


1 359 ,  2t  juin.  —  Livre  vert ,  fol.  54  ,  versa. 

Fulco  de  Agouto  miles  vallium  Sahus  et  Relanie,  domi- 
nus comitatuum  Provincie  et  Forcalquerii  senescallus ,  ju- 
dicibus  Sistarici  presenti,  scilicetet  futuris...  Propartesyn- 
dicorum ,  et  consiiii  universitatis,  bomtnum  civitalis  ipsius 
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fuit  nobift  noviter  supplicatum  ut  eu  m  pro  forlificacione 
et  defensione  dicte  (erre  singulis  diebus  muratores  et 
ceteri  homines  necessarii  ad  opus  murandi  stent  et  sua 
opéra  feciant  in  meniis  civitatis  predictc  et  plerumque 
magistri  muratores  ac  alii  pro  custodia  operancium  in 
dictis  mei^iis  ordinati  levés  inferant  injunas  verbo  vel 
fîicto  homînibus  inanobris  deputatis  ad  servicium  mura- 
lorum  predictorum  pro  constructione  ipsorum  meniorum , 
de  quinus  levibus  injuriis  fîunt  per  noiarium  dicte  cu- 
rie, sepius  inquisitiones  contra  muratores  et  magistros 
operum  predictorum  in  eorum  grande  prcjudicium  atque 
damnum  ex  quo  pauci  reperiuntur  operari  volentes  prop- 

terea ,  in  meniis  ante  dictis  dignaremur  de  bis 

Mandare  in  antea  non  inquiri  quorum  supplicacionibus 
quantum  honeste  possumus  annuentes ,  volumus  et  vobis 
regia  et  reginali  auctoriiate  quibus  fungimur  tenere  pre- 
sencium  mandamus  expresse  quatenus  dum  taies  levés 
injurias  verbo,  scu  modici   facti  fieri  continçit,  modo 

Ercmisso  per  predictos  seu  alter  eorum  quod  de  injuriis 
ujusmodi  non  informare  curetis  et  de  talibus  levibus 
injuriis,  ne  ulterius  diOcratis  opus  meniorum  predicto- 
rum inquiri  nulla  tenus  per  notarium  dicte  curie  permit- 
tatis ,  nec  eos  propterea  molestari  \  donec  aliud  babeatur 

a  nobis  spéciale  mandatum Datum  Massilie  per 

virum  nobllem  dominum  Johannem  de  vice  dominis  mi- 
litem  comitem  palatinum  majorem  et  secundarum  appel- 
lacionum  Judicepi  comitatujim  predictorum  anno  domini 
McccLix.  die  xxii  junii  xii*  indictionis. 
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XIX. 

LETTRES  DU  SÉNÉCHAL 

rOftTJLNT  AUTOBISATION  DB  ROMireR  UN  CBEF  POUR  LA  BAVEUSE  DU 
PATS,  COlfJOllITBMBlfT  AVEC  LES  BARONS,  LES  NOBLES,  ET  LES 
COMMUNAUTÉS  DU  BAU.LIAGE. 

1 15^ ,  28  Juin. — IbUem ,  foL  42,  t«tso.  * 

PuicodeAgouto  miles...  comitatuum  Provincic  etFor- 
calquerii  scnescailas ,  officialibus  r^ie  eC  r^ioalis  curie 
civilalis  Sistarici  presentibus  scilicet  et  futuns  «  pro  parte 
universilatÎB  hominum  dicte  civitatU  fait  noviter  attencios 
«uppltcatum ,  ut  cum  pridem  in  gênerait  consilio  Dragni- 
gnani  con^gato ,  inter  cetera  ordinatum  estitit  qnod  in 

3uàlibet  yicaria  «eu  bajuiia  Provincie  ordinaretur  unus 
efensor  ad  electionem  baronum  nobilium  et  universita* 
tuQi  vicarie  sen  bajulie  illiu8  habere  volentis  defenRorem 
eumdem  qui  gravamina  si  que  inferentur  sea  possent 
inFerri  quovisinodo  per  officiâtes  quoscumque  aut  poten- 
ciores  personas  posset  revocare  et  reducere  ad  stafoni 

firislinum  etdebitum  pro  libilo  voluntatis  dignaremurde» 
ènsorem  unum  in  baïuiia  dicte  civitatis  per  syndioos  et 
consiliuiB  civitatis  ipsios  ac  barones  nobiies  et  universi^ 
taies  bajulie  predicte  juEta  prefatam  ordinacionem  eligi 
et  ordinari  permittere  graciose.  Qno  circa  volumus  et 
nobis  regia  et  reginali  auctoritatibus  quibus  fungimur 
espressc  precipimns  et  mandamus^  quatenus  forma  capi- 
tuli  super  hoc  editi  in  prefato  consilio  obscrvata ,  per 
prefisitos  syndicos  et  consilium  universitatis  civitatis  jam 


'  Voy.  Ilist.  municipale ,  p.  35. 
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Oictc  ac  eciam  per  baroncs  nobilcs  et  univcrsitales  ba- 
Julie  ipsius  defensorem  quem  malueruiH'prelibatum  elig;i 
et  ordiuari  libère  permittatis.  Quibus  ordinandi  et  eii- 
gendi  eumdem  juxta  tenorem  presencium  licenciam  im- 
pertimur. ....  Datum  Massiiîe  per  virum  Dobilem  domU 
num  Johaonem  de  Vice  dominis  miliiem  ,  comitcm  pala- 
tinum  majorem  et  secundarum  appcllacionum  iudicem 
comitatuum  predictorum  anno  domini  mgcclix  die  xxiii 
junii  XIII*  indictionis. 


XX. 


BULLE  DU  PAPE  URBAIN  V, 

POUR  CONTRAINDRE  LES  ECCLÉSIASTIQUES  A  CONTRIBUER  AUX  REPARA- 
TIONS DBS  FORTIFICATIONS  DE  LA  VILLE  DE  SISTERON. 


13G4 ,  XI  des  kal.  de  décembre.  — Orig.  en  parch. 

Philippus  miseratione  divina  Patriarcha  Jerosolimi- 
tanu8  commiftftarius  ad  suscripta  per  8edem  Apostolicam 
speciaiiter  deputatu8,  vencrabilious  viris  dominis  offi-^ 
ciali  Sistaricensi  et  priori  ccoventus  predicatorum  de  Si»- 
tarico  amicis  carissimis  salutem  in  domino.  Gum  suborta 
dudum  dissensio  sive  diftcordia  inter  dominam  Sistari- 
censem  episcopum  et  clerum  ceterum  civitatis  ipsius  ex 
una  parte  et  cives  dicte  civitatis  Sislaricensis  ex  altéra 
super  modo  contributionis  in  fortificatione  civitatis  ipsius 
in  qua  dominus  noster  Papa  dictum  clerum  vult  contri- 
buere  et  ipsum  compelli  ad  id  per  nos  ejus  rescripto  certa 
modo  mandavit  sicut  hoc  vestrum  quem  libet  crcdimus 
non  latcre,  nondum  ex  loto  sopila  fuerit  sicuti  pulabamus 
prout  habuit  fide  digna  relacio  nobis  facta ,  cupientes 
dictam  inter  eos  sopiri  discordiam  et  ad  concordiam  deve- 
nire  eosdem,dcnomsquarum  probitateconfidemus  etme- 
rito  vestrum  legalitate  attentu  prcsentium  lenore  commit- 
timus  ut  dictam  discordiam  velitis   reducere  ex   nôstri 
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parte  cives  exortanies  hujus  modi  quod  in  hiië  contra 
cierum  nîmis  non  fuit  rîgidi  et  dictos  dominum  episco* 
pum  atque  cierum  quos  in  contributione  ipsa  se  rcmiMos 
ultra  niodum  non  pnrbeant  sicut  presentia  lempora  non 
i*cquirunt,  procurantes  esse  unanimes  et  concordes;  si  vero 
premissa  pereos  fieri  nequeant,  vocatis  partibus,  extimctis 
ciictorum  domini  episcopi  atque  cleri  valorem  reddilus  et 
bonorum  cujusiibet  forma  attentu  rescripti  hujus  modi 
cujus  copiam  et  alterius  declaratiouis  per  nos  (acte»  man- 
da lo  domini  nostri  Pape.  Sub  sigillo  nostro  parvo  et  signo 
noiarii  nobis  mittimus  preSèntibus  annotatam,  vos  autem 
nobis  per  vestras  patentes  litteras  demandelis  citra  diem 
quintam  decimam  mensis  octobris  proxime  subsequentis 
quid  quid  per  eos  et  vos  autem  fuerit  in  predictis ,  ut  nos- 
simus  juxta  formam  nobis  traditam  super  premissis  débita 
pi  ovidere,  ténor  vero  rescripti  apostolici  sequitur  et  est  talis. 
Urbanus  Episcopus  servus  servorum  Dei  venerabili 
fratri  Philippo  patnarche  Jerosolimitano  salutem  et  apos- 
tolicam  benedictionem  :  quanta  ecclesiarum  et  monaste- 
riorum  aliorumque  piorum  locorum  incendia  hominum 
cèdes  et  personarum  ecclesiasticarum  nec  non  nobilium 
el  ignobilium  exilia  miseranda  violatioties  pudicie  (sic) 
matronarum  vincula  et  carceres  execrabiles ,  rapine  ac 
destructiones  secularium  et  ecclesiasticarum  facultatum 
aliaque  mala  tam  animanim  quam  corporum  impietas  quo- 
rumdam  virorum  crudelium  quos  sub  titulo  oomitivamm 
seu  societatum  immunitas  aggregavit  in  vicinis  et  remotb 
partibus. provenerunt  bactenus  et  prob  dolor,  provenire 
non  desinant  olim  miserabilis  expcriencia  docuitet  docere 
non  cessât  propter  que  nonnulli  ecclesiarum  prelati  ac 
domini  et  çubernatores  Dalphinatus  Viennensis  ac  Venay- 
sifii ,  Provincie ,  Forcalquerii ,  Valentinensis  et  Sabaume 
comitatoum  et  adjacentiUm  partium  contra  impetus  et 
bostilitates  societatum  hujusmodi  obviare  viriliter  inten- 
dentes  q^uamdam  colligationem  provida  deliberatione  fece- 
runt  sibi  ipsis  de  certis  sentium  armigerarum  equestrium 
et  pedestrium  innumeris,  pro  defensione  dictorum  Dal- 
phinatus, comitatuum  ac  partium  talliam  imponentes, 
unde  pro  parte  dictorum  coliigatorum  fuit  nobis  expositum 
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tjiiod  ad  defensionem  huias  modi  tucius  faciendam  ad- 
modum  neceMarium  fore  mnoscitur ,  quod  civitates,  castra 
€t  loca  didorum  Dalphinatus  comitatuum  et  partium 
reparentcir  et  fortificentur,  prout  videbitur  expedire, 
qaid  quid  in  reparationibas  et  tbrtificationibus  hujus  modi 
magna  intervenient  onera  ezpcnsanim  (pe  prout  asêer- 
<uoniba8  fide  diçnis  audivimus  et  verisimiUter  credimiis, 
laicis  hnjosmodi  reparandonitn  et  fortificandorum  civita- 
tam ,  castromm  et  locomm  absque  subsidio  cleri  ipsorum 
importabilia  seu  nimis  gravia  redderentur^  et  propterea 
noois  extitit  bumiliter  supplicatum  quod  cum  repara* 
tiones  et  fortificationes  hujus  modi  non  solum  eisdem 
laicis ,  sed  etiam  oeteris  personis  ecclesiasticis  ac  ecclesiis 
monasteriis  et  locis  in  quibus  fient,  erant  multum  utiles 
et  plurimum  oporlune  universis  arcbiepiscopis  et  epis- 
copis  ac  aliis  ecclesiarum  et  monasteriorum  prelatis, 
ac  personis  ecclesiasticis  secularibus  et  regularibus 
exemptis  et  non  exemptis  civitatum  et  diocesium  Dalphi- 
natus, comitatuum  et  partium  hujusmodi  collieatorum 
secundum  eorum  facultates  contriouendi  in  hujusmodi 
reparationibus  et  fortificationibus  suorum  locorum  dun- 
taxat  de  aliquo  subsidio  competenti  licenciam  concedere 
dignaremur ,  eos  ut  hoc  si  opus  esset  nichilominus  aucto- 
ritate  apostolica  compescendo*  Nos  igilur  necessitatem 
ui^ntem  dictorum  reparationum  et  fortificationum  ex 
dicta  expcriencia  cognoscentes ,  eorumdem  supplicantium 
precibus  inclinati  fraternitati  tue  de  qua  in  niis  et  aliis 
gerimus  in  domino  fiduciam  pleniorem  dandi  per  te  vei 
alium  seu  alios  universis  arcniepiscopis  et  episcopis  ac 
aliis  prelatis  et  personis  ecclesiasticis  secularibus  et  regu- 
laribus ,  exeiàptis  et  non  exemptis  dictorum  Dalphinatus 
et  comitatuum  ac  partium  eorumdem  coUigatorum  etiam 
si  ipsi  prelati  ac  persone  ecclesiastice ,  seu  eorum  eccle- 
sie  monasteria  et  loca  seu  terre  ac  proventus  non  sint  seu 
non  reputentur  existere  de  dictis  Dalphinatus  comitatibus 
et  partibus  seu  juridictione  dominorum  ipsorum  ,  dum 
modo  intra  mêlas  seu  ambitum  eorumdem  Dalphinatus, 
comitatuum  et  partium  existant  prefatam  licenciam  de 
contribuendo  in  prcmissis  de  aliqua  competenti  pecunic 
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quantitate,  ipsaitiquequantitateai  consideratis  facuitadbu» 
eorumdein  archieptscoporum  ,  çpiscoporum  aliorumque 
prelatorum  el  persouarum  ecclesia  sticarum  declarandî 
et  taxandi,  eosque  ad  hoc  ex  parte  nostra  nichilominn» 
exhortandt  ac  etiam  si  opus  merit  auctoritate  predicta 
appellatîone  post  posita  compcsceodi,  nouobstaute  si  eis vel 
eorum  aiiquibus  comuntter  vel  divisim  a  sede  predicta 
sit  indultum,  quod  interdlci  suspendi  vel  excommunicari 
non  possint  per  litteras  apostolicas  non  facientes ,  plenam  et 
expressam ,  |ic  de  verbo  ad  verbum  de  induho  bujusmodi 
et  eorum  hominibus  seu  ordinibus  et  locis  propriis  men- 
tionem  plenam  concedimus,  tenore  presentium  faculta- 
tem ,  invocato  ad  hoc ,  si  opus  fuerit  auxilio  brachii  secu- 
laris ,  et  ne  prelati  seu  persone  bujusmodi  in  premissis 
vaieant  defraudari  voiumus  quod  alicui  seu  aliquibus 
personis  deputatis  ab  ipsis  archiepiscopis,  episcopis  aliîs 

2ue  prelatis  et  personis  ecclesiasticis  de  expensis  que 
ent  in  bujusmodi  reparationibus  seu  fortincationibus 
verum  computum  ostendatur;  et  si  decepti  fuerint  in  pre- 
missis eos  indempnes  facias  conservari  presentibus  post 
biennium  numerandum  a  data  presenlium  valituris.  Da- 
tum  Avenione  ii  kal.  decembris  pontiGcatus  nostri  anno 
secundo. 

Tcnor  vero  dicte  nostre  declarationis  substantialiter  latis 
est  de  voiuntate  domini  nostri  Pape  procedens,  cujusaanc- 
titatem  in  bac  parte  duximus  consultandam,  yidelicet  quod 
de  oblationibus  nil  pro  supra  dicto  subeidio  de  decimis 
autcm  secundum  facultatem  proventuum  et  reddituum 
exif>atur.  Actum  et  datum  Carpentoracte  sub  nostro  parvo 
patriarcbali  sigiilo.  Die  xxvii  mensis  septembris  secunde 
mdictionis,  anno  domini  miiiesimo  ccc  lxiiu,  pontificatus 
sanctissimi  in  Christo  patris  Domini  nostri  ctomini  Ur- 
bani,  divini  providenciaPapequinti,  anno  secundo,  pre- 
sentibus venerabilibus  et  religiosis  vins  dominis  oer- 
trando  de  Auriolo  priore  de  Revesto  et  Bertrando  Picta- 
viole  canonico  et  sacrista  sancti  Siricii  Vapincensis  dioce- 
sis,  teslibus  ad  promissa. 

Et  ego  Petrus  Bermundi  clericus  Cavallicensis  diocesis , 
publions  apostolica  auctoritate  notarius  premissis  omnibus 
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et  eingulift  per  dictum  dominum  patriarcbam  et  commis- 
rarium  et  quorum  ipso  factis  et  nabitis  una  cum  preno- 
minatis.  testibus  preseus  fui ,  eaque  omnia  et  singula  de 
coDsensu  et  licencia  ejusdçm  domini  patriarche  manu  mea 
propria  scripsi  et  publicavi  et  signo  meo  consueto  signavi. 


XXI. 


AUTORISATION 

IMS  PREUDRI  les  PIERRBS  provenant  des  maisons  démolies  DtJ 
PAUBOURG  DB  JnvUs ,  SOUS  LA  CONDITION  DB  LBS  EMPLOYER  A  LA 
BBPARATION  DES  RBM  PARTS. 


1366,  18  DiRi.  —  Livre  vert,  fol.  48. 

In  Domine  domini  amen,  anno  domini  m*  ccc*  lxvi* 
die  XVIII  menais  maii  iv""  indictionis ,  notum  sit  cunctis 
presentibus  et  futuris  quod  constitutus  nobilis  Jacobus 
Gaufridi  civis  sistaricensis  ac  syndicus  et  syndicario 
nomine  uuiversitatis  hominum  civitatis  Sistarici  iufra 
paiacium  reginale  dicte  civitatis,  videlicet  in  aula  ubi 
consilium  est  teneri  consuetum ,  in  quo  eract  congregati 
de  mandate  nobilis  Aycardoni  de  Bocaforti  vice  bajuli 
dicte  curie  et  ipiK)  domino  bajulo  presenti ,  videlicet  : 
dominus  Jacobus  Garde  jurisperitus,  Petrus  Autardi  syn- 
dicus ,  Petrus  Botarelli ,  Jacobus  Audeardi ,  Bertrandus 
Syroni,  magister  Johannes  Baudoyni  notarius  et  Antonius 
Cnaissii,  consiliarii  dicte  civitatis,  presentavit  eisdemdo- 
minis  consiiiariis  ac  per  me  Dozolum  Javarroni  dicte  curie 
notarium  coram  eis  legi  et  publicari  peciit  et  fecit  quas- 
quidem  patentes  iitteras  emanatas  a  magnifico  et  viro  po- 
tenti  domino  Fuicone  de  Agouto  milite  vallium  Saltus  et 
Relanie  dominus  :  Nobilibus  et  prudentibus  viris  syndicis 
et  consiiiariis  hominum  uuiversitatis  Sistarici  salutem  et 
dilectioncm  sinccram.  Nobilis  Jacobus  Gaufridi  alter  ex 
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dictis  syndicis  veniens  ad  nostri  prcsenciam  nos  pro 
nostrî  parle  noviter  requisivit ,  ut  cum  in  certis  domibiu 
sive  casalibuft  burgi  de  Inviis  dicte  civitatis  dudum  dii^ 
ruti  propter  guerras  ad  fortificationem  dicte  civitatis  qae 
domus  sive  casalia  sub  nostro  tenentur  dominio  ût  copia 
lapidum  quibus  dicta  universitas  iqdiget  ad  conservation 
nem  meniorum  jam  dicte  civitatis,  eidem  universitati 
licenciam  concedere  deberemus  dictos  lapides  capiendi  et 
in  dictis  meniis  cominiltcndi.  Mos  autem  non  solum  in 
bac  causa  sed  longe  majori  si  contigeret  dicte  universitati 
complacere  dispooentes  nobis  tenore  presencium ,  liceo- 
ciam  impertimur  et  plenariam  potestatem  lapides  ipsas 
dictarum  domorum  que  sub  nobis  tenentur ,  dirulamm 
tamen  desemparatarum  non  receptarum  et  in  quibus 
nuUus  usus  habetur  accipiendi  et  nabendi  ad  opus  tan- 

tum  dictorum  meniorum  sine  impedimento Actum 

Sistarici  in  loco  predicto  presentibus  magistro  Nicholao  de 
Mura  y  Petro  Arpilhe  notarius  et  Jacobo  Arpilke  de  Sista- 
rico  testibus  ad  prcmissa  vocatis  et  specialiter  rogatis  et 
me  Dozolo  Javarroni  de  Ozeda  publica  auctoritate  regia  in 
comitatibus  Provincie  et  Forcalquerii  notario  nunc  dicte 
curie  reginalis  civitatis  Sistarici  qui  banc  cartam  publicam 
rogatus  et  requisitus  scripsi  et  signo  meo  consueto  signavi. 


XXIL 


GROSSE  CLOCHE 

PLACÉE  AU  HAUT  BU  CHATEAU,  ET  DESTINÉE  A  SONNES  LA  BETlAITIf 
AVIN  DE  80USTEAIBE  LES  HABITANTS  DE  SIfTEBON  AUX  VBIATIOJII 
DES  80US-VI6UIEBS. 


1366,  23  août.  — Ibidem,  fol.  46. 

Raymundus  de  Ae^outo  miles  comitatuum  Provincie  et 
Forcalquerii  senescallus  olBcialibus  reginalis  curie  civi« 
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latis  Sîstarici  prcseutibus  et  futuris expositione 

coDftitîi  et  unlversatis  hominum  dicte  civitatis  noviter  et 
humiliter  nobis  facta,  qualiter  longe  tempore  retroacto, 
quadam  campana  tune  curie  régie  gatis  parva  quolibet 
eero,  hora  serotina,  modico  spacio  temporis  pulsabatur, 

poftt sonum  exactum  subvicarii  qui  lune  erant,  om- 

nes  homines  quo&  inveniebant  in  villa  sine  luroine  ince- 
dentés  pro  exactione  pêne  contra  taies  imposite  pignora- 
bant  et  extorciones  plurçs  committebant  in  illos  quamvifr 
minime  delinquissent ,  et  quum  pulsatio  dicte  campane 
nimia  esset  diuturnitate  temporis^  breviata  seu  callide  pro 
ulilitate  officialium  illicita,  festinata....*  dicte  campane 
modice  de  partibus  extremis  terre  predicte  sonituro  non 
audivissent.  Et  hoc  miles  magnificus  dominus  Philippus 
de  Sanguineto  Altimontis  comes  earumdem  partium  senes- 
callus...  ordinavit  expresse  quod pro  locoipsius campanile 
curie  pulsaretur, dicta  hora,  una  campana  ecclesie  cathe- 
dralis  civitatis  jam  dicte ,  per  spacium  juxta  quod  esset  una 
candela  oboli  concremata  et  intérim  subvicarii  ab  excu- 
biis  et  predictis  gravaminibus  abstinerent ,  racione  cujus 
ordinationis,  dicta  universitas  sumptus  subire  non  paucos, 
longo  tempore  fuit  de  necessitate  compulsa,  solvendo  pul^ 

santi  seu  ecclesie  pro  eodem  et dum  non  solvebat..... 

cessabat  pulsatio  et  dicti  cives  plus  solito  gravabantur. 
Verum  cives  quia  ipsi  présentes  in  fortificatione  dicte 
civitatis  jam  facta  inter  aiia  acquisiverunt  quamdam  cam- 
panam  satis  grossam  positam  in  supremo  loco  et  alciori 
dicte  fortificationis  fiaciliter  de  tota  civitate  predicta  et 
remocioribus  locis  audibilem ,  cum  que  poterit  fieri  servi- 
cium  ante  dictum  eisdem  civibus  presentibus  et  futuris , 
auctoritate  officii  nosiri uberem  ,licenciam  impertimur 

Ïuod  ex  nunc  in  antea  possint  singulis  noctibus ,  in  dicta 
ora  consueta  pulsare  seu  pulsan  facere  dictam  campa- 

nam per  tantum  spacium  quod  una  candela  oboli  fuerit 

concremata Datum  Sistarici  per  virum  nobilem  Domi- 

num  de  Ulmeto  jurisperitum  reginalem  procuratorem  et 
advocatum  de  mandato  nostro  vice  gerentem  ,  in  absencia 
majoris  judicis  comitatuum  supra  dictorum ,  anno  domini 
M'  ccc*  Lxvi*  die  xxiii  augusti  un*  indiciionis. 
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XXIII. 


nXATlON  DE  L'HEURE 

A  LAQUELLE  DOIT  COMMENCER  ET  nNIB   LA  JOUUfÉB   DES  GUTtlEBi 

CULTIVATEURS. 

1366,  24  août.— Ibidem,  fol.  47. 

Raymundus  de  Agouto  miles.....  officialibus  reginal» 
curie  civitatis Sistarici  presentibus  et  futaris...  reipublice 
muha  incomoda  sabsequuntur  ,  fossores  et  aiii  opéra 
ruratiter  facientes  auibas  hodie  salaria  magna  dantar 
tarde  ad  opéra  incedentes  et  horà  de  vespere  nimis  brevi 
redeuntes  mioioie  faciuut  quod  deberent ,  et  pro  salarii» 
eorumdem  de  quibus  quasi  per  innumerabilem  extorcio- 
nem  volunt  a  locantibus ,  contenta  in  medietatem  operis 
non  adimpient,  et  sic  possidentes  predia  onerantur,  ledun- 
tur  et  dicti  colones  de  ipsorum  tacultatibas  impinguntur 
sub  quadam  laboris  specie  in  quo  laborantes  lentissime  a 
nimis  brevi  spacio  dierum  delectantur  ;  et  possessiones  sic 
laborate ,  opportune  in  tempore  suo  non  exhibent  frac- 
tum  suum ,  quod  vero  provenit  in  ipsomm  locateriômm 

duricia oui  morbo  ad  requisitionem  consilii  et  nnîver^ 

sitatis  hominum  dicte  civitatis  remediabiliter  proTidentes 
eidem  universiiati  licenciam  concedentes  tenore  presen- 
cium  indulgemur  quod  possint  in  eorum  consilio  ordinare 
certas  horas,  matutinam  infra  quam  omnes  locaterii  locatt 
teneantur  exivisse  pro  eundo  ad  eorum  opéra  dictain  ter- 
ram  ,  certa  pena  arbitrio  vestro  sub  hoc  imponenda,  et 
aliam  vespertinam  autequam  non  teneantur  nec  debeant 
in  terram  hujusmodi  remeasse ,  sub  simili  pena  pro  quo- 
libet eorumdem ,  quibus  horis  faciant  pulsari  campanam 
comunem  ipsorum  ,  ut  dicti  colones  omnes  insimul  sciant 
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eas  et  non  possint  earum  i^norenciam  allcgare.  • .  Datum 
Sistarici  pcr  virum  nobilem   dominum   Gualterium  de 

Ulmeto Anno  Domini  m^  G€C®  lxvi"*  die  xxiii''  augusti 

iiii*  indictionis. 


XXIV. 


DELIBERATION    DU    CONSEIL 

POUR  LA  DÉFinSE  DE  LA  YILLB. 


1 368 ,  S  juin.  —  Reg.  des  délibérations. 

Anno  Domini  m^  ccc®  lxtiii*  die  quinto  mensis  junii 
»exte  indictionis.  Subscripti  domini  consiliarii  congregati 
infra  reginaie  paiacium  civitatis  Sistarici  in  loco  ubi  est 
consilium  teneri  consuetum  ,  una  cum  nobili  viro  Fran- 
cisco de  BoUeris  bajulo  et  capitaneo  civitatis  Sistarici 
consilium  tenenti  super  infra  scriptis  de  licencia  et  aucto- 
ritate  dicti  domini  bajuli  et  capitanei ,  videlicet  dominus 
Jacobus  Garde  jurisperitus  ,  Petrus  Autardi ,  Johannes 
Baudoyni  syndici,  Johannes  Bababoyssii,  Petrus  Bota- 
relli,  Franciscus  Chayssii ,  Guillelmus  Giraudi ,  Johannes 
0)nlerii  et  Martinus  Johannis  fecerunt  ordinationes  infra 
scriptas. 

£t  primo,  fuit  ordinatum  quod  Mitrius  Moteboni  de  Bar- 
gemoDO  monnerius  faciat  unura  molendinum  sanguinis. 

Item,  fuit  ordinatum  quod  custodes duplicentur,  vide- 
licet :  quod  duo  quarterii  sero  quolibet  vigilent  et  decem 
pro  scotis  extramittantur,  et  duo  quolibet  die  in  serriis 
mittantur,  et  duo  ponantur  in  turri  de  Rocha  de  Castello 
et  unum  cum  Gàcna. 

Item,  fuit  ordinatum  quod  preconisetur  quod  quibus  ad 

Ïirimum  mandatum  vadat  ad  suam  logam  et  ipsam  non  de- 
èrat  pro  aliquo  nisi  haberet  in  mandatis  et  noc  sub  pena 
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ceatum  marcharum  arfi;enti  fini ,  et  si  solvcre  non  possef 
amittat  manum  vel  pedem  et  hoc  de  presenli. 

Item ,  fuit  ordinatutn  quod  nulla  persona  audeat  aliqua 
victualia  sive  raupam  seu  ustencilia  aut  personas  eorum 
mutare  extra  civitatem  Sistarici  ,  sine  licencia  domini 
capitanci,  sub  pena  centum  marcharum  argenti  fini  et 
amissionift  bonorum  earum  et  quod  possent  apreysonari. 

Item  ,  fuît  ordinatum  quod  quilibet  hominum  infra 
scriptorum  habeat  in  ioe^ia  sua  unam  balistam  de  torno. 

Primo,  magister  Guillelmus  Chamboui,  Guillelmus  G)- 
lumbi,  Dominicus  Botarelli,  Bertrandus  Santroni,  Johan- 
nes  Feraudi ,  Franciscus  Chayssii. 

Item^  fuit  ordinatum  quod  Jacobus  Gaufridi  et  Raymun- 
dus  Pellegrini  vide^nt  granerios  et  référant. 


XXV. 


MONTRE  DES  BRIGANDS 

AU  SERVICE  DE   LA  VILLE   DE  SISTBROIT. 

9  juin ,  même  année.  — Même  reg. 

Anno  domiui  m°  ccc®  lxtiii*^  ,  die  nono  mensis  junii , 
VI  indictionis,  nobilis  vir  Franciscus  de  Bolleris  bajulns 
et  capitaneus  civitatis  Sistarici ,  presentibns  Johanne 
Baudoyni  et  Petro  Autardi  syndicis  civitatis  Sistarici  ^ 
existens  infra  palacium  reginale  Sistarici  recepit  mostnim. 
Et  primo,  fecerunt  mostrum,  JacometusBrutinide  Rivolis 
et  Johannes  Ruella  de  Savilhano  conestabuli  xxv  brigan- 
dorum  quorum  nomina  subsequuntur  ad  gagia  pro  quoli- 
bet florenorum  auri  quinque  pro  mense. 

Primo,  Jacometus  Brutini  de  Rivolis  |  ^Q^esiab  1' 
Johannes  Ruella  de  Savilhano         f 
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Duo  eorum  Regassini. 

Joh.  Chosta  Bandeyreriu». 

Joh.  Âipini  de  Taurino.  * 

Petrus  manî. 

Pelruft  mercerii. 

Jacobus  de  Pinayrolio. 

Brancha  de  Démonte. 

Stephanus  Viioni. 

Mundinus  Michaelis. 

Jaco.  Belloc  de  Benne. 

Francisquinus  Mealha. 

Lansalotus  de  Chambayrieu, 

Melanus  de  Chanere. 

Petras  Brutini  de  Rivoli». 

Jaco  de  Burgo  d'Alos. 

Perinetus  de  Stella. 

Breysandus  de  Monte  de  Vico. 

Antonius  de  Mediolano. 

Paganinus  Dalo. 

Rariholomeus  Doneaud  de  Cuneo. 

Gîraudus  Rocha. 

Jacobus  Bufali. 

Aycardonus  Marenqui  de  Foysano. 

Antonius  Caivi  de  Cuneo. 

Michaêl  de  Curte. 

Qui  sunt  cotidie  cum  suis  arnesiis  in  piatea  et  xii  cum 
pavesiis  et  facere  mostnioi  cum  requirentur  qui  omnes 
}uravenint  in  manibus  dicti  domini  capitanet  fideliter 
servire  quamdiu  erunt  in  civitate  Sistarici  ad  honorem 
ezceiiencie  rcginalis. 

On  lit  en  marge  du  registre  : 

Die  XV  julii  fuenint  refirmati  brigandi  prenomilati  pro 
alio  mense. 
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XXVI. 

QUITTANCBS 

RELATIVES   A    LA  CO:<fSTRCCTIOff   DE  LA   TOUR   OU   CIMBTitRI. 

A. 


28  février  1372.  — V.  S. 

TcDor  hujus  nresentis  publiée  appodtze  cunctis  paleat 

Sreftentibus  et  futuris  quod  anno  domini  uT  ccc*  lxxii  , 
ie  ultima  mensis  rebruarii,  congregatis  providis  vint 
consîHarîis  infra  scriptis  de  mandato  nobilis  vîri  Mathei 
Spîneili  bajuli  et  capitanei  regioalis  curie  civitatis  Sistarici 
in  porticu  iaferiori  domus  habiiatiouis  ipsius  domini 
bajuli  et  capitanei  ut  consilium  hominum  dicte  civitatis 
est  teneri  consuetum ,  preceperunt  magistro  Micbaeli  Aleii 
clavario  pecunie  dicte  universitatis  presenti  et  audienti 
quatenus  de  pecunia  dicte  universitatis  pênes  eum  sistenti, 
▼el  pecunia  futura,  det  et  solvat  Stéphane  Rodulphi  dicte 
civitatis  pro  quadraginta  septem  saumatarum  calcis  per 
cum  mutuatis  universitati  predicte  et  portatis  in  turri 
noifQsuptus  magnum  pottalem  ^  prout  apert  alia  podixa 
romana  lingua  scripla  et  habiia  et  veridica  relacione  a 
Johanne  Corderii  magistro  dicte  operis  qui  eam  recepit, 
videlicet  turonos  quatuor  viginti  et  quatuordecim  ad 
quos  fuit  per  probos  viros  appreciata  au  racionem  cujus 
libet  saumate  ciuorum  turonum.  Nomina  dominonim  con- 
siliariorum  sunt  bec ,  primo ,  dominus  Jacobus  David  ju- 
risperitus  y  nobilis  Isnardus  Boni ,  Petrus  Tholsani  svn- 
dici  ^  Michael  Alexi ,  Guillelmus  Richelmi ,  Johannes  Cor- 
derii ,  Anthonius  de  sancto  Micbaele,  Anthonius  Audeardi, 
Léo  Alberti,  Ludovicus  Turmiaibi  et  ego  Petrus  Arpilbe 
dicti  consilii  notarius  qui  banc  publicam  appodixam  de 
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manda (o  supra  nominatoram  dominoruni  consiliariorum, 
scripsi  in  presencia  magistri  Jacobi  Buas  nolariî  et  Ber- 
trand! de  Connts  miiratoris  et  signo  meo  »olito  sîgnavî  in 
testimonium  premissorum. 


B. 


M' avril  1373. —  V.  S. 


Ténor  hujus  presentis  publiée  appodixe  cunctis  pateat 
presentibus  et  iuturis  quod  anno  aomini  m**  ccc®  lxxiii* 
die  primo  mensisapriliscongregatis  providis  viris  domini» 
consiliariis  infra  scriptis  de  mandato  nobilis  viri  Mathei 
Spinelli  bajuli  et  capitanei  reginalis  curie  invitatis  Sista- 
rici  in  porticu  inferiori  domus  habitationis  dicti  domiui 
bajuli  et  capitanei,  confessi  fuerunt  se  debere  Isnardo  pêne 
dicte  civitatis  prorata  pecunie  xxiiii*  saumatarum  càlcis 
ab  eo  habitarum  pro  turri  nox^a  que  fit  in  cementerio^  vide- 
licet  florenos  auri  duos  quos  voluerunt  et  jusserunt  sibi 
soivi  per  Matbeum  Micbaêlem  Âlexi  clavarium  pecunie 
dicte  universiiatis  de  pecunia  dicte  universitatis  vel  per 
alterum  ad  id  opportunum  nomina  dominorum  consiiîa- 
riorum,  etc. 


C. 


H  avril  1 379.  — V.  S. 

Ténor  hujus  publiée  appodixe  cunctis  pateat  presen- 
tibus et  futuris  quod  anno  domini  m*  ccc*  lxxiii*  die  xiv 
mensis  aprili«  domini  consiliarii  infra  scripti  de  mandato 
nobilis  yiri  Mathei  Spinelli  bajuli  et  capitanei  resinali» 

cane  Sistarici  congregati Confessi   fuerunt  debere 

Guillehno  Raynerii  dicte  civitatis  pro  resta  calcis  ab 
eodem  capta  per  Johannem  Corderii  masistrum  operis 
meniorum  videlicet  xli  saumatarum  portât»  in  turri  nowa 
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cémentera  suptus  magnum  portalem  scilicct  :  floreni  tre» 
et  ftoiidi  »ex,  quos  quidem  Uorenos  très  et  solidos  sex  vo- 
lueruat  sîbi  soivi  per  davarium  pecunie  dicte  univerei* 
taùs.....  in  cujus  rey  lestimoDium  et  ad  futuram  rey  me- 
moriam  et  dicii  Guillelmî  «ertitudinein  et  cautelam  liaoc 
publicam  appodixam  de  mandato  dominoruin  consiliario- 
rum  subscriptortim  scripsi.  Ego  Petrus  Ârpilhe  et  dicti 
nominis  in  presencia  Berlrandi  de  Connis  muraioris  et 
Guillelmi  Malaperti  de  Sistarico  et  signo  meo  solito  signavi. 
Nomina  dominorum  consiliariorum  sunt  bec,  etc. 


XXVIL 


LETTRES  DU  GRAND  SENECHAL 

AU  COIIT  DES  GBftPS  BT  DES  SANGLIERS  QUI  RAVAGEAIENT   LE  TERRI- 
TOIRE D£  SISTEBQN  BT  AUTRES  LIEUX   DU  BAILLIAGE. 


1377 ,  SS  septembre.  —  Original  en  parchemin. 

Fulco  de  Agouto senescattus  oiBcialibus  curie  regi- 

naiis  civitatis  Sistarîci  et  aliis  dicte  bajulie  ad  quos  spectat 
et  spectare  poterit  prcsentibus  et  futuris  et  euiiibet  vel 
loca  tenenii  eorumdem  présentes  litteras  specturîs  salutem. 
Sicut  pro  parte  unîversitatum ,  castrorum  et  locorum  dicte 
bajulie  noviter  fuit  expositum  coram  uobis  sic  bactenns 
invalescunt  et  invalescunt  assidue  cervi,  apri  et  alie  bestie 
fere  in  districttbus  dictorum  locorum,  quod  in  vineis,  bla- 
dis  et  possessionibus  aliis  fructus  edunt ,  dissipant  inexti- 
mabiliier  et  consumunt,  quas  quidem  feras  dum  aliquo- 
cies  gentes  capiuntet  venantur  olficiaies  ipsorum  locorum 
curie  reginalis  volunt  et  venatoribus  de  quolibet  animali 
unnm  cadrantem  babere  propter  quod  venari  pigritant 
et  tepescunt  ac  totaliter  pretermittunt ,  sic  permittente» 
fructus  bujusmodi  devastari  et  dictas  feras  iq  magnum 
cumulum  propagare  in  damnum  nou  modicum  gencium 
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locorum  ipsorum  ac  evidens  rcipublice  delriinentum  ; 
supra  quo  nos  débite  requisiti  pro  communi  boDo,  si- 
cat  nobis  iocambit  remediare  voleotes  sic  horum  série 
consuiti  daximus  ordinaDdum,  quod  nullus  venator  et 
captor  rerarum  ipsarum  teneatur  alicui  otHciali  reginali 
dicte  bajulie  aliquem  quadrautem  seu  aliquam  porcionem 
dare  de  aliquo  animali  capiendi  ex  nunc  in  antea  duraniis 
quinque  annis  ab  bodie  numerandis;  quo  circa  volumus 
et  voDÎs  qua  regioali  fungimur  auctorilate  mandamus 
quatenus  ipsos  venalores  présentes  et  futures  durante 
quinquennio  nulla  tenus  compellatis  seu  permittatis  com- 
pelli  ad  dandum  dictum  quadrantem ,  vel  aliam  partem 
pro  fera  aliqua  capienda  aliquibus  oSicialibus  reginalibus, 
si  penam  quinquaginta  libraruni  coronatorum  pro  qua- 
lîbet  vice  cupiiis  evitare  :  —  presentibus...  dicto  durante 
quinquennio  firmiter  valituris.  Datum  Sistarici  per  virum 
nobilem  dominum  Petrum  Raynaudi  judicem  appellacio- 
nnm  primarum  de  mandato  nostro  vice  gerentem  judicis 
majons  comitatuum  predictorum  y  anno  domini  m"*  ccg^ 
Lxxvii*  die  vigesima  octava  septembris  prime  indictionis. 


XXVIII. 


BERTRAND  GAUDEMAR  DE  SAUGNAC 

BST  BEÇa  CITOYEN  DE  S15TEE0N. 

1 378 ,  15  mal.  —  Orig.  en  parch. 

In  nomine  domini  amen ,  anno  ejusdem  incamationîs 
n^cccf  Lxxviii*  die  décima  quinta  mensis  madii,  notum  sit 
CQBCtis  presentibus  et  futuns  quod  constitutus  Bertrandus 
Gaudemarii  de  Salinhaco,  in  presencia  nobiiium  et  sa- 
pientium  virorum  dominorum  consiliariorum  civitatis  Sis- 
tarici congregatorum  infra  palacium  reginale  civitatis 
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predicte  et  ibidem  consilium  tenencium  ,  mandato  nobilii 
viri  Jobannis  Cassini  bajuli  et  capitanei  ipsius  civitalit*, 
quiquidem  Bertrandus  Gaudemani  homiuter  saplicaTÎt 
infra  scriptis  dominis  oonsiliariis  quatenus  digoantar  ip- 
sum  civem  recipere,  et  eidem  prebere  privilégia,  libellâtes 
et  franquesias  civibus  Sistanci  de  novo  rccipiendi»  ab 
olim  conccftsas  et  concessa  cum  immunitatibus  dadam  per 
dictum  coDsilium  ipsis  civibus  Sistarici  de  novo  recipicDdit 
atributis.  Quiquidem  domini  cooftiliarii  consenciente  dicto 
domino  bajulo  et  capitaneo  receptionem  hujuamodi  tan 
utilem  pretendentes  dictum  Bertrandum  Gaudemani  pre- 
sentem  et  humiliter  postulantem  recepenmt  in  civem. 
Promittens  dictus  Bertrandus  Gaudemarii  dominîa  con- 
siliariis  infra  8criptis  presentibus,  «tipuiantibua  et  reci- 
pientibus  nomine  uni versitatis  predicte,  utilia  dicte  uni- 
versitati  perpetuo  agere  et  inutilia  pretermittere«  et  non 
esse  in  loco  vel  locis  in  quo  vel  quibu» ,  aliquid  contra 
universitatem  predictam,  re ,  verbo,  opère ,  fiât  vel  trao- 
tetur  quinymo  «i  premissa  ad  ipsius  venient  noticiam,  pro 
sua  posse  obviabit  premissis,  et  ubi  obviare  non  posaet, 
quam  primo  potuent  reserabit  universitati  predicte ,  pro- 
mittens etiam  dictus  Bertrandus  Gaudemani  predictis  do- 
minis  consiliariis  presentibus ,  stipulantibus  et  recipien- 
tibus ,  universitati  Sistarici  bine  ad  unum  annum  prosime 
venturum  ponere  et  mutarc  in  civitate  predicta  majorem 
partem  bonorum  suorum,  et  in  ipsa  civitate  mansionem 
suam  propriam  facere  sub  ypotheca  et  expressa  obligatione 
omnium  bonorum  suorum  presencium  et  futurorum ,  et  ita 
predicta  omnia  universa  et  singula  attendere  compleri  et 
inviolabiter  observare  ad  sancta  dei  evangelia  corporaliter 
manu  tacta  juravit;  ceterum  prefati  domini  consiliarii, 
consenciente  dicto  domino  capitaneo  et  bajulo,  dicto  Ber- 
trando  Gaudemarii  in  cive  recepto  voluerunt  quod  dictus 
Bertrandus  Gaudemarii  ciVis  dicte  civitatis  ubiqoe  lia- 
beatur  et  quod  gaudeat  privilegiis,  iibertatibns  et  immu* 
nitatibus  quibus  cives  dicte  civitatis  gaudere  possont; 
promittentes  etiam  ipsi  domini  consiliarii ,  nomine  dicte 
oniversitatis  de  consensu  et  voluntate  dicti  domini  baiuli 
cl  capitanei ,  eidem  Bertrando  Gaudemarii  teneri  in  die- 
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lam  civitatem  francum  et  iîberum  ,  pcr  spaciuin  quÎDque 
annorum ,  ab  omnibus  oneribus  proveuiealîbus  eidem 
uDÎversitaMf  prêter  quam  de  scubûs  et  talhiis  que  fièrent 
in  4icta  civitate,  videlîcct  curie,  sicut  sunt  cavalcate  aut 
fooagia  seu  aempre  et  similia  \  quamquidem  receptionem 
el  oonceftsionem  libertatum  predictarum  dicti  doinini , 
bajuU  el  capitanei  eorum  nominibus  et  dicte  universitatis 
promiserunt  et  convenerunt  habere  et  tenere  perpetuo 
ratam ,  gratam ,  validam  et  firmam ,  et  nulio  loco  vel  tem- 
pore  contrafacere dicere  vel  venire....  Actum  Siëtarici..... 
m  loco  ubi-  consilium  est  teneri  consuetum  \  testes  fuerunt 
vooaii  et  rogati  magister  Guillelmus  Richelmi,  magister 
Johannus  Baudoyni  et  ego  Jacobus  Hugonis  notarius 
publique  de  Sistarico 


XXIX. 


DEFENSE 

▲U    M>CS«YIODIBR    DB    PAIR!    BMPRISONNBB    LES    FEMMES  ETRANGÈABS 

TENANT  A  SISTERON. 


1380 ,  JO  avril. ^Liv.  vert ,  fol.  79 ,  vers. 

Fulco  de  Agouto  vice  cornes  Relanic  comilatuum  Pro- 
vineie  et  Forcalquerii  senescaHus,  oiHcialibus  reginalis 
curie  civitatis  Sislarici  ad  quos  specfat  eorumquc  cuilibet 
vel  loca  tenentibus  ipsorum  presentibus  et  futuris  salutem 
et  dilectionem  sinceram  \  pro  parte  universitalis  bominum 
civitatis  predicte  Sistarici  fuit  nobis  noviter  attentius  sup- 
plicatum  utcum  quandocontingit  mulieres  advenas  in  dicta 
civitate  cum  eorum  amicis  venire,  causa  standi  et  habi- 
tandi  •  magno  vel  pauco  tempore  in  eadem ,  subvicarii  ibi- 
dem quibusdam  coloribus  quesiiis  casdem  incarcerare  et 
incarcerari  faciantpersepc,  licet  viiam  honcstam  teneant, 
sallem  cum  amicis  predictis ,  ut  pecunias  extorquatur 
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eorumdem  vciaciones  redîmendo ,  quod  ccdit  in  ipramin 
prejudicium  et  gravamen.  Super  quo  nostro  jorift  remedîo 
oenignius  postulato  votumus  et  vobU  reginali  aactoritate 
qua  fuDgimar,  tenore  prcsentium  expresse  mandamos 
quatheouft  ex  nunc  in  antea ,  tam  vos  présentes  quam  alii 
succeMÎve  futuri  oificiales  jam  dîcii  odicioram  vealromin 
temporibus  non  permittalis  «en  sustineatis  acceptari  per 
dictam  «ubvicarium,  vet  alios  qui  pro  tempore  fuerint  taies 
mulieres  advenas  que  ibidem  veniunt  cum  amicis ,  dum 
tamen  vitara  honestam  teneant ,  ut  prefertur ,  cum  ipns , 
incarcerari  aut  alias  molèstari ,  contra  debitum  racionis  > 
si  gravem  penam  vobis,  nostro  arbitrio,  infligendam  co- 
pitis  non  subire ,  sic  quod  vdl)is  ulterius  scribere  propter 
ea  non  sit  opus,  bis  oportunis  inspectis  remanentibos 
presenlanti. 

Datum  Aquis  per  virum  nobilera  dominum  Leonardum 
de  AlHicto  de  Scalis  juris  ctvilis  professorem  magne  regi- 
nalis  curie  magistrum  racionalem  majorem  et  secundanim 
appellationum  judicem  comitatuum  predictorum.  Ânno 
domini  m*  cgc®  lxxx"*,  die  vigesimo  mensis  aprilis  m*  in- 
ditionis. 


XXX. 


CONFIRMATION  NOUVELLE 

ST  PLUS  ■XPUCm  DES  LIBUTâS  DE  LA  VILLX  DX  SlSnXOR  AYKC  Dl 
NOUVEAUX  PRIVILSSKS  AOOOXDKS  PAR  LA  EBINK  MAEIB.  ' 

1386,  S9  JuiUel.  — Orig.  en  psrch.  et  ttv.  vert.  fol.  57-6f. 

Maria  dei  gracia  Regina  Jérusalem  et  Sicilie^  ducatos 
Aputie»  dncissa  Andcgavie,  comitatuum  Provincie  etFor- 


*  Voyez  Histoire  ManidfMile,  p.  10&— 109. 
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ralquerii,  Cenomanie,  Pedemontis  et  Ronciacy  comitis&a, 
Injula,  tutrix   et  administratrix  iliustrU  carÎMimi  nati 

nostri  Ladovici 

-    UDWenis  et  singulis  presens  nostrum  privilegium  îns- 

Ectnm  tam  presentibus  quam  futuris sane  attendens 
elittiti»  coDfttanciam  et  illibate  fidei  puritatem  ac  utilium 
et  gratomm  senriciorum  mérita  booe  memorie  serenissi- 
ne  domine  regine  Jobanoe  deî  gracia  Jeruftalem  et  Sicflie 
l%Terende  domine  matris  nostreac  serenissimo  principi 
domino  régi  Ludovico  ejus  filio  adoptivo  reverendo  domino 
ccHMorti  nostro  quorum  anima»  posaideat  paradisùs  et  suc- 
cesive  nobis  ac  dicto  régi  Ludovico  Provincie  et  Forçai- 
queriî  oomiti  nato  nostro  ,  per  universitatem  et  bominea 
régie  demanialis  civitatis  Sisiaricensis  de  dicto  comitatti 
Forcalquerii  devocius  prestitorum  preserlim  guerre  col- 
liao  tempore  dum  nuper  daote  causam  proditore  et  dicte 
rererende  domine  matris  nostre  regine  Jobanne  nephan- 
dissimo  et  crudelissimo  matricida  quondam  Karolo  de 
Duracio  condiciones  dictorum  comitatuum  et  aiatuift  ur- 
gente guerra  valida  ,  et  ip»a  comota  divisionibua  et  ae- 
dicionibus  patria  ac  plurimum  lacescita  aub  dubiia  even- 
libua  fiuctuarent  et  que  preslare  continue  ad  exaltacio- 
nem  et  manutencionem  bonoria  et  status  regii  faatigii 
cum  tanto  spiritu  prompte  devocionis  et  fidei  non  deaia- 
tnnt,  queque  speramus  eos  in  futurum  continuacione  lau- 
dabili  prestituros ,  obque  ipaoa  dignoa  et  bene  meritos  nos- 
tra  et  regia  favorabili  ac  graciosaprosequcionecensemus. 
Igitnr  omnia  universa  et  singuia  privilégia  statuta  ,  lit- 
teraa  »  indulta ,  franquesiaa  ,  libertates ,  immunitatea  et 
craciaa  preiate  univeraitati  et  hominibua  ipsius  civitatis 
Siataricensis  concessas  et  concessa ,  donatas  et  donata  per 
clare  memorie  dominos  Karolum  primum  ,  Karolum  se- 
cundam,  Robertum  et  Ludovicum  reges  Jérusalem  et  Si- 
cîUe  ac  dictam  dominam  matrem  nostram  reginara  Johan- 
nam ,  dominum  Raymundum  Berengarium  Provincie  et 
Forcalquerii  comitem  et  ceteros  rétro  principes  dictorum 
comitatuum  Provincie  et  Forcalquerii  comités  etr  eorum 
vicarioa  seu  vice  gerentes  ab  eisdem  regibus  et  principi- 
boa  ac  comitibus  ad  talia  legitimam  potestatem  haben- 

3^ 
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tes  de  quîbus  per  autenticas  litleras ,  scu  instrumeota 
publica  constat,  seu  fides  fieri  polerit  et  de  quibus  in  pa- 
cifica  et  légitima  possessione  existunt  ac  omnia  et  sÎD&ula 
contenta  in  eis  in  omnibus  eorum  articiilis  sentenciu  et 
punctis  de  verbo  ad  verbum  jacent. 

Et  inter  cetera  privileginm  quod  asserunt  se  habere 
quod  dominus  dicte  civitati^  quicumque  fuerit  non  pos&it 
aliquod  edificium  facere  scu  municiones  aliquas  facere  seu 
fieri  permittere  in  civitate  ipsa  Sistarici  vel  ejus  terrltori» 
aimiliter  et  privilegium  quod  cornes  Provincie  et  Forcal- 
querii  non  possit  in  civitate  ipsa  ponere  aliquas  mayna- 
tas.  Eciam  et  aliud  privilegium  per  totam  terram  comita- 
tuum  Provincie  et  Forcalauerii  predictorum ,  quod  ipsi 
Sistaricenses  asserunt  se  baoere  ac  libertatem  et  franque- 
siam  tam  per  terram  quam  per  aquam  non  solvendi  pe- 
dagium  seu  usagium  puiveragium  ac  ripagium  ;  et  nicoi- 
lominus  omnes  et  singulas  ipsorum  Sistaricensium  con- 
suetudines  licitas,  permissas  et  aprobaïas,  ac  usatica  per- 
missa  et  aprobata  eisdem  universilati  et  bominibus  ac 
personis  predicte  civitatis  Sistarici  et  vobis  nobilibus  et 
discretis  Petro  Arpilhe ,  Petro  Autardi  sindicis^  Raynaudo 
Cbantelmi  jurisperito,  Jacobo  Gaufridi,  Johanni  Baudoy- 
ni  j  Antonio  Raynerii ,  Jacobo  Buas  consiliariis,  Guidoni 
Crispini  jurisperito  et  Petro  Buxii  civibus  civitatis  predicte 
pro  ejus  parte  ambaxiatoribus  ad  nostre  et  régie  mages- 
tatis  presenciam  nuperrime  destinatis ,  in  perpetuum  pro 
nobis  et  dicto  reee  Ludovico  Provincie  et  Forcalquerii 
comité  nato  nostro  neredibus  et  successoribus  suis  in  dictis 
comitatibus  Provincie  et  Forcalquerii  tenere  firmiter  et 
observare  et  non  contrafocere  vel  venire  nos  et  dictus  rex 
Ludovicus  et  cornes  natus  noster  cum  auctoritate  et  licen- 
cia nostris,  quia  minoris  etatis,  sub  verbo  regali  promit- 
timus,  et  ad  quatuor  sancta  dei  evangelia  roanibus  tacta 
juramus,  illasque  et  illa  per  tenorem  hujus  privilegii  nos- 
tri  de  certa  nostra  sciencia  et  speciali  gracia,  cum  assis- 
tentis  nostri  et  regii  consilii  delioeracione  consulta,  lan- 
damus,  aprobamus  ,  ratificamus ,  amologamns  et  nostre 
ccmfirmacionis  munimine  roboramus.  Et  ea  ac  eas  nos  ipsa 
regina  per  dictum  regem  Ludovicum  et  comitem  natuqi 
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nofttrum ,  dum  ad  legilimam  etatem,  deo  favente,  pcrve- 
nerit  modo  predîcto  ratiûcari  iàcere  aprobari  et  penilus 
confirmari,  pro  se  heredibus  et  successoribus  suis  in  comi- 
tatibu8  ipsift,  sub  verbo  et  juramento  premidsis  liberaliter 
poliicemur. 

Caritatis  operam  imitacione  divina  lîbenter  exercere- 
mas  in  nostris  et  regiis  subditis  dum  eorum  coilapso  statui 
proapicimus  circa  recuperacionem  et  restauracionem  eo- 
rum de  opportuDO  alieviaciouis  et  remissionis  suffragio 
coDsideramliter  providemus  cum  itaque  universitas  dicte 
civitatis  Sistarici  teneretur  et  teneatur  facere  régi  et  curie 
cavaicatas  quum  ja  dictis  comitatibus  Proviocip  et  For*- 
calquerii  geoeraliter  indicuntur  et  imminet  nécessitas 
indicendi  si  et  quum  dominus  dicte  civitatis  bellum  faceret 
aut  obsidionem  poneret  ye\  alii  ponerent  contra  eum 
bellum  campale,  vel  alias  quomodocumque  nécessitas  im- 
mineret  et  imminere  conlingeret  indicandi  sub  certo  nu-^ 
mero  personarum  dictaque  uuiversiias  propter  servitutem 
et  servicium  dictarum  cavaicatarum  et  alia  que  babet 
grandia  honera  (sic)  supportare,  sit  plurimum  lésa  et  mul- 
tipliciter  aggravata,  tam  in  diminucione  focorum  quam 
depauperacîone  babilancium  in  eadem  que  esset  pocius 
popularibus  et  personnis  amplianda  quam  pretextu  dicti 
nonerift  civibus  et  personis  aliis  vacuanda,  cujus  quidem 
honeris  cavaicatarum  pretextu  plures  récusent  et  recusa- 
verint ,  nec  immerito  habiiare  in  ipsa  civitate  Sistarici  in 
fronteria  et  terre  Dalpbinatuslimitibussituata.  Premissis 
igitur  et  aliis  consideratiouibus  et  motivis  ad  hoc  digne 
moventibus  et  inducentibus  mentem  nostram  dictas  caval- 
catas  et  servicium  ipsarum  generaliter  quomodocumque 
et  qualitercumque  indicerentur  aut  tenerentur  in  dictis 
comitatibus  Provincie  et  Forcalqueiii  vel  extra  aut  peco- 
uialiter  exigerentur  et  quomodocumque  ipsa  universitas 
Sistaricensis  teneretur ,  tam  ante  reductionem  ipsarum 
quam  post  reductionem  earum  quavis  occasione  seu  causa 
eidem  universitati  et  hominibus  dicte  civitatis  Sistarici 
presentis  priviledii  nostri  vigore  de  certa  nostra  sciencia, 
motu  proprio ,  liberalitate  mera  et  gracia  speciali  in  per- 
petaum  plene  remittimùs,  concedimus  et  in  totum  libéra- 
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liter  relaxamus  ipsamque  universîlatem  civitatts  Sislarici 
et  hominea  et  personas  quascumque  ejusdem  ufriusque 
sexus  qui  nunc  auni  et  pro  tempore  eruDt  a  preatacione 
et  aervicio  cavalcatanim  ipaarum  realiumve  personatiam 
per  no» ,  ut  premititur ,  remissarum  ex  nunc  semper  im- 
munea  reddimus  et  lîberos  ac  exemptos  de  nostre  et  régie 
plenitudine  potestatia  ac  auctorîtate  noatri  qna  fungimur 
Dayliatua  mandantes  ejusdem  privilegii  nontri  preaentîa 
aerîe  de  dicta  nostra  certa  aciencia  aenescallia  dictonim 
comitatuum  vel  eorum  locateneniibua  maeiatria  racionali- 
bua,  tbeaaurariia,  commiasariia  et  aliia  quibuacumque  ca- 
juaque  statua  vel  condicionia  existant,  deputaiis  vcl  depu- 
tandis  tam  super  imposicione  cavalcatarum  tempore  dé- 
bite fiendarum  quam  super  exactione  jurium  iilarumuni- 
versis  et  singulis  presentibus  et  futuris ,  quantum  forma 
presentis  nosire  remissionis  et  gracie  diligenter  attenia  et 
ui  omnibus  ellicaciler  et  inviolabitcr  observata ,  preËitam 
universitatem  civitatis  Sistarici  seu  homines  et  personas 
civitatis  ejusdem  ad  serviendum  cavalcatas  ipsas  per  nos 
eis  sic  generose  remissas  et  in  quibus  eos  exemptos  feci- 
mus  de  cetero  perpetuo  non  compellant,  seu  pro  cavalcatis 
ipsis  vel  pretextu  illarum  molestentur  vel  quomodolibet  in- 
quietentur  in  personis^  bonis  aul  rébus  suis,  vel  molestari 
seu  inquietari  permittant  ^  quin  ymo  revocent  in  irritum 
quidquid  per  eos  vel  ipsorum  alterum  ferlasse  in  futurum 
continent  attemptari  cum  nostre  firme  intencionis  et 
nostre  incomutabilis  existât  propositi  quod  prestite  gracie 
ipsis  universitati  hominibus  et  personis  civitatis  Sistarici 
intègre  et  inviolabiliter  observeutur  et  .nullius  impedi- 
menti  vel  diminucionis  censeatur  detrimentum;  et  ne  dicta 
universitas  aut  persone  civitatis  ejusdem  Sistaricensis 
contra  mentem  et  propositum  nostrum  ac  contra  tenorem 
presentis  nostre  gracie  ullo  unquam  tempore  per  inad- 
vertanciam  molestentur;  volumus  et precipiendo  manda- 
mus  prefatis  magistris  racionalibus ,  arcbivariia  ac  aliis 
quibuacumque  otiicialibus  ad  quos  spectat  et  spectare  po- 
terit  quocumque  titulo  denotentur  quatenua  de  libris  et 

Îuaternionibus  ubi  sunt  inserta  servicia  et  cavalcale  que 
ebentur  per  nobilea  et  uni versitatea  dictorum  comitatnuia 
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tollant  ilHco  dictarum  cavalcatarum  scrvicium  et  easdeni 
cavalcalas  remissas,  diciiquc  senescalli  seu  otHci^les  alîî 
Boo  tradant  cavalcatas  ipsas  sic  remissas  seu  illarum  ser- 
vicium  suis  successoribus  aUerutrum  impedenti.  Quin» 
ymo  presencium  copiam  in  quaternis  niandamentorum 
pendentem  dictis  suis  successoribus  assignandis  ascribi  et 
redîgi  faciant  dicte  universitalis  ac  hominum  et  pcrsona- 
rum  ip»iu»  civiialîs  Sistarici  io  posterum  pro  cauiela. 

Supplicacionem  diclorum  fideiium  nosirorum  et  regio- 
rum  Sistariceosium  que  magnam  fidem  et  devociouem  os- 
lendit  piacibiiiler  admittenies,  quumcivhasipsa  magnum 
consuevit  habere  demanium  in  ipsius  universitatis  pre- 
judicîam  et  gravamen  presencialiter  diminutum  dema* 
nium  ipsum  regium  de  cetero  non  diminuere,  ymopocius 
oonservare  et  augmentare  nec  castra  bajulie  ipsius  civi- 
tatii  ad  aliam  bajuliam  seu  vicariam  aliqualiter  commu- 
ta re  hac  peremniter  valitura  ordinacione  et  disposicione 
sancimus. 

Et  nt  beneficium  coucervacionisimmunitatum,  liberta- 
latum  et  graciarum  suarum  ad  nostrum  et  regium  nomen , 
eorum  rectum  et  naturale  dominium  ipsi  fidèles  Sistari- 
censés  perpetuo  gaudeant  advenisse  presentis  privilegii 
nostri  tenore  quod  nec  nos  nec  dictus  rex  Ludovicus  et 
cornes  natus  noster  nec  heredes  vel  successores  sui  aliquas 
novas  imposiciones,  exactiones ,  rêvas ,  cxtorsiones,  pre»- 
tancias,  talhias,  gabelias,  dacia,  subsidia  pecuniariasve 
pecuniaria  ,  reaies  seu  realia ,  personales  aut  personalia , 
angaria  vel  perangaria ,  ordinaria  vel  extraordinaria  per 
nos  vel  alios  imponemus,  cxigemus ,  extorqueremus^  na- 
liebimus,  levabimus  vel  percipiemus  a  dicta  universitate 
Sistarici  vel  civibus  et  personis  ejusdem  nec  impoui  vel 
levari  per  nos  vel  per  aliquam  personam  directe  vel  indi- 
recte, nisi  tantum  et  dumtaxat  jura  et  débita  fiscalia  con- 
sueta  edicimus  et  de  certa  nosira  sciencia  observaudum 
perhempui  tempore  ordinamus. 

Oppressiones  autem  et  honera  ac  gravamina  ipsorum 
Bdeiium  Sistaricensium  relcvare  et  tollere  more  benigni 

Srincipis  affectantes  prescnti  nostro  edicto  in  perpetuum 
rmiter  valituro  providimus  quod  homines  cives  et  babi'- 
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tantes  ,  tani  mares  quam  femiue  civUaûs  preJictc  Sislarf- 
censisct  castri  de  Balma  anteSistaricuin  non  pos*«int  pro 
aliquo  crimine  vel  delicto  commisso  vel  commiUCDdo  ubi- 
cumque  foret  coiumissum  intra  civitatem  et  casirum  ejus- 
modi  de  Sistarico  et  de  Balma  ac  eorum  territoria  vel  ex- 
tra ipsa  territoria  quod  tamen  pertinere  ad  judicem  et 
olficiales  curie  régie  civitatis  ejusdem,  ad  preceptum  dos- 
trum  et  dicti  régis  Ludovici  elcomitisnati  nostri  heredum 
et  successoram  predictorum  ye\  senescalli  dictorum  comi- 
tatuam  aut  oilicialium  civitatis  predicte  seu  aliorum  qoo- 
rumcumque  commissariorum  eorum  locatenencium  seu 
alterius  ipsorum  cita  ri  extra  ipsam  civitatem  Sistaricen- 
sem  et  castrum  de  Balma  predictum  nec  per  alium  qood 
per  judicem  et  officiâtes  dicte  civitatis  Sistarici,  possint  de 
aliquo  delicto  seu  crimine  condempnari,  nisi  lamencri- 
mina  et  delicta  essent  adeo  tam  gravia  et  euormia  et  ju- 
dex  ac  ofliciales  Sistarici  propter  potenciam  delinquen- 
cium  in  civltate  et  Castro  predictis  ex  inde  non  posseot 
justiciam  ministrare. 

Abusum  quidem  alias  ut  plurimum  questus  gracia  per 
officiâtes  régie  curie  in  preteriium  obs^rvatum  quod  dam 
cessare  contingit,  facientes  servicia  régie  curie  in  ipsa 
civitate  etcastris  de  Balma  ac  de  Interpetris  in  soiucione 
serviciorum  ipsorum  quia  non  babuerint  infra  triennium 
a  die  stabiliti  et  prenxi  termini  de  solvendo  proptcrea 
indie^nati ,  servicia  ipsa  recipere  renuunt  et  totaiiter  con- 
tradicunt,  pretendentes  posscssiones ,  res  et  bona  pro 
quibus  fiant  et  serviuniur  curie  régie  dicta  servicia ,  et 
ad  servicia  ex  solvenda  hujusmodi  obligatas  fore  in  fis- 
cum  comissas ,  petendo  ipsas  ideo  in  comissum  pronun- 
ciari  et  adjudicari  et  super  biis  per  viam  sentencie, 
concordie  seu  alicujus  composicionis  regios  feudatorios 
vexant  multipliciter  et  aggravant  penitus  reprobantes, 
hac  pia  nostra  constitutione  statuimus  perpetuo  durata- 
rum ,  quod  omnis  et  quecumque  persona  raciens  aliqoa 
servicia  curie  régie  supradicte  in  civitate  Sistarici  castris 
de  Balma  et  de  Interpetris  eorumque  territoriis  sopra 
diciis  illa  solverc  procuret  ipsi  curie  in  termino  statuto, 
talis  non  solvens  ad  duplum  illius  servicii  debiti  ipsi  carie 
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régie  sine  aliquali  gracia  exdolvendum  per  oiliciales  ipsos 
regios  sine  dilacioue  aliqua  consiringatur,  qua  pena  sa- 
iuia  predicte  possessiones  a  pena  comissi  et  comissionis 
noscantur  et  sint  totaliter  libérale. 

In  possessione  vero  légitima  in  qua  ipsi  fidèles  Sistari- 
censcs  esse  se  asserunt  quod  bomines  babitantes  in  civi- 
tate  eadem  babentes  possessiones  et  bona  in  bajulia  SÎA- 
tarici  pro  talibus  bonis  talliari  consueverunt  in  civitate 
predicia  et  non  alibi,  quamouam  in  ipsa  bajulia  bona  ilia 
possideant ,  ut  prefertur ,  udeles  ipsos  Sistaricenses ,  in 
perpetuum,  per  curiam  regiam  manuteneri  volumus  et 
servari. 

Ad  judices  et  ceteros  oflficiales  regios  qui  bumanos  actus 
disjudicant  spectat  principaliter  rectum  tenere  judicium 
et  justiciam  facere  equalance  conservare  ,  sed  cernunt 
moderna  tempora  et  babuil  ipsorum  fidelium  de  Sistarico 
siipplicacio  mageslati  nostre  porrecta,  quod  judices  et  offi* 
ciales  ipsi  ex  malicia  que  est  in  omnious  reprobanda  et 
in  ipsis  acriter  arguenda  per  quemdam  abusum  sub  quo- 
dam  colore  quesito  consuaverunt  a  tanto  tempore  citra  de 
uno  et  eodem  delicto  formare  plures  inquisiciones  de 
iilis  videlicet  criminibus  que  fiunt  sub  uno  impetu  et 
eodem  instanti,  nulla  inlerposicione ,  aliquatenus  exis- 
tente  ut  processum  faciant  anipliorem ,  non  justiciam  sed 
questum  pocius  affectantes.  Ea  propter  voientes  nostris 
subditis  in  juslicia  providere,  taiia  fieri  per  judices  et 
officiâtes  regios  Sistaricenses  predictos  présentes  et  futu- 
ros ,  sub  pena  formidabili  nostro  arbitrio  reservata ,  in 
antea  perpetuo  probibemus. 

Preterea  peticionem  ipsorum  fidelium  Sistaricensium 
racioni  consonam  exaudientes  sub  creacione  et  constitu- 
cione  bajulorum  et  judicum  regiorum  in  civitate  predicta 
ad  tempus  et  gagia  consueta  et  unde  taies  esse  debeant 
constituendi  bajuli  et  judices  consueludinem  et  statuta 
patrie  provincie  jubemus  et  volumus  perhempniter  et 
mviolabiliter  observari. 

Ceterum  predictos  fidèles  Sistaricenses  ipsorum  exigen- 
tibus  meritis  et  honeribus  variis  attentis  quibus  oppri- 
muntur  graciarum  muniûcenciis  liberaliter  prosequente* 
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decem  librariim  eorum  in  quîbus  anno  quolibel  lenetar 
ipsa  universitas  Sisiariccnsîs  régie  curie  pro  scrvicio  fur^ 
norum  civitatis  predicte  nec  dod  jura  bannorum  et  ripa- 
gîorura  tonnagii  eC  venacionum  que  omnia  aftcendunt  io 
ftumma  lîbrarum  coronatorum  viginli ,  vel  eciam  série 
hujus  privilegii  nostri ,  de  sciencia  cerla  oostra  per  io 
perpetuum,  ad  unnm  par  ealquarium  sîve  speronorwn 
deauratorum^  anhis  singulis,  per  dictam  universitatein 
regio  clavario  dicte  civitatis  Sistarici  solvendoroin  modi- 
ficamuS)  reducimus  et  liberaliter  moderamus  ;  ita  quidem 
quod  soluto  anno  quolibet  eidem  clavario  Sistarici  pari 
calcariuni  ^feauraforum  ipsorum  in  termiuo  in  que  ipse 
decem  libre  et  jura  hujusmodi  reducta  solvi  soient,  uoi- 
versitas  aut  persone  ejusdem  ad  solucionem  ulteriorem 
decem  librarum  et  jurium  predictorum  taliter  reductorofli 
non  possint  cogi  quomodo  libet  seu  constringi. 

In  îudiciis  et  sentenciis  proferendis  equitas  observelar 
et  quisquis  reus  criminis  secundum  possibilitatem  ejot 
sufierat  onus  suum  et  ultra  quam  sue  facullates  suppetant 
aliquis  non  gravetur  ac  perbempui  nostra  provisione 
providimus  et  eciam  ordinamus  quod  a  modo  ayndîci  dicte 
civitatis  Sistarici  qui  nunc  sunt  et  pro  tempore  fuerint 
dum  et  quociens  condempnaciones  et  sentencie  pecuniarie 
parlamentorum  fiendorum  in  ipsa  curia  regia  Sistarici 
per  judices  illius  taxabuntur,  vocentur,  mandate  dicto- 
rum  judicum  regiorum  quod  inter  sint  ad  taxaciones 
easdem  ad  hoc  tantum  ut  ipsi  syndici  judices  predictos 
de  condicionibus  et  f'^cultatious,  moribus,  condficione  et 
vita  condempnandorum  in  parlamcntis  ipsis  vaieant,  se* 
candum  eorum  consciencias  informa re  tanquam  habentes 
quam  judices  ipsi  pleniorem  noticiam  de  personis,  verum 
tamen  in  casu  quo  syndici  predicti  vocati  noilent  vel  forte 
differrent  ad  taxacioncs  hujusmodi  sibi  inlimatas  venire 
lum  in  eorum  absencia  et  defectu  ad  taxaciones  ipsas  pro* 
cedi  volumus  per  judices  memoratos. 

Demum,  statuimusetobservandum  perhempni  tempore 
ordinamus  quod  oHiciales  omnestam  majores  quam  mi- 
nores regii  civitatis  predicte  Sistarici  in  ingresiiu  eorum 
olBcii  promitlaat  et  jurent  presenlibus  syndicis  dicte  civi- 
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tatis  dicte  universitatis  et  hoiniDum  ipsiud  privilcgla , 
fraaquesias  et  tibertates  tenere  »alvare  et  custoaîrc  et  non 
contra  facere  vel  veoire  tacite  vel  expresse  nec  non  con- 
silia  dicte  universltatis  in  auibus  aictos  oflTiciales  seii 
eorum  aiterum  continssent  intéresse  sécréta  tenere  ad 
honorem  tanieo  et  fidelitatem  nostre  et  re^ie  magestatum 
heredumque  et  successorum  suorum ,  alioquin  si  récu- 
sent minime  eis  obediatur  impune  donec  dictum  presti- 
terunt  juramentum. 

Verum  quia  venientibus  ad  cultum  nostre  et  régie 
benignitatis  et  fidei  non  solum  comissa  bénigne  et 
prompte  remitimus,  sed  ut  eorum  propositum  roboretur 
lu  meiius  nostrum  auimum  ad  munincas  gracias  libencius 
inclinamus.  Proplerea  eidem  universitati  et  hominibus  et 
personis  siugularibus  dicte  civiiatis  Sislarici  origiQarlis 
et  babitanlibus  et  ejus  bajulie  in  generali  et  in  particulari, 
omnes  penas  merilas ,  incursus ,  culpas ,  crimina ,  dclicla , 
injurias  et  offensas  per  eos  in  generalive  in  parliculari , 
quomodo  cumque  indicta  civilate,  ejus  bajulia  ei  ubicum- 
que  infra  regium  districtum  vel  extra  et  qualiler  cumque 
cujusvis  speciei  comissa  et  perpetrata  et  inqnisicioaes 
el  condempnaciones  tam  principalis  quam  conlumacis 
inde  inchoatas  faclas  et  sequtas,  latas  penas  fallilas,  no- 
tatas  indicatas  et  que  posseoi  inchoari ,  neri ,  scqui ,  noiari 
et  indicari  per  quoscumque  judices  ordioarios,  aut  forte 
comissarios  députâtes  et  deputandos  tam  in  ipsa  curia 
regia  Sistarici  quam  in  aliis  curiis  rcgiis  dictorum  comi- 
tatuum  et  terrarum  illis  adjacencium  et  in  ipsis  comiia- 
tibus  ac- terris  adjacentibus  supra  dictis  nec  non  et  omnia 
débita  que  debentur  quomodocumque  et  quaiitercumque 
in  thesauraria  seu  caméra  racionum  dictorum  comitatuum 
per  ipsos  Sistaricenses  et  ejus  bajulie  in  generali  seu  in 
spjBciali  sint  pro  redditibus  tel  proventibus  régie  curie 
vel  alias  quovismodo  usque  in  bodiernam  diem.  Ilaque 
ex  illis  vel  eorum  aliquo  Sistaricenses  ipsi  originarii , 
habitantes  vel  incole  et  ceteri  ejus  bajulie,  quicumque  in 
caria  ipsa  regia  Sistarici  thesauraria  caméra  racionum 
seu  in  aliis  curiis  regiis  quibuscumque  aut  alibi  iofra 
regium  districtum  inquirendo  y  vexando  aut  alias  quali- 
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lercumque  procedendo  gênera liier  vel  «pecialilcr  per- 
petuo  non  valeant  impcti ,  in  personis  vel  bonis  quomo- 
dolibet  sea  gravari  in  quantum  curia  regia  tangitar  et 
quomodolibet  tangi  potest  hujus  privilegii  nostri  tenore  in 
lotum  rcmiuimus  de  certa  nostra  ftcîencîa  et  gracia  «pe- 
ciali  et  liberalîter  relaxamus  ac  precipîmus  et  nianda- 
mu8  omnia  cartularia  crîminalia  et  parlamentoriim  lata- 
ruin.  ac  penarum  fallitarum  dicte  curie  régie  civitatis 
SÎ8tarici  extancia  pro  presenti,  exceplîs  cartularii«  de 
cau&is  cîvilibus  pendentibus  inter  parles  in  platea  ante 
curiam  supradictam  illico  penitus  et  omnino  ignis  incen- 
dio  comburi  et  totaliier  concremari  ad  consolacionem  et 
gaudium  ipsorum  Sislaricensium  nostrorum  et  regiorum 
ndelium  dilectorum,  nec  non  hujusmodi  latas  et  penas 
fiillilas  et  condempnaciones  et  inquisiciones  ac  processus 
nunc  pendentes  in  dicta  caméra  racionum  thesauraria  et 
ceteris  regiis  curiis  comitaluum  eorumdem  et  terraruin 
illis  adjacencium  per  quoscumque  otHciales  regios  ad  quos 
pertinerit  ejusdem  nostri  presentis  privilegii  vigore  illico 
penitus  aboleri  et  puriter  cancellari  pro  iilisque  Dunquam 
diclos  fidèles  Sislaricenses  et  ejus  bajulie  in  generali  vel 
in  particulari  realiter  vel  personalitcr ,  molesta  ri ,  coos- 
tringi  quomodolibet  seu  compelli. 

Liberiaiem  quippe  ipsis  fidelibus  Sistaricensibus  et 
mercatoribus  civitatis  ipsius  nec  non  ceteris  mercato- 
ribus  per  civitatem  ipsam  transeuntibus  irapune  addu- 
cendi  sal  undecumque  et  recipiendi  ubicumque  malue- 
rint  in  dictis  comitatibus  Provincie  et  Forcalquerii  et 
terris  adjaccntibus  illis  transeundo  tamen  per  ipsam  civi- 
tatem Sistarici  vel  non,  série  bujus  privilegii  nostri  gra- 
ciose  concedimus  et  benigniter  perbempniter  impartimur, 
dummodo  hoc  non  sit  in  prejudicium  gabellarum  regia- 
rum  dictorum  comitatuum  nec  contra  limitaciones  illarum, 
quibus  proplerea  non  inlendimus  sicut  nec  racionabiliter 
possumus  aérogare. 

Similiter ,  quod  curia  regia  in  ipsa  civitate  Sistari' 
censi  non  possit  nec  valeat  facere  gabellam  salis  nec 
aliquod  vectigal  seu  daciam  imponere  super  sale  in 
dicta  Sistariccnsi  civitate  ultra  solitum  et  consuetum 
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obserTandum  et  nullatenus  infrigendum  perpctuo  oïdi- 
namos. 

Ex  graciarum  plenitudine  et  uberioris  muniBcencie 
largitaleaugetur  regale  fastigium  quia  dum  graciosc  votis 
êupplicancium  annùitur  invalescit  fervenciiift  fides  cl  de* 
Yocio  subjectorum  quamobrem  supplicacionem  diclorum 
fidelium  Sistaricensium  lîberaliter  admittentes  conf^iiîum 
in  perpetuum  eis  modo  et  forma  quibus  prescncîaliler 
iilud  habet  et  consueti  sunt  ipsam  babere  ab  aniiquo  te- 
nere,  creare,  elligere,  ordÎDare,  mutare  et  pariter  ipso 
fiingi  pro  dirigendis,  tractandis,  disponenais  et  orai- 
nandis  negociis  ipsîus  civitatis  sicut  et  prout  antiquitus 
€t  bactenuft  consuetam  semper  taraen  aa  nostre  et  régie 
ac  beredum  et  successorum  regiorum  bonorem  Gclcm  et 
reverenciam  mageslatum  et  in  presencia  quidem  bajuli 
vel  ejuft  locum  tenentis,  aut  judicis  seu  clavarii  regiorinn 
qui  nunc  sunt  et  pro  tempore  erunt  civitatis  predicte  per 
leDorem  ejusdem  presentis  privîlegii  nostri  universiiafi 
Sistaricensi  de  ipsa  cerla  nostra  sciencia  et  graciai  speciali 
confirmamus  et  de  novo  concedimus  ac  placibililer  assen- 
timus. 

Porro^cum  sicutbabuit  gravis  querelaipsorum  fidelium 
Sistaricensium  noviier  cnlmini  nostro  facta  homines  dicte 
civitatis  et  eius  bajuiie  habeani  transire  cum  suis  merca- 
turis  ex  quibus  debetur  pedagium  soivi  in  diversis  locis 
et  itineribus  dictorum  comiiatuum  persepe  maxime  per 
loca  aliquorum  vassallorum  nostrorum  et  regiorum  qui  in 
locis  bujusmodi  deputati  non  tenent  cerlum  veclifjala- 
rium,  pedagerium  seu  exactorem  scilicet  tantummodo 
unam  cabannam  sive  socham  ^  in  qua  reponitur  pedagium 
quod  cedit  in  fraudcm  ipsorum  mercatorum  et  iranseun- 
cium  ceterorum  qui  idem  varia  dampna  et  disturbia  in 

Ïreteritum  a  dominis  pedagiorum  ipsorum  seu  eorum 
ictoribns  reportarunt  pretendencium  eos  quamvis   in 


'  Souche ,  trotic  pour  y  déposer  l'argent. 
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cabanna  seu  socha  ipsa  posuis;ient  et  diniisÎMent  jui 
pedagii  id  non  feci&se  et  pedagiuin  per  consequens  vio- 
lasse ipsift  rabieiu  propterea  dolose  imponendo  :  nos  itaqae 
indempnîtatibus  ndelium  subditorum  débita  provi»iooe 
occurrere  cupientes  in  casu  quo  non  sit  quis  recipiat  jos 
pedagii  in  locis  supradiciis  utrum  ipsi  Sistaricenses  cum 
eoruui  rebus  et  mercinioniis  proquibus  pedagiuin  debea- 
lur  transeunles  per  loca  ipsa  in  cabanna  seu  socha  pre- 
dicla,  jus  pro  pedagio  debitum  solverint  et  dimiseriol 
transeundo  vel  juramento  talium  mercatorum  Sistaricen- 
sium  seu  aliorum  transeuncium  in  transita  ipso  tune 
presenciuin  de  celero  semper  stari  volumus  et  jubcmus. 

Pravam  consuetudinem  que  per  subvicarios  et  alios 
olHciales  ac  servientes  curie  régie  dicte  civitatis  Sistari- 
censis  quadain  prelensa  suspicione  intrant  ut  plurimum 
et  inirare  consueveruut  de  nocte  et  horis  suspectis  in 
domibus  civium  et  habitancium  uiriusque  sexus  civilatis 
ejusdem  eorum  ollicium  exercenles  per  cujusdam  extor- 
sionis  abusum  extitil  usitata  penitus  extirpantes  subvica- 
rios, olliciales  aut  servientes  taies  de  nocte  seu  bora 
suspecta  intrare  eorum  ollicium  exercendo,  infra  domum 
aliquam  predictorum  Sistaricensium ,  nisi  tamen  secum 
prius  aduibitis  et  associatis  duobus  vel  tribus  propin- 
quioribus  vicinis  talis  domusprobis  et  ydoneis  pcrnempni 
nostra  provisione  vetamus,  quociens  autem  facient  con- 
trarium  penam  gravem ,  arbitrio  curie  se  noverînt  inca- 
risse. 

Avaricie  vicium  quod  mentis  et  corporis  générât  cecita- 
tem  volentes  fieri  a  nostris  et  regiis  subdictis  alienum, 
sancimus  quod  subvicarii  servientes  ne  curie  supradicte 
gentes  dicte  civitatis  et  aliunde  suspectas  de  criminibus 
capientes  ad  curiam  regiam  de  justicia  responsuros  nichil 
ab  eis  recipiant  dum  ipsas  captant  vel  eas  ducunt  ad  cu- 
riam eciam  sub  titulo  oncris  expcnsarum  cum  ex  incum- 
benti  ollicio  hoc  facere  leneantur  et  carcerarii  seu  com- 
roentarienses  a  carceratis  pro  debitis  Bscalibus  seu  proqui- 
busvis  delictis  quos  criminis  macula  non  astringit  pro  car- 
ceragio  nil  recipiant  ab  illis  quos  eorum  tenet  carcer  in- 
cluses^ non  enim  est  aillictis  aanda  atHictio  nec  ad  extor- 
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ftîonem  sed  ad  custodiam  est  carcer  invenlus^  quod  si  cod- 
trarium  fecerint  ablata  seu  recepia  in  duplum  restituant 
etpenam  decem  librarum  coronatorum  prosingulis  vici- 
bu8  quibus  taies  eitorsiones  comiserint  veniant  con- 
dempnandi. 

Intcndente^i  itaqne  quod  présentes  nostre  confinnacio- 
nes,  raiificaciones,  amologaciones,  aprobaciones,  de  novo 
conceftsioneS)  donaciones,  instilucioues,  edictiones,  ordi- 
naciones,  remissiones  et  gracie  ejusdem  universitati  ho- 
minibus  et  personis  predicte  civitatis  Sistarici  et  Castro- 
rum  de  Balma  de  Interpetris  et  ejus  Bajulie  presentibiis 
et  futuria  prout  supra  scriptum  est  et  concessum  omni 
tempore  perpetuo  illibate  permaneant  et  nullins  in  poste- 
rum  obstaculum  noxie  contradictionis  incurrant  ordinacio- 
nibus  seu  mandatis ,  litteris  ,  cedulis,  consuetudinibus  , 
conslitucionibus  vel  statutis,  more,  ritu  seu  observancia 
curie  régie  in  contrarium  forte  factis  vel  in  antea  faciendis 
ordinatia  vel  ordiuandis,  indictis  vel  indicendis  sub  qua- 
cumque  forma,  modo  vel  expressione  verborum  ac  tem- 
porum  et  dierum  cum  quibusvis  clausulis  derogatoriis 
generalibus  vel  specialibus  in  quam  premissis  prout  supra 
scripta  sunt  et  concessa  obstarent  seu  in  aliquo  deroga- 
rent,  perqueetquas  effectushojusmodi  couârmacionum  de 
novo  concessionum,  donacionum,  institucionum,  edictio- 
num  ,  ordinacionum  ,  remissionum  ,  reductionum  et  gra- 
ciarum  nostrarum  impediri  possit  in  aliquo  vel  dineri 
eciam  si  de  eis  vel  ipsorum  aut  ipsarum ,  a  ut  de  verbo  ad 
verbum  essethic  specialis  et  seriosa  mensio  facienda  quas 
et  que  de  ipsa  certa  nostra  sciencia  ac  plenitudine  potes- 
tatis  ac  bayliatus  auctoritate  qua  fungimur,  tollimus  ani- 
chilamus  viribus  et  elficacia  vacuamusnullatenusobstitu- 
ris^  volumus  et  mandamus  ipsius  presentis  nostri  privile- 

S'i  série  futuris  senescallis  dictorum  comitatuum  officia- 
»us  et  fidelibus  regiis  dicte  civitatis  Sistarici  ejus  Bajulie 
et  aliis  quibuscumque  qui  nunc  sunt  et  in  perpetuum  pro 
temçore  fuerint  ^uatenus  presentibus  nostris  confirma- 
donibus,  aprobacionibus,  ratificacionibus,  amologacioni- 
bus,  de  novo  concessionibus,  donacionibus ,  institucioni- 
bus,  edictionibus,  remissionibus,  reductionibus  et  graciis 
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diligenter  attenlis  eas,  ad  unguem  observare  et  observan 
facere  8(udeant,  illisque  uti  et  gaudere  dicto»  fidèles  Sis- 
taricenses  de  Balma,  de  Interpetrift  et  de  bajulîa  juxta  ea- 
rum  mentem  seriem  et  effectas  sine  contradîctione  sea 
impedimento  permittant  et  contrafacere  aut  venîre  qao- 
modolibet  nîl  présumant  nec  patiantur  ab  aliis  quoquo 
modo  illasque  quum  et  quantum  necesse  et  opportunom 
fuerit  realiter  exequantur,  nicbil  prorsus  de  coatingeoti- 
bu8  obmittendo  quam  nostram  et  regiam  graciam  habent 
caram  audentes  in  contrarium  fortasse  yinliter  et  preture 
▼iribuft  compeacendo. 

Premissas  namque  de  novo  conccssiones ,  donaciones, 
instituciones  ,  ediciiones,  ordinaciones  ,  remissiones,  n>- 
ductiones  et  gracias  nostras  prout  supra  scripte  suot  et 
concesse  firmiter  tenere  et  obsenrare  ac  teneri  facere  et 
observari  inconcusse  et  per  ipsum  regem  Ludovicum  et 
comiiem  natum  nostrum  statim  cum  légitime  etatis  fuerit, 
confirmant  approbari  et  ratificari  facere  ac  tune  per  eom 
de  novo  fieri  similiter  et  concedi  pro  se ,  dictis  heredibu» 
et  successoribus  suis ,  nos  Regina  bajula ,  tutrix  et  admi- 
nistra trix  predicta  nec  non  dictus  rex  Ludovicus  et  G)me8 
nafusnoster,  etate  minor,  de  licencia  consensu  et  aucto- 
rilate  nostris  quod  eas  dum  ad  pubertatem  pervenerit,  deo 
favente ,  confirmabit,  approbaoit  et  ratificabit  ac  de  novo 
ita  faciet  et  concedet  pro  se  ,  heredibus  et  successoribus 
supra  dictis  proabundlanciorumcautelesuffragîofidelium 
Sistaricensium  et  ejus  baiulie  jam  dictorum  in  et  sob 
fide  nostra  ac  verbo  regali  proniiltimus  et  juramus  cum 
bénéficia  principum  vim  legis  censeantur  habere  et  sta- 
bilitate  ac  firmitate  perpétua  sint  mansura  in  quorum 
omnium  testimonium  presens  nostrum  privilegium  fiddli- 
bus  ipsis  Sistaricensibusnostropendenti  stgillo  cum  ceriei, 
rrocei  et  rubci  comunitum  generose  duximus  cooceden- 
dum. 

Âctum  in  dicta  civitate  Sistaricensi  presentibus  revc- 
rendis  in  Christo  patribus  Johanne  Carnotensi  episoopo 
cancellario  Andegavensi ,  Ârtaudo  episoopo  Sistaricensi  « 
magnificis  nobilibus  et  prudeutibus  viris  Raymundo  de 
Agouto  domino  de  Saltu,  vice  comité  Relanie,  comité  Ge- 
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racii ,  ina{;no  rcgni  nostri  Sicilie  camerario ,  Roberto  de 
Drocis  primo  rcgio  cambellano,  Guîgoneto  Jarenli  domino 
de  Gemenis  magne  régie  curie  magistro  racionali,  Gaufri- 
do  Fabri  licenciato  in  legibus  eciam  magistro  racionali 
ac  Petro  Raynaudi  judice  primarum  appellacionum  et 
nuUitatum  Provincie  consiliariis  noslris  et  regiis  ac  fide- 
libus  dilectis. 

Dalum  vero  ibidem  per  eumdem  nobilem  virum  Petrum 
Raynaudi  judicem  primarum  appellacionum  et  nullilalum 
Provincie  consiliarium  noslrum  ac  regium  et  fidelein  di- 
lectum  juxta  ordinacionem  nostram  in  absencia  viri  egregii 
Raymundi  Beruardi  Flamin^i  militis  iegum  docloris  ma- 
gne régie  curie  magistri  racionalis  majorisetsecundarum 
appellacionum  Provincie  judicis  locumtenentis  prothono- 
larii  respi  Sicilie  consiliarii  nostri  et  regii  ac  fidelis  dilecti. 
^nno  domini  millesimo  trecenlesirao  ocluagesimo  se^to  , 
die  vicesima  nona  mensis  junii,  ix*  indicione,  regnorum 
vero  dicti  nati  nostri  régis  anno  secundo. 

Per  reginam.  Antonellus  not. 

Ego  vero  Antonellus  Ilenrici  de  Sistarico  civis  Aquen- 
sitf  camere  régie  racionum  Provincie  racionalis  secreta- 
rius  reginalis  et  recius  notarius  publicus  ubique,  aposto- 
lica  et  imperiali  ac  in  comitatibus  Provincie  et  Forcalque- 
rii  reginaii  auctoritatibus  conslitutus  premissis  omnibus , 
dum  sic  concessa  acta  et  facta  fuerunt  per  ipsam  dominam 
nostram  reginam  in  suo  consilio  presentibus  et  consulen- 
tibus  prenominatis  dominis  de  reginaii  et  regio  consilio 
presens  fui  eaque  vidi  et  audivi  et  propterca  ad  eternam 
rei  memoriam  de  voluntate  et  mandâto  ipsius  domine 
nostre  regine  presenti  privilegio  manu  mea  propria  me 
subscripsi  et  signum  meum  apposui  consuetum  • 
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XXX    (bis). 

OFnCIERS  DE  LA  COUR  ROYALE  DE  SISTERON, 

OBLIGÉS  DE  FAiii  LEUR  Syndicat^  A  l'exfibation  de  LEUBS  lONCnOlIt.^ 

1387.  —  Liv.  vert  y  fol.  80  ,  verso. 

Anno  domîai  trecenlesimo  octuagesimo  «cptimo  die  m 
mensis  septembri^ ,  sit  notum  omnibus  tam  presentibos 
quam  futuris  et  hoc  iDStrumentum  publicum  inspectons 
pateat  manifeste  existens  et  perbonaliter  constitutus  in 
curia  regia   civitatis  Sislarici  Bonitacius   Beti  habitator 
civilatis  5istarici ,  syndicusque  et  syndicario  Domine  dicte 
civitatis  Sistarici  coram  nooilibus  et  circumspectis  yiris 
Francisco  Baysani  bajulo  et  domino  Berengario  Sadoyraiii 
licenciato  in  legibus  judice  reçie  curie  civitatis  predicte 
et  eisdem  obtulit  et  prescntavit  quamdam  scriptam  pt- 
piri  cedulam  quam  legi  et  publicari  peciit  in  ipsorum  do- 
roioorum  bajuli  et  judîcis  presencia  perroe  notariam  in- 
fra  scriptum  cujusquidem  cedula  ténor   per  omnia  de 
verbo  ad  verbum  sequitur  prout  ecce  :  Anno  domini  tre- 
centesimo  octuagesimo  septimo  die  xii  mensis  septembris 
existens  et  personaliter  constitutus  in  presencia  nobilinm 
virorum  Francisci  Baysani  bajuli  et  domini  Berengarii 
Sadoyrani  licenciati  in  lejgibus  iudicis  curie  régie  civitatis 
Sistarici  Bonifacius  Beti  sjndicus  universitatis  civitatis 
Sistarici  et  syndicario  nomme  ejusdem,  exposuit  cum  re- 
verencia  cundecenti  quod  magister  Johannes  Portanerii 
de  Areis  otKcium  notariatus  et  tabellionatus  ipsius  régie 


*  Voy.  Histoire  Manicipale,  p.  33. 
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curie  exerçait  a  magno  tempore  citra  cui  magîstro  Johanni 
successerunt  tam  magister  Jacobus  Hugonis  nunc  notarius 
dicte  régie  curie  quam  alii  Dotarii  qui  in  dicto  oiHcio  sibi 
successeraat  temporibus  retroactis,  qui  magister  Johannes 
contra  mentem  et  seriem  literarum  et  comissiouum  sibi 
de  dicto  oflicio  diversis  temporibus  concessarum,  syndi- 
catum  suum  pretermisit ,  contra  deum  et  justiciam ,  ac 
contra  mentem  et  seriem  capitulorum  et  statutorum  con- 
tenter um  in  suis  comissionibus  veniens  proptcrea  con- 
tra mentem  legis  volentes  quemcumque  ollicialem  tempo- 
ralem  finito  sui  oflicii  tempore  stare  racioni  cuicumque  de 
ipso  ofliciali  conquerenti  et  ipsum  debere  stare  in  loco  in 
quo  ipsum  ofiicium  exercuit  per  tempera  contenta  tam  in 

jure  quam  in  statutis  et  capituiis  super  hoc  ordinatis 

£t  dictus  dominus  judex  visa  et  intellecta  ceduia  supra 
oblata  et  requisicione  in  ipsa  contenta  audita  tanquam 

juris  consona non  obstante  excepcione  opposita 

per  supre  dictum  magistrum  Johannem  Portanerii  qui 
excipienat  hic  stetisset  uno  anno  et  ultra  ^  infra  quem  fecit 
synaicatum  suum  ,  attente  qued  ipsum  syndicatum  non 
fecerat  voce  preconia  prout  debebat  preclamari,  certifi- 
catusque  de  capituiis  contentis  in  comissionibus  suis  et 

Îued  per  quindecim  dies,  finito  sue  oiHcio  debebat  syn- 
icatum  suum  facere  bis  in  die  quolibet  comparere , 
cognevit  et  declaravit  dictum  magistrum  Johannem  tcneri 
ad  faciendum  dictum  suum  syndicatum  et  prepterea  ip- 
sum nichilominus  arrestando  tempore  sui  syndicatus  du- 
rante, ad  penam  centum  librarum  corenaterum  donec 
compleverit  ipsum  syndicatum  et  juri  paruerit  quibus- 

cumque  conquerentibus  de  codem Actum  in  dicta 

regia  curia  preseutibus  ibidem  previdis  viris  magistris 
Jacobe  Husonis ,  Anthonio  Baynerii  notariis  dicte  curie , 
Jacobo  Molletli  et  Jacobe  Ruffi  de  Sistarico  testibus  ad  hec 
vecatis  requisitis  specialiter  et  rogatis. . . 
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LETTRE 

DU  CARDINAL  DB  SaINTE-SCZANNB  ,  COMMISSAIRE  DU  PAPE  ,  A  L'OPFICIAL 
DE  SIBTERON  ,  POCR  INVITBR  LES  ECCLESIASTIQUES  A  MODERER  LBS 
CENSES  ET  SERVICES  ÉTABLIS  SUR  Ulf  GRAND  NOMBRE  DE  MAISONS 
DE  LA  TILLE  QUI   AVAIBNT  ÉTÉ  LA  PROIE  D'UN  INCENDIE. 


1387  y  10  septemb.  — Orig.  en  parch. 

Petrus  miseracîone  divina  ciericus  Sancte  Suzanne 
8acro  sancte  romane  ecclesie  presbyter,  cardinalis  de 
Thureo  vulgarîter  nuncupatus  comissarius  cause  sen 
causis  et  partibus  infra  scriptis  per  sanctissimum  in  Christo 
patrem  et  dominum  dominum  nostrum  Clementem  divina 
providencia  Papam  septimum  specialiter  deputatus  vene* 
rabilibus  et  circumspectis  viris  Johanni  Tholsani  priori 
de  Mediis  ofiiciali  Sistaricensi  et  Jacobo  Gralberii  licen- 
ciato  in  decretis  priori  de  Gigorcio  vel  eorum  alteri  co- 
muniter  vel  divisim  salutem  in  domino  et  mandatas  nos- 
tris  ymo  verius  apostolicis  firmiter  obedire.  Noverilis  quod 
nuper  sanctissimus  in  Christo  pater  et  dominus  noster 
dominus  Clemens  divina  providencia  Papa  septimus  ora 
torio  vive  vocis  super  hoc  nobis  facto  ad  supplicacionem 
illustrissime  domine  Marie  regine  Jérusalem  et  Sicilie 
ac  comitisse  Provincie  et  Forcalquerii  supplicantis  pro 
parte  universitatis  Sistaricensis  prout  in  mfra  scripta 
comissionis  seu  supplicacionis  cedula  plenius  contine- 

tur ténor  vero   dicte  supplicacionis de  Verbe 

ad  verbum est  talis  :  Supplicat  sanctitaii  vestre  de- 

vota  Glia  vcstra  Maria  regina  Jérusalem  et  Sicilie  pro 

Earte  universitatis  Sistaricensis  quod  cum  magna  pars 
ospiciorum  dicte  civitatis  fuerit  casualiter  ignis  incendio 
concremata  ,  quequidem  hospicia  sub  magnis  censibus  a 
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personis  ecclesiasticis  tenebantur  pro  quibus  eciam  pro- 
petariiipsorumhospiciorum  anniversariaspensionesetalia 
servicia  eisdem  personis  ecclesiasticis ,  viaelicet  tam  reli- 
gîo&is  quam  secularibus ,  anno  quolibet  faciebant  et  facere 
lenentur ,  ipsique  propetarii  propter  hujusmodi  servitutes 
et  servicia  ac  anniversaria  prefata  hospicia  rehedificare 
non  audent,  neque  volunt,  nisi  hujusmodi  census  et 
servicia  ac  anniversaria  eisdiminuantur,  quatenus  alicui 

Erobo  vire  comittere  dignemur  et  mandare  ne  prefata 
ospicia  inhedificata  et  inhabitata  remaneant  in  dam- 
pnum  et  deformitatein  dicte  civitatis  ut  adjunctis  sibi  exti- 
matoribus  seu  comunalibus  ecclesiarum  quibus  hujus- 
modi servicia  prestantur  bec  non  comunalibus  seu  exti- 
macionibus  ejusdem  civitatis  census  servicia  et  anniver- 
saria dimicuantur  et  reducentur  perpétue ,  predicta  hos- 
picia rehedificare  volentibus  prout  sibi  juxta  conscien- 
ciam  êuam  videbitur  faciendi  illis  quorum  interest  vel 
intererit,  seu  eorum  procuratoribus  ad  hec  vocatis  et 
requisitis  cujusquidem  comissionis  seu  supplicacionis 
vigore,  nos  prefatus  Petrus  cardinalis  ad  instanciam  et 
requisicionem  hominum  et  syndicorum  ac  procuratorum 
dicté  universitatis Nos  igitur  attendentes  requisi- 
cionem hu)U8modi  fore  justam  et  consonam  racioni  vo- 

lentesquod in  hujusmodi  négocie  débite  procedere, 

vobis  Johanni  Tholsani  olficiali  ac  Jacobo  predictis 

qui  super  hoc  pro  parte  universitatis  ac  syndicorum  seu 

procuratorum  ipsius  fueritis  requisitis precipimus  et 

loandamus quatenus  vocatis,  evocandis  ac  omnibus 

et  singulis  interest citatis  coram  vobis  ad  videndum 

jurare  testes  et  alias  probaciones  seu  informaciones  reci- 
père  quôs  et  quas  homines  et  syndici  seu  procures  dicte 
universatis  prefate  civitatis  Sistaricensis  producere  volue- 

rint  et  examinari  postula verint nos  igitur  Petrus 

prefatus  cardinalis  comissarius  vobis qui  super  hoc 

pro  parte  dicte  universitatis  fueritis  requisiti in  virtute 

sancte  pbediencie  et  sub  excomunicacionis  pena  qua  in 
vos ferimur  in  hiis  scriptis,  nisi  feceritis  quod  preci- 

Simus  et  maudamus Datum  et  actum  Âvenione  in 
omo  habitacionis  nostre,  presentibus  Guillelmo  pater 
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nostre  clerico  Claromontis  dioccsi  et  Gualierio  Halo  Pari- 
siensi  familiarîbos  nostris  tC8tibu8  ad  preraîssa  vocatis 
specialitcr  et  ro^i^alis  ,  sub  anno  a  nativitatc  domîni  mil- 
lesimo  Irecentesimo  octuagesimo  seplimo  ,  indicione  ?i*  , 
die  vero  dccima  mensis  septembris,  pontificatus  saDCtis- 
8Îmi  in  Chrîsto  patris  et  domiDÎ  dominî  démentis,  divina 
providencia  ,  Pape  septimi ,  anno  nono. 


XXXI    (  bis  ). 


DEUfiËRATlON  DU  CONSliilL 

PORTANT    qu'une    TABLE    EAISONNÉE    DES    MATIERES    SERA    JOINTl  AO 

Livre  vert,  pour  Eif  facilites  la  lecture  acx  conseillers  qvi 

LA   NÉGLIGENT,  AU   GRAND  PREJUDICE  DES  INTÉRÊTS  DU   PATS.* 


1 387 ,  !•'  octobre.  —  Liv.  vert ,  fol.  56,  verso. 

Anno  domini  millesimo  octuafi^esimo  8eptimo ,  die  prima 
mensis  octobris,  congregatis  dominis  consiliariis  infra 
scriptis  civilatis  Sistarici,  infra  palacium  curie  régie  dicte 
civitatis,  mandato  quidem  jussu  et  licencia  nobilis  et  cir- 
cumspecti  viri  domini  Berençarii  Sadoyrani  iicenciati  in 
legibus  judicis  dicte  curie  ad  infra  scripta  spéciale  consi- 
lium  tenentibus ,  omnes  simul  unanimiter  et  concorditer 
attendentes  quod  fastigiosum  et  quasi  tediosum  est  et  erat, 
privilégia  in  presen'ti  libro  perquirere  et  demum  damp- 
nosum  quam  plurimum  dicte  universitatis ,  de  facili  non 
posse  reperiri ,  maxime  cum  persepe  contingat  tam  oili- 
cialibus  curie  quam  aliis,  illa  pro  aefensione  et  tuecione 


Voy.  nist.  Municipale ,  p.  39. 
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subditorum  civium  et  aliorum  debere  ostendi  et  in  promptu 
habere  quod  propter  ignoranciam  syndicorum  et  novita- 
tem  ipsorum ,  materiam  habeant  ignorandi  contenta  in 
ipsis  privilegiis  ,  cum  illa  non  curent  perlegere  seu  eçiam 
studerc  et  sic  subditi  ultra  deum  et  justîtiam  impendio 
ipsa  privilégia  agravantur  et  ipsis  privilegiis  gaudere  non 
valent,  illa  non  credentes  habere  igitur  ut  ab  inde  fùturi 
syndici  etconsiliarii  de  privilegiis  insertis  et  dcscriptis  in 
presenti  libro  ignoranciam  penitus  allegare  non  possint , 
ymo  illa  rigorose  procurent  execucioni  mandare,  quam 
parum  quod  decet  libertates  et  privilégia  habere,  nisi 
illas  et  illa  execucioni  débite  mandarentur  ;  id  circo  vo- 
lentes  indempnitati  civium  providere  et  quamcumque 
ignoranciam  pro  future  tempore ,  ipsi»  futuris  succeden- 
tibus  lollere ,  sed  ipsa  privilégia  patefacta  facere ,  eidem 
ordinarunt  quod  per  Marcellura  Baynaudi  clavariura  pe- 
cuniarum  hujus  civitatis  fiât  tabula  ordinaria  de  omnibus 
privilegiis,  instrumentis  in  presenti  libro  descriptis ,  in 
ultimo  foleo  hujus  libri  et  demum  quod  super  capitulo 
quolibet  extrahantur  summaria  ipsius  ,  ut  facilius  inveniri 
possit ,  sic  et  taliter  quod  futuris  huic  consilio  «ucceden- 
tibus  perpetuo  deveniant  in  exemplum,  sic  quod  de  bono 
m  meiius  habeant  augmentari  et  aliis  futuris  dare  mate- 
riam acrescendi  et  fructus  defensionis  tocius  reipublice 
kl  arbore  justicie  apponendi,  quum  quilibet  ad  fructus 
cogooscitur  et  aliis  dat  materiam  talcs  fructus  colligere 
qui  in  honorem  deveniunt  et  famam  augmentandam  , 
nam  fama  plus  valet  quam  thésaurus  et  sulHciat  quoad 

E resens.  Tamen  quia  nemo  tenetur  rem  publicam  suis 
onis  propriis  augmentare ,  nichilominus  ordinarunt  quod 
dicto  Marcello  de  labore  habendo  super  hoc  cxsolvatur 
juxta  quod  fuerit  racionis,  ita  quod  sibi  ipsi  possit  reti- 
»ere  quidquid  eidem  fuerit  cognitum. 

NOMINA   CONSILIARIORCM    SCNT    HEC  ,    VIDELICKT  : 

Primo  Bonifaciu»  Beli. 
Baudonuf^  de  Sermajjiii*. 
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Gui^jo  Amalricî. 

Marccllu8  Raynaudi. 

Johanncs  Giraudî. 

Petrus  Raynaudi. 

Anthonius  de  sancto  Michacle. 

Rostagnus  Thoale. 

Franciscus  Bermundi. 

Stepbanus  Giraudi. 

Anthonius  Tornelhî. 

Et  ego  Ludovicus  Lbaulardi , 

Co-8yndicu8  et  nolarius  consilii. 


XXXIL 


LA  TOUR  DE   LA   BAUME, 

EN  TEMPS  DE  GUERBE  ,  DOIT  ÊTRE  GARDEE  AUX  FRAIS  DE  L*BTAT. 

1388  ,  1*'  août.  —  Liv.  vert ,  fol.  88  ^  verso. 

• 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi  amen.  Aoao 
eju8dem  domini  m®  ccg*  lxxx**  viii®  die  x*  mensis  augusli, 

sit  notum  omnibu8  tam  presentibus  quam  futuris 

existentes  et  personaliter  constituti  in  regia  curia  civitatiê 
Si8tarici  etcoram  discreto  viro  magistro  AnthonioRaynerii 
notario  et  clavario  curie  régie  civitatis  Sistarici ,  providi 
viri  magi8ter  Ludovicu8  Lhautardi  notarius  et  Bonifaciô» 
Beti  syndici  et  syndicario  nomine  dicte  civitatis  et  eidem 
clavario  exhibuerunt  et  presentarunt  quasdam  patente» 
litteras  emanatas  a  domino  comitatuum  Frovincie  et  For- 
calquerii  senescallo,  tenorie  et  continencie  subsequentis, 

qua8  instanter  pecierunt  pcr  dictum  clavarium  exequi 

lenor  ipsarum  :  Georgius  de  Marlio  miles  regius  comita- 
tuum Provincic  cl  Forcalquerii  Sencscallus  ,  clavariis 
curie  régie  civitatis  Sistarici salutem.  Cum  sicut 
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AaDuit  humilis  exposicio  noviter  facta  nobis  pro  parte 

BonifaciiBeti  et  Ludovîci  Lhautardi  syndîcorum per 

olim  cUvarios  dicte  curie  civitatis  Sistarici  et  de  qua- 
cumque  pecunia  fiscali  curie  ejusdem,  turris  de  Bcdma 
ante  Sistaricum ,  hactenus  solita  fuerit  custodiri  tempore 
guerre  et  alias  in  patrie  periculo  imminente  nunc  vero 
pericuium  appareat  non  modicum ,  in  partibus  monta- 
nearum  propter  capcionem  castri  dePontisio,  quod  per 
uonnuUos  rebelles  et  emulos  regios  indebite  occupantur, 
et  si  forte,  quod  absit,  turris  ipsa  de  Balma  per  eosdem 
adversarios  regios  capi  contingeret,  seu  eciam  occupari, 
prefata  Sistaricensls  civitas  et  per  consequens  tota  ndelis 
patria  convicina  dampna  incurreret  graviora.  Quapropter 
dicti  syndici  nomine  quo  supra  nobis  kumiliter  supphca- 
runt  ut  circa  ipsius  turris  custodiam  providere  juxta  soli- 

tum  benignius  dignaremur.  Quo  circa  volumus pre- 

cipimus  et  mandamus prout  est  fieri  retroactis 

temporibus  consuetum  dictam  turrim  ipsius  moderne 
periclitacionis  tempore  perdurante  et  alias  dum  et  quanda 
turris  ipsa  locum  custodiendi  sibi  in  futurum  racionabi- 
liter  vendicabit  et  in  patria  pericula  imminebunt  sump- 
tibus  dicte  curie  régie  custodiri  mandetis  et  facialis  cum 
diligencia  juxta  consuetum  et  solitum  ut  est  dictum  :  sic 
quod  vobis  propterea  ulterius  scribere  non  sit  opus  *,  bis 
opportune  mspectis  remanentibus  presentanti.  Datum 
Aquisper  virum  nobilem  et  egregium  domiuum  Johannem 
de  Mayronis  legum  doctorem  magne  curie  régie  magis- 

trum  racionalem  majoris  judicis  locum  tenentem Anno 

domini  millesimo  trecentesimo  octuagesimo  octavo ,  die 

f>rima  julii,  undecime  indictionis.  Pro  Anthonello.  Pa- 
hada Actum  Sistarici  in  dicta  regia  curia  tesiibus 

presentibus  Jacobo  Bonparis  et  Petro  Bonifacii  de  Sisla- 
rico  ad  bec  vocatis  et  rogatis  et  me  Petro  Henrici  notario 
publico ,  ubique  et  in  comitatibus  Provincie  et  Forcal- 
querii  auctoritatibus  imperiali  et  réginali  con»(ituto  et 
nunc  dicte  régie  curie  Sistaricensi  notario  qui  requisitus 
per  dictos  syndicos  hoc  instrumenlum  publicum  scripsi  et 
meosigno  solito  signavi. 
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XXXllI. 


NOMS  DES  CITOYENS 

CHARGÉS  DES  CLEFS  DE  LA  VILLE  DE  SlSTEROIf ,   EN    U81>. 

CUSTODES  CLAVIUM  UNITERSITATIS. 

1389 ,  21  août.  — Reg.  des  délibér. ,  fol.  3 ,  verso. 

Et  primo  claves  archivi  dominus  Raynaudu8  | 
(Chantelmi)  unam  cla vem >  Syndici. 

Dominus  Spiritus  Tsoardi  aliam  clavem.. . .  ) 

Petrus  Autardi  unam  aliam. 

'Dominus  Raynaudus  Chantelmi  syndicus  habet  sigil- 
lum  et  librum  viridum, 

Claves   portalis  Aurosii  très   habet  magister  Psulus 
Johannis. 

Claves  portalis  Durancie  unam  habet  Petrus  Lioncii , 
Rwet. 

Claves  portalis  Salifie  mag'  Jacobus  Subripis  duas  cla- 
ves habet, 

Clavem    unam   portalis   parvl  tonni^   habet  Jacobus 
Girard. 

Claves  magni  portalis  très  habet  Hugo  Arnulphi. 

Claves  portalis  Flayrant  duas  claves  habet  Joh.  Se- 
goncie. 

Claves  portalis  Fontium  Calidorum  duas  habet  Petrus 
Saqueti. 


*   Ton  ou  toun  en  langue  vulgaire ,  conduit  souterrain  et  voûté  par 
où  arrivent  les  enux  des  fontaines  de  la  ville. 
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XXXIV. 

LETTRE  DU  CONSEIL 

A  LA  REINE   MARIE,  EN  FAVEUB  DE  LA  VEUVE  DB  BADDON  MASSUCAYS  , 
A  QUI  LA  COUR  ROYALE   AVAIT   INTENTÉ  UN  PROCÈS. 


(En  langue  vulgaire), 

1399  ,  27  avriL  —  Reg.  des  déllbér. 

Tresque  excellent  et  redoptabla  damna  nos  nos  reco- 
manam  numilment  a  vostra  rcal  raagestat  a  liu^ual  plassa 
assabcr  que  aques  paura  vidua  vai  devers  la  prcscncia 
vostra  per  alcuns  sieus  ne^ocis ,  et  quar  es  mi.serabla  per- 
sona  :  et  ba  nécessitât  de  breu  jusiicia,  suplicara  humil- 
ment  et  devota  a  la  sus  dicha  magestat  de  lu  y  a  ver  per 
recomandada  ensarason  et  en  sajusticia  et  comandar  que 
ly  sia  lâcha  bona  et  breu  justicia  per  honor  de  Dieu  et  a 
nosira  supplicacio  et  requesta  lo  sant  spirit  sia  an  ^os. 

Los  tôt  vôtres ,  etc.  Sist.  die  xxvii  aprilis. 

XXXV. 


LETTRES  DE  LA  REINE  MARIE 

PORTANT  QUE  LES  NOBLES  PE  SISTERON  CONTRIBUBRONT  AUX  CHARGES  , 
A  L*ÉGAL  DES  AUTRES  CITOYENS  POUR  LES  BIENS  QU'lLS  POSSEDENT  , 
SOIT  DANS  LA  VILLE  ,  SOIT  DANS  LE  TERRITOIRE. 

1 399—2  juillet.  —  Liv .  vert .  foL  80.  • 

Maria  dei  gracia  Regina  Jérusalem  et  Sicilie 

lUustris  carissimi  nati  nostri  Ludovici  eadem  gracia  reg- 


•  Voy.  Histoire  Municipale  ,  p.  87. 
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norum  régis,  ducatuum  ducisetcomitatuum  comîtis  pre- 
dictorum.  Bajuio  et  judici  curie  nostre  et  régie  civitatU 
Sistarici  eorumque  cuilibet  preseutibu»  et  futuris  et  loca- 

tenentibus gracîam  et  bonam  voluniatem  non  eiigit 

presencium  conaîcio  agendorum  nec  prebent  tempora  ali- 
quem  exioii  ab  onere  talbiarum  aut  subvencionum  qua- 
rumiibet  pro  utilitate  publîca  ediiarum  et  edendarum 
nifti  eos  quibus  ex  immunitate  eis  coDcessa  excepcio  est 
induita.  Verum  sicut  crebra  murmuris  et  quereie  incul- 
cacio  syndicorum  et  consilii  ipsius  nostre  et  régie  civitatis 
Sistarici  nostre  nuper  interjecta  majestati  cum  adjectione 
,  quereie  continuit  quamplures  nobiies  et  potentes  vestre 
jurisdictionis  et  bajulie  vobis  décrète  habentes  bona  im- 
mobilia  et  illa  ut  propria  possidentes  in  ipsa  civitate  et 
ejus  territorio,  in  hujusmodi  talhiis  quistis  et  imposicioni- 
bus  indictis  iam  ad  comunia  dicte  civitatis  onera  suppor- 
tanda  et  utilitatem  reipublice  ejusdeoi  concemencia  sol- 
vere  et  contribuere  pro  modo  facultatum  ipsorum  bono- 
rum^  cuoi  dictis  civibus  maliciose  contradicunt  et  récusant 
non  sine  ipsorum  quereiancium  lezione  et  dispendio  mani- 
festo.  Super  quibus  provisionis  nostre  remedio  sibi  provi- 
dere  suppliciter  postularunt,  nositaque  juris  publici  san- 
cione  pensata  cum  nostri  deliberacione  consilii  volumus 
et  iideiitati  vestre  harum  vigore  regia  auctoritate  predicta 
precipimus  et  mandamus  quatenus  statim  constito  vobis  de 
premissis  summarie  et  de  piano  omnes  et  singulas  personas 
nobiies  et  alias  cujuscumque  status  existant  bona  stabilia 
hujusmodi  in  ipsa  civitate  et  ejus  territorio  possidentes  ad 
solvendumetcontribuendum  in  quistis,  talhiis  et  impo- 
sitionibus  predictis ,  indictis  et  Indicendis  ,  impositis  et 
imponendis,  tam  pro  preterito  tempore  proquo  non  solve- 
rint  quominus  eciam  pro  futuro,  pro  modo  et  facultate  ip* 
sorum  bonorum  et  pro  rata  ipsarum  quamiibet  contingente 
de  bonis  ipsis  que  possident,  nisi  aliud  sit  in  contrarium 
racionabile  quod  obsistat ,  licet  alibi  earum  trahant  inco- 
latum  ,  ut  decet  débita  et  opportuna  cohercionc  officiorum 
vestrorum  temporibus  viriliter  compellatis,  prout  in  fis- 
calibus  est  Geri  consuetum  frustra toriis  excepcionibus, 
difTugiis  et  cavillo^is  anfractibus  et  frivoUs  appellacio- 
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nibus  omoino  sublatift.  Datuni  in  nostra  civitale  Massilie 
per  magnificum  virumBaymundum  Bernanliim  FiameD^i 
roilitem  juris  civilis  professorem ,  magne  nosire  curie 
magistruai  racionalem  majorem  et  secundarum  appolla- 
cionum  Provincie  judicem  ,  consiliarium  nostrum  et  rc- 
gîum*fidelem  diiectum.  Anno  domini  millesimo  (rccente- 
simo  nonagesinio  nono ,  die  secunda  mensis  juiii  vu'  in- 
dictionis ,  regnorum  vero  dicti  filii  nostri  régis ,  anno 
quintodecirao . 

Per  reginam  in  suo  consilio  : 

Petrus  Latdeti. 


XXXVI. 


REGLEMENT  POUR  LA  ROUCHERIE. 


(En  la/igue  vulgaire.) 


1400,  9  juillet.  —  Reg.  des délibéraUons. 

El  nom  de  Dieu  sia.  Amen. 

Ayso  son  los  capitols  del  masel  sus  lo  pes  de  las  caris. 
Facs  et  ordenats  per  lo  honorable  concelh  de  Sestaron  amb 
lo  conselh  é  volontat  dels  autres  ordenats  e  acampats  en 
lo  dich  conselh. 

I.  E  premiarament  que  tôt  maselliar  que  masellecars 
denfra  la  ciptat'  de  Sestaron  per  vendre,  sia  tengut  de 
vendre  las  carts  a  pes  leal ,  so  es  assaber  caris  de  moton  , 


*  Remarquez  dans  ce  mot.  In  curieuse traiisformaliou  du  V  en  P; 
civitaSj  chtat  y  devint ,  ciptat. 
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de  vedel  e  de  poarc  a  très  deniars  e  mealha  la  lieura  e  o(ra 
aquode  cascuna  lieura  que  vendra  dea  pendre  e  reienir 
dei  coinprador  mealha  per  lieura  de  las  carts  sobre  dichait 
quatre  deniars  amb  la  rêva  laquai  rêva  deian  paguar  al 
revayre  quant  seran  requîst. 

II.  Item  que  la  cart  del  moton  tant  solament  si  deia  ven- 
dre dal  premiar  jort  de  calennas  entro  a  las  Testas  de  may 
per  près  de  quatre  deniars  la  lieura  senssa  rêva  e  otra  aquo 
de  cascuna  lieura  de  carn  deia  retenir  del  comprador  tots 
maselliars  aue  maselle  carts  per  vendre  denfra  la  dicha 
ciptat  mealna  per  lieura  de  rêva  e  enaysint  ven  la  lieura 
de  la  cart  sobre  dicha  durant  aquel  termini  quatre  deniars 
e  mealha  amb  la  reva^  laquai  rêva  deian  paguar  al  revayre 
quant  seran  requist. 

III .  Item  que  tôt  maselliar  que  maselle  carts  d'enfra  la 
ciptat  de  Sestaron  per  vendre  deia  la  cart  de  la  feda  vendre 
per  près  la  lieura  de  très  deniars  senssa  la  rêva  e  otra 
aquo  de  cascuna  lieura  que  vendra  deia  pendre  e  retenir 
del  comprador  mealha  per  lieura  e  enaysint  ven  la  lieura 
de  la  cart  sobre  dicha  très  deniars  e  mealha  amb  la  rêva 
e  que  aquella  cart  si  venda  a  part  ceparada  de  las  autras 
carts  e  que  non  la  auseu  ni  presumisia  cspeissarni  esters- 
sar  iro  a  tant  que  sia  vista  e  enreiada  per  lo  regradador 
laquai  rêva  deian  pagar  al  revayre  quant  seran  requist. 

IV.  Item  que  tôt  maselliar  sobre  dich  deia  vendre  la 
cart  del  bueu  très  deniars  la  lieura  e  de  la  vacha  dos 
deniars  e  mealha  e  otra  aquo  de  cascuna  lieura  que  ven- 
dra de  las  carts  sobre  dichas  deia  pendre  e  retenir  del 
comprador  mealha  per  lieura,  e  enaysint  ven  la  lieura  de 
la  cart  sobre  dicha  très  deniars  e  mealha  del  bueu  e  très 
deniars  de  la  vacha^  amb  la  rêva,  laquai  rêva  deian  e  sian 
tenguts  paguar  al  revayre  quant  seran  requist. 

V.  Item  que  tôt  maselliar  sobredich  deia  vendre  cart9 
cabrinas  dos  deniars  e  mealha  la  lieura  e  otra  aquo  deia 
pendre  e  retenir  mealha  per  lieura  de  rêva  e  enaysint 
ven  la  lieura  de  la  cart  sobredicha  1res  deniars  amb  la 
rêva  laquai  rêva  deian  e  »ian  tengut  pagar  al  revayre 
quant  seran  requist. 

VI.  Item  que  tota  poi*sona  que  maj^elle  o  Tassa  masellar 
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a  08tal  pcr  sa  provesion  per  salar  bueu ,  vaclia ,  feda  o 
moton  ,  deia  paguar  mieia  rêva ,  so.es  assaber  poeisa  pcr 
lieura  al  revayre. 

VU.  Item  que  tota  persona  que  mamelle  poarc  a  son 
ostal  per«  salar  sia  tenguda  de  paguar  i  gros  per  bestia  de 
rêva  al  revayre. 

VIII.  Item  que  tota  persona  que  maselle  o  fassa  masel- 
lar  cLabrin  o  anhel  al  masel  o  ad  autra  part ,  sia  tenguc 
de  paguar  quatre  deniars  per  bestia  de  rêva  al  revayre. 

K.  Item  que  tôt  maselliar  sia  tengut  de  pesar  a  cas- 
cuna  persona  que  voira  comprar  carts  tant  quant  voira  lo 
comprador  entro  a  mieia  lieura  e  que  non  vendan  una 
cart  per  autra ,  mas  sia  tengut  de  revelar  al  comprador 
las  carts  aytals  quant  seran  e  de  que  seran. 

X.  Item  que  tôt  maselliar  que  voira  masellar  sia  tengut 
de  tenir  provesit  lo  masel  de  totas  carts ,  bonas,  sanas  e 
degudas  segont  los  temps  et  las  sasons,  et  non  enflar  las 
ni  metpe  hissotilhas  als  ronbons. 

XI.  Item  que  tota  persona  que  en  autra  maniera  que 
dessus  es  dicba  masellaria  a  son  oslal  qualque  de  las  carts 
sobredichas  per  manjar  las  freyssas  e  non  per  salar  sia 
tenguda  de  paguar  la  rêva  per  entiar  al  revayre  so  es  a 
saber  mealha  per  lieura. 

'  XU.  Item  que  denguna  persona  de  qualque  condicion 
que  sia  non  ause  comprar  ni  adure  del  castel  de  la  Balma 
ni  de  autre  part  carts  freyssas  de  las  sobredichas  denfra  la 
ciptat  de  Sestaron  e  sus  la  pena  de  xxv  sols  de  coronats  e  de 
perdre  las  carts,  la  terssa  part  al  bayle ,  Tautra  terssa  part 
a  Tacusant  e  Tautra  terssa  part  a  la  vila. 

XIII.  Item  que  tota  persona  que  salba  a  la  rêva  sia  ten^ 
guda  de  tenir  provesit  lo  masel  josta  la  forma  dels  capi- 
tols  quant  li  sera  lieurada,  durant  lo  temps  de  la  rêva,  en 
quas  que  los  maselliars  costumats  non  volguessan  masellar 
en  la  forma  sobredicba  e  de  ayso  si  obligue  al  plus  fort 
dechar  josta  la  volontat  del  concelh. 

XIV .  Item  que  tota  persona  que  salha  a  la  rêva  sia  ten- 
guda de  donar  bonas  et  suiliciens  fermanssas  o  autrament 
non  séria  admes  a  baysida  ni  al  sobre  enchant  per  obser- 
var  las  causas  contengudas  e  declayradas  als  capitols 
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sobrcdits  c  en  cascun  daquellofi  per  pas'uar  lo  près  de  la 
fliclia  rêva  a  qui  en  prdenara  lo  concelh  es  ad  aquellos  a 
qu  lo  concelh  voira  que  si  obligue. 

XV.  Item  que  los  compradors  de  la  dicba  rêva  pagon 
e  sian  tenguls  de  paguar  cascun  mes  al  concelh  e  ad 
aquellas  personas  a  lasquals  lo  concelh  ordenara  en  la  fin 
de  chascun  mes  per  rata  del  près  de  la  dicba  rêva  e  obli- 
guar  se  en  forma  e  al  plus  fort  dechar  a  qui  ont  lo  concelh 
ordenara  e  josta  la  volontat  del  concelh. 

XVI.  Item  que  si  sus  los  capitols  avia  dengun  dopte  o 
escurcitat  que  lo  concelh  présent  o  esdevenedor  o  deian  e 
puescan  declarar  e  entrepeytrar. 


XXXTII. 


PUBLICATION  POUR  LA  POLICE  DES  FOIRES. 


(  En  langue  vulgaire.  ) 


1401 ,  17  août.  —  Reg.  des  delibérstions. 

Mandament  es  de  nostre  senhor  lo  rey  Loys  rey  de 
Jérusalem  e  de  Secilia  conte  de  Prohensa  e  de  Forcri^ 

3uier  e  de  sou  bayle  e  capitani  de  Sestaron,  que  dengun 
rapier  ni  autra  persona  de  calque  condicion  que  sia 
stranh  o  privât  que  aia  draps  fins  o  del  reaime  de  Frans- 
sa  non  ause  ni  presumista  aquels  draps  vendre  ni  des- 
plegar  durant  los  m  jorns  de  las  fiaras  en  denguna  part 
de  sta  vila  si  non  del  canton  de  Dominique  Bergonha  e  de 
landrona  del  Eziars  Boys  entro  lostal  de  Baudon  de  Ser- 
mages  et  lostal  de  Andriveta  filha  de  Tamarron ,  e  aquo 
sus  la  pena  de  xxv  lib.  e  en  perdament  dels  draps. 

Item  que  denguna  persona  de  calque  condicion  que  sia 
que  aia  in  venda  en  grant  quantitat  draps  grosses  de  que 
çovcnte  a  logar  botiga ,  aquellos  non  ause  ni  presumista 
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de  desplegar  ni  vendre  en  denguna  part  de  8ta  villa,  si 
non  de  lostal  deU  sobre  diebes  Baudon  e  Ândriveta  entro 
lostal  de  Maystre  Ray  mon  de  la  Mota.  Al  cas  que  en  lo  loc 
tohre  premiarament  dich  losdichs  draps  grosses  non  po- 
Çuessan  îstar  per  la  grant  quantitat  dels  draps  fins , 
fossan  en  la  dictia  plassa ,  e  aquo  sus  la  pena  davant  dicba. 

Item  que  dengun  cordier  ni  autre  merchant  que  venda 
ferratalba  grossa  o  menuda ,  obrada  o  non  obrada  aysins 
coma  son  claves,  ferres  de  rossins,  de  muls  o  dases.  Si  en 
lo  «obredich  loc  procbanament  sobredich  non  sufran 
tanta  quantitat  de  draps  grosses  non  ause  vendre  ni  des- 
plegar durant  los  diebs  m  jorns  de  las  fiaras ,  si  non  de 
lostal  del  dicb  maystre  Raymon  la  Mota  et  en  lay  durant 
lavanssa  de  la  Saunaria  e  aquo  sus  la  dicba  pena. 

Item  que  degun  mercier  stranb  o  privât  de  calque  con- 
dicion  que  sia  non  ause  ni  presumista  de  vendre  ni  des- 
plegar sa  mercbandia  durant  los  dichs  m  jorns  de  las 
naras  en  autra  part  de  la  vila,  si  non  dels  cantons  dels 
estais  de  Dominique  Bergonba  e  de  Ântoni  lo  cellier  entro 
lostal  de  maystre  Joban  Gili  e  aquo  sus  la  dicba  pena. 

Item  que  tota  persona  que  aduga  en  sta  vila  per  vendre 
brocs,  cornuas  o  autra  fustalba.  aquellos  vcndan  davant 
los  estais  de  Dacin ,  de  maystre  Peyre  Laydet  et  de  ma- 
ystre Bartbolomeu  Bernart  e  aquo  su»  la  pena  de  v  sols. 

Item  que  tota  persona  que  vende  telas  linias  o  tôt  au- 
tre mercbant  grossier  en  lo  cas  que  chaber  non  poguessan 
en  la  merceria  sobredicba  deian  e  sian  tengut  de  vendre 
e  desplegar  durant  los  diebes  m  jorns  de  las  fiaras  dels 
sobre  dicbs  estais  en  segucnt  las  tau  las  del  rey  entro  la 
taula  de  Guilbcm  de  Lobra  e  non  en  autra  part,  e  aquo  sus 
la  pena  de  xxv  sols. 

Item  que  tota  persona  que  aduga  formages  en  sta  vila 
per  vendre  que  peson  mays  de  miecb  carteyron  de  quin- 
tal aquellas  deian  vendre  en  lo  loc  acostumat  so  es  assaber 
en  la  plassa  de  sotas  los  estais  de  Pbilip  Raols  et  de  An- 
toni Bonfilb  e  non  en  autra  part  de  la  vila ,  e  sus  la  pena 
de  V  sols. 

Item  que  tôt  mercbant  de  ferratalba  menuda  que  aduga 
so  es  asaber  culberas  de  ferre  ,  calens  ,  gratusas,  guie- 
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neiz,  laravellas,  serras,  cubersellas  de  ferre,  sarralhas, 
al  cas  que  gaber^  non  pogucssan  en  las  taulas  del  rey, 
lion  auson  vendre  ni  displegar  en  autra  part  de  la  vila 
durant  los  dichs  m  jorns  ,  se  non  del  Costel^  e  en  avant 
entro  lo  luac  que  si  vendon  los  formages  e  aquo  sus  la 
pena  de  v  sols. 

Item  que  tota  persona  aue  aduga  sebas  en  sta  vila  per 
vendre,  aquelas  deia  vendre  e  descargar  en  la  plassa  da- 
vant  la  cort  entra  lo  Costel  e  las  botigas  de  Bertran  Mala- 
pert  c  de  dona  Beatrix  Amalriga  e  non  en  autra  part ,  sus 
Ta  dicha  pena . 

Item  que  dengun  peyrolier  o  potier  non  ause  vendre  ni 
desplegar  en  autra  part  durant  los  m  jorns  de  lasfiaras,  si 
non  en  la  dicha  plassa,  so  es  a  saber  del  coslel  en  aval  vers 
losial  de  Bertran  Jaume  e  aquo  sus  la  pena  de  xxv  libr. 

Item  quedenguna  panatiera  durant  los  m  jorns  de  las 
fiaras  non  ause  esdreysar  taula  en  la  plassa  sobredicha 
per  pan  a  vendre,  mas  aquel  pan  mètre  en  canastellas  al 
sol  messas,  sus  la  pena  de  v  sols. 

Item  que  tota  persona  que  aduga  en  sta  vila  lanas  per 
vendre ,  aquellas  deian  vendre  en  lo  premier  cubert  que 
es  a  lintrar  de  lostal  de  Guilhem  de  Lobra  e  non  autra 
part  sus  dicha  pena. 

Item  que  tota  persona  que  aduga  sercles  per  vendre, 
aquellas  deian  destacar  en  lo  second  cubert  que  es  a  Tin- 
trar  de  lostal  que  solia  esser  de  Baudon  Massucays,  e  non 
en  autra  part,  sus  la  dicha  pena. 

Item  que  tota  persona  stranha  que  adum  en  sta  vila 
olas  o  pechiers  de  terra  o  veyres  aquellas  deia  vendre  en 
io  ters  cubert  que  es  a  Tintrar  de  Fostal  de  Loys  Audibert 
enon  en  autra  part,  sus  la  dicha  pena. 


*  Chabtr  et  Gaber ,  même  mot  qui  ne  diffère  que  par  rorthographe. 
Il  n'est  pas  rare  dans  les  manuscrits  de  voir  le  g  employé  pour  ce. 
Chaber  signiQc  évidemment  ici:  trouver  place ^  être  contenu. 

*  Carcan  placé  devant  la  prison  de  la  cour  royale. 
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Item  que  tôt  merchant  que  aia  diverses  merchandîas  e 
si  una  uaquellas  monta  e  val  plus  que  denguna  de  las 
autras  mercandias  segan  e  deian  seguir  e  se  deian  vendre 
an  la  mays  e  plus  valent  sensa  prejudici  dengun. 

Item  aue  tota  persona  de  calque  condicion  que  sia  que 
aduga  cnanebes  en  sta  vila  per  vendre,  aquellas  non  ven- 
don  ni  deian  vendre  en  autra  part  de. la  vila  si  non  al 
cart  cubert  que  es  justa  lostal  de  Monnet  Quintal  e  de 
Peyre  Arpilha  a  qui  ont  es  tostemps  acostumat,  e  aquo 
sus  la  pena  de  v  sols  per  cascun  e  per  cascuna  vegada. 

Item  que  dengun  maselier  de  calque  condicion  que  sia 
non  ause  ni  presumista  de  masellar,  vendre  ni  scortear 
dengunas  cbartz ,  si  non  en  lo  masel  aniiquament  aordenat 
e  aquo  sus  la  pena  de  xxv  libr.  et  en  perdament  de  las 
cartz. 

Item  que  tota  persona  que  aduga  avers  grosses  ni  me- 
nutz  de  cayne  generacion  que  sia  per  vendre  ,  aquellas 
deian  menar  e  vendre  durant  los  m  jorns  de  las  fiaras  fora 
alpra  a  qui  ont  antiquament  es  acostumat  o  davant  lo 
grant  portai,  entro porta  salva,  sus  la  dicba  pena. 

Item  que  tôt  sabatier  o  curatier  stranh  o  privât  de  cal- 

3ue  condicion  que  sia  non  ause  ni  presumista  durant  los 
icbs  III  jorns  de  las  fiaras,  vendre  ni  desplegar  en  den- 
Êuna  part  de  la  vila  si  non  de  lostal  de  Anioni  lo  cellier  e 
mdrona  del  Âiziars  Boys  per  tota  carriara  drecba  entro 
landrona  de  la  font  sus  la  dicba  pena. 

Item  que  tota  peri^ona  de  calque  condicion  que  sia  que 
tengua  pesés  o  balansas  grosses  o  menutz  non  ause  ni  pre- 
sumista exigir  ni  levar  de  denguna  persona  que  vulha 
pesar  caynas  mercandia»  que  sian  sinon  per  quintal  ii 
deniars  —  Item  per  miecb  quintal  i  deniar.  —  Item  per 
cartayron  mealha  —  Item  per  tant  que  sia  petit  lo  pes 
mealha  e  non  otra  sus  la  pena  de  v  sols  c  en  restitucion 
de  Targent. 


36 
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XXXVIII. 


RENOUVELLEMENT  DU  CONSEIL 

KT  ÉLECTION  D^ON  CAPITAINE  POUR  LA  «ARDB  DE   LA  VILLE  ,  SUIVANT 
U!f  PRIVILÉOB  ACCORDÉ  PAR  LB  ROI  LOUIS  11.  ' 


1405—15  août-Registre  des  délibérations. 

Aoûo  domini  mille«imo  quadriugentesimo  quinte  die 
quinto  decimo  menais  augu8ti ,  fiât  omnibus  tam  prcsen- 
tibus  quam  futuris  notum  et  manifestum  quod  congregati 
infra  palacium  regium  civitatis  Sistarici  et  in  loco  ubi  est 
consuetum  tenere  tribunal  pro  jure  reddendo  cunctis  re- 

Îuirentibus  et  in  presencia  nobilis  et  egregii  viri  Olivarii 
e  Rivo  vice  capitanei  dicte  civitatis  Sistarici,  videlicet: 
nobilis  et  cîrcumspectus  virdominus  Baynaudus  Chantel* 
mi  juris  peritus,  prioretus  Laydeti,  Troffimus  Bastardi, 
Poncius  Fuiconis,  LudovicusBuxi,  Petrus  Aulardi  junior, 
Gaufridus  Gomberti ,  magister  Jacobus  Subripis ,  Johan- 
nes  de  Balma  ,  Jobannes  Fulconis,  Guiilelmus  Bererii, 
atqueFranciscus  Bermundi  et  Ludovicus  Lhautardi  electis 
in  conciliarios  anni  futuri  per  olim  dominos  concîliarios  pro 
gubernacione  universitatis  jam  dicte  Sistarici  ad  honorem 
et  fideiitatem  domini  nostri  Ludovici  régis  et  offîcialiorum 
ejusdem  et  ad  utilitatem  et  comodum  dicte  universitatis 
Sistarici  et  omnium  ejusdem  et  pro  observacione  privile- 
giorum,  libertatum  ,  immunitatum ,  consuetudinum  pre- 
dicte  civitatis  et  pro  eligendis ,  creandis ,  constituendis  et 
ordinandis  ,  ut  consuetum  est ,  ejusdem  consilii  futuri  no- 
tarium  j  syndicos,  clavarium,  cominales,  inspîciatores  ma- 


*  Voy.  Histoire  Municipale,  p.  43. 
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celli  e  peysonarie  et  aliarum  langencium  ad  ipsos  inspicia- 
tores  et  ponderatores  panis ,  manganariatarum ,  primo 
dieti  supra  nominali  domini  volenles  ad  electionem  ipso- 
rum  dominorum  officiariorium  procedere  bono  zelu,  ani- 
mo  profecto,  ymo  bono  animo,  non  afiectione  moti,  sciiicet 
totaliter  ad  honorem  et  fidelitatem  ipsorum  et  dicti  domini 
régis  nostri  Ludovici  et  officialiorum  et  dicte  universitaiis 
Sistarici  comodum  et  utilitatem  :  prius  invocantes  auxi- 
lium  sancte  et  individue  Trinitatis  et  munientes  se  signo 
venerabilis sancte  crucis  dîcentes  :  In  nomine  patris  et  filiî 
et  spiritus  sancti,  amen.  Onnes  unanimiter  concordantesy 
et  nemine  ipsorum  dîscrepaute,  ymo  una  voce  dicentes  et 
in  eorum  juramentis  et  conscienciis  pro  meiiori  statu  et 
modo  primo  eleçerunt ,  constituerunt  et  nominaverunt  in 
notarium  et  scribam  dicti  consiiii  et  omnium  scripturarum 
ejusdem  tangencium ,  me  Bartliolomeum  Bernardi  de 
Sistarico  notarium. 

Item  in  syndicos  yconomos  ,  procures  et  defensores , 
modo  predicto  elegerunt,  nominaverunt  et  constituerunt 
nobiles  viros  prioretum  Laydeti  et  Troflimum  Bastardi 
présentes  et  m  se  onus  dicti  syndicatus  sumentes  et 
recipientes. 

Item,  modo  simili,  nominaverunt  et  constituerunt  et  ele- 
gerunt in  thesaurarium  atque  clavarium  pecuniarium  dicte 
universitatis  Sistarici,  discretum  virum  PonciumFulconis. 

Item  eciam  constituerunt  et  fecerunt  juxta  privilegium 
concessum  dicte  universitati  per  dictum  dominum  nos- 
trum  regem  Capitaneum  universitatis  jam  dicte  nobilem 
virum  Gaùfridum  Gomberti  presentem  et  in  se  onus  dicti 
olficii  gratis  suscipientem . 

Item,  quod  consuetum  et  dominos  olim  syndicos  esse  et 
remanere  cum  dominis  modernis  consiliariis  ;  et  pro  of- 
ficio  cominalibus  infra  et  extra  civitatem  Sistarici  faciendo 
et  exercendo,  propterea  dicti  domini  consiliariieisadjun- 
xemnt  pro  sociis  et  cominalibus  et  pro  dicto  ofTicio  fa- 
ciendo et  exercendo  tam  infra  et  extra  civitatem  Sistarici 
et  territorii  ejusdem  videlicet  providos- viros  Johannem 
Fulconis  et  Jacobum  ArnulQ  alias  de  Paulono. 

Item,   inspiciatores  carnium  macelli  et  ponderatores 
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panis,  Dominaverunt  et  ele^jcrunt  Johannem  deBalms, 
Johannem  Fniconîs  et  Guillelmum  Bercrii  présentes  et 
onus  dictorum  oUiciorum  iu  se  gratis  suscipientes^  dantes 
eisdcm  et  cuilibet  ipsorum  diciis  dominis  advocato^  syn- 
dicis ,  clavario ,  capitaneo ,  cominaiibus  ,  ponderatoribus, 
inspiciatoribus  ,  et  mihi  notario  supra  dicto  et  cuilibet  ip- 
sorum oiticia  eis  comissa  faciendi  et  exercendi  prout  qncm- 
libet  tangit  et  spectat  in  forma. 

Quiquidem  supra  nominati  domini  accessor  etadvocatus 
consilii, syndici^  clavarius, sive  thesanrarius  pccuniarum 
dicte  universitaiis  Sistarici,  cominales,  extimatores,  ca- 
pitaneus  et  ponderatorcs  et  inspiciatores  et  quilibet  ipso- 
rum ,  prout  quemlibet  tangit  ejus  ollicium  sibi  comissuin, 
in  manibus  dicti  domini  bajuli  et  capitanei  eorum  mani- 
bus  tactissanctis  evangeliis  nec  non  egodictusnotariuspro 
exercendis  quilibet  ollicium  supra  sibi  comissum,  ut 
dictum  est,  corporaliter  juraverunt  et  esse  obediens  et  fi- 
delis  dicto  domino  nostro  Ludovico  régi  et  ollicialiorum 
ejusdem  dicteque  universitati  consilium  sanum  dabunt 
pro  eadem  ,  utilia  tractabunt  et  inutilia  evitabunt  pro- 
posse ,  sécréta  tenebunt  et  nemini  revelabunt. 

Quibusquidem  dominis  advocato  seu  accessore  dicti 
consilii,  syndicis,  clavario  et  mihi  notario  supradictis , 
dicti  domini  consiliarii  constituerunt  pro  eorum  stipendiis 
sîve  guagiis  consuetis,  scilicet  cuilibet  ipsorum  Qorenos 
auri  sex  decim,  de  pecunia  dicieuniversitatis  percipientes, 
nichilominus  dicto  Poncio  Fulconis  clavario  aicte  univer- 
sitaiis presenti  et  audienti  quatenus  de  pecunia  dicte 
universitatis  Sistarici  pênes  eumsistente,  autventura, 
primo  det  et  solvat  dictis  dominis  advocato ,  syndicis  et 
mihi  notario  predicto  quilibet  florcnos  auri  dictos  sex  de- 
cim  et  pênes  eum  retineat,  modo  simili  alios  flor.  sex 
decim  a  quibus  habeat  ydoneas  apodixas. 

De  quibus  omnibus,  dicti  consiliarii  pecierunt  eis  fieri 
publicum  instrumentum.  Actum  Sistarici  ^  infra  palaciuiu 
regiumubijusredditur  ;  testibus  presentibus  ad  premissa 
vocatis  et  rogatis  Anthonio  Huelmarii  Sellerie  ,  Jolianne 
Sarratoris  macellario  habitantibus Sistarici. 
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XXXIX. 

MARIAGE  DU  ROI  RENE. 

CAS  PBIVlLÉGlé.  —  DON   GRACIEUX  A   CBTTË  OCCASIOIT. 

(Premier  monument  de  nos  archives  écrit  en  français). 

Lettre  du  24  novembre  1455.  • 

Très  cbers  et  bons  amis.  Nous  tenons  de  certain  que 
vous  non  ignorez  la  cause  de  nostre  venue  par  deçà,  par. 
comandement  et  ordonance  du  roy  nostre  très  redoubté 
seigneur  et  pour  en  avoir  plus  clere  noiice ,  nous  envoyons 
par  le  présent  pourteur  les  lettres  dudict  seigneur,  conte- 
nant créance,  laquelle  voulentiers  vous  eussions  expliqué 
de  bouche  ce  que  est  impossible ,  pour  aultres  grans 
charges  et  aSeres  dudict  seigneur  que  avons  à  expédier. 
Mais  afinque  soyez  informez  du  vouloir  et  plaisir  dudict 
seigneur  et  de  la  dicte  créance ,  ledict  seigneur  nous  a 
comandé  à  l'occasion  de  son  mariage  qui  est  cas  privillegié 
et  aussi  pour  aultres  justes  causes,  par  chefs  de  vigueries 
et  baillies  à  requérir  ung  don  et  subside  gênerai  de  la 
somme  de  cent  mille  francs  a  iroycs  payes ,  comme  s'en^ 
suyt ,  à  savoir  *,  la  première  à  la  Saint-Michiel  prouchain 
venant ,  la  seconde  Tan  révolu  et  la  tierce  h  Vautre  an 
ensuyvant  a  nous  ja  consenti  par  la  ville  de  Tharascon  et 
cité  d'Aix  et  aultres  principales  villes  de  ce  pays.  Pour  ce 
vous  escripvons  et  par  le  dict  seigneur,  Mandons  et  co- 
mandons  que  doyez  envoyer  devers  nous  en  ceste  cité  au- 
cuns de  vous  aians  plaine  puissance  pour  le  dict  don 
octroyer  et  aucuns  auiircs  faire  eslirc  par  tout  vostre  bail- 


Hist.  municipale,  p.  136. 
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liage  ou  viguerie  aians  semblable  puissance  à  la  fin  des 
susdîtz,  lesqueulx  sans  delay  veuillez  mander  et  quils 
soyent  ici  le  ix'  jour  de  décembre  sans  faillir  et  pour 
iceulx  faire  savoir  si  aucunes  oppressions  en  gênerai  ou 
particulièrement  vous  ont  esté  faictes ,  car  nous  avoos 
plaine  puissance  et  especiale  charge  de  tout  faire  reparer 
et  pourveoir  à  vos  indempnitez  et  en  oultre  vous  octroyer 
les  grâces  acoustumés  a  taire  en  semblable  cas ,  corne  plus 
largement  ferons  savoir  aux  des  susditz  que  envoyercz 
devers  nous.  Très  chers  et  bons  amis.  Nostre  Seigneur 
soict  garde  de  vous.  Escrit  à  Aix ,  le  xxiiii  jour  de  no- 
vembre. 

Ferry  de  Lorraine  les  seneschal  d^Abjou 
et  seigneur  de  Precigmt. 

En  suscription  :  A  nos  très  chers  et  bons  amis  les  baille 
et  capitaine  sendics  et  conseil  de  la  cité  de  Systeron. 


XL. 

LETTRE  DE  LA  REINE  DE  SIQLE 

POUR   LE  MÊME  OMIT.' 


De  par  la  royne  de  Sicile. 

Nos  amez  et  feaulx  pour  la  bonne  amour  et  singulière 
aOection  que  toujours  avez  eu  et  avez  envers  mon  très 
redoublé  seigneur  et  époux  le  roy  de  Sicile  et  que  conti- 
nuellement lui  avez  esté  vrais  et  obeissans  vous  efforçant 
en  tout  cas  le  servir  et  lui  complaire  comme  bons  et 
loyaulx  snbgietz  doyvent  faire  envers  le  nostre  seigneur 
couie  plainement  avons  esté  et  sommes  informez,  voyant 
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que  pour  le  présent,  obstans  autres  grans  occupations 
que  mon  dict  seigneur  a ,  ne  nous  est  possible  transporter 
par  de  la,  ce  que  grandement  desirions  ;  car  très  voulen- 
tiers  vous  eussions  veuz ,  avons  desliberé  vous  escripre  et 
signifier  le  bon  estât  de  mon  dict  seigneur  et  de  nous  et 
neantmoins  vous  offrir  de  bon  cueur  en  tout  ce  que  pour- 
riez avoir  affaire  et  besongne  envers  mon  dict  seigneur  toute 
aide  et  possible  faveur  et  a  nostre  povoir,  porter  vos 
affaires  come  de  ceulx  desquels  le  bien,  honneur  et  estât 
avons  en  recomandacion  singulière ,  come  plus  largement 
vous  diront  de  part  nous  nostre  très  cher  et  ame  filz 
Ferry  de  Lorraine  et  nos  très  chers  et  feaulx  conseilliers 
de  monseigneur  et  de  nous ,  le  seigneur  de  Beauvau  senes- 
chal  de  nostre  pays  d'Anjou  et  le  seigneur  de  Precigny 
grant  maistre  aostel  de  mon  dict  seigneur  ,  auxquels 
vueillez  adjouster  plaine  foy  et  créance.  Nos  amez  et 
feaulx.  Notre  seigneur  soict  garde  de  vous.  Escript  en 
nostre  chastel  d'Angiers  le  viu'  jour  d'octobre. 

Jehànhe. 
Rayneau. 

A  nos  amez  et  feaulz  les  bailli  sindiques  et  conseil  de 
nostre  vile  de  Sisteron. 

XLI. 


LETTRE  DE  NOBLE  HONORE  DE  BERRE , 

8B1«NEUR    D*ENTBEVBNrfES  ,    CHAMBELLAN    DU    BOl  ,    AUX    SYNDICS  DE 

SISTERON. 

(En  langue  vulgaire.  ) 

10  septembre ,  1464. 

A  mos  tresque  cars  e  honorables  senhors  e  frayres  los 
sindegues  de  Sestaron. 

Tresque  cars  senhors  e  fravrcs  yeu  mi  recomandi  a  vos, 
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yeu  ay  resseuput  vostra  Icttra  e c.  escutz  los  cals  ay  agulz 
perlas  macs  de  Andréa  Borges,  ay  baillât  al  dit  Andréa  la 
cedulla  de  la  man  de  roonsenhor  lo  tresaurier  ,  e  aussi 
avez  ressauput  la  lettra  que  lo  die  tresaurier  vos  a  man- 
dat per  laqualla  vos  escrieu  que  mi  deguesses  delieurar 
ce  florins.  Mes  senhors,  yeu  non  soy  point  home  per  vous 
chassar  chausa  que  sia  vostra  bonta  ni  vostre  dammage , 
vous  sabes  que  yeu  soy  tout  vostre  e  per  may  de  vostre  se- 
gurtat  me  sembla  que  devez  mandar  aval  per  aver  vostra 
quittanssa  tant  daquo  cant  del  bayliage ,  como  plus  larga- 
ment  ay  dicb  al  présent  portador  -,  yeu  seray  divendres  la 
e  vos  farai  far  tal  quiiansa  que  vos  serez  contens.  Et  adieus 
mes  senhors ,  que  vos  don  so  que  vostre  cuer  désira. 
Scrich  a  Anfravenas  lo  x  de  setembre.  Lo  tôt  vostre 
frayre  et  amie. 

Berra. 
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Yeu  raerecomandi  de  bon  cor  a  vos  autres  ,  an  vos 
remerciant.  La  ordonansa  que  vos  a  plaint  de  far  en 
me  fazent  delieurar  flor.  sinquanta  per  la  causa  que 
vos  sabez,  me  confiant  a  tous  quant  yeu  vos  puesca 
de  ren  servir  en  loias  causas  me  emplegar  a  tous  vostres 
aflayres  come  en  mas  causas  propras  ,  pregant  vos  que 
plassa  de  delieurar  los  dichs  llor.  sinquanta  al  présent 
porlador  le  noble  Loys  Boys  per  pagar  alcuna  fusta  que 
a  comprat  per  mi  et  adieu  que  vos  don  compliment  de 
vostres  nobles  dezirs,  »crich  a  Antravenas,  etc. 
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de  la  veuve  de  Baudon  Massucays,  à  qui 
la  cour  royale  avait  intenté  un  procès.  (En 
langue  vulgaire.  ) &S3 

55.  1399.  Lettres  de  la  reine  Marie  portant  que  les  no- 

bles de  Sisteron  contribueront  aux  char- 
ges y  à  régal  des  autres  citoyens  ,  pour  les 
biens  qu'ils  possèdent ,  soit  dans  la  ville , 
soit  dans  le  territoire 553 

56.  1400.  Règlement    pour  la  boucherie.  (  En  langue 

vulgaire.  ) 555 

39.           1 401 .  Publication  pour  la  police  des  foires.  (  En  lan- 
gue vulgaire.  ) 558 

39.  1405.  Renouvellement  du  conseil  et  élection  d'un 

capitaine  pour  la  garde  de  la  ville ,  sui- 
vant un  privilège  accordé  par  le  roi 
Louis  II.  . 5G2 

S9.  1455.  Mariage  du  roi  René.  Cas  privilégié. — Don 

gracieux  à  cette  occasion 565 

"^O.  Lettre  de  la  reine  de  Sicile  pour  le  même  objet.    566 
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41.  Aonée  1464.  Lettre  de  noble  Honoré  de  Bcrre,  telgnenr 

d'Entrevennes y  chambellan  du  roi,  aux 
syndics  de  Sisteron.  (  En  langue  vulgaire.  )    5C7 

4S.  1 467.  Autre  lettre  du  même  aux  mêmes.  (  En  langue 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


PLAN  TOPOGRAPmQUE  DE  LA  VILLE. 

ancien  chemin  de  Misoo ,  effacez  ancien. 

Légende  n«  !tû|  ancienne  porte  des  Tannears,  Usez  15  B. 

HISTOIRE. 


Hgt   7 

20 
22 

27 

30 

38 

48 

51 

57 

80 

93 

105 

106 

110 

139 

lei 

164 

195 

205 
209 
222 

229 
302 
322 
345 
366 
333 
409 
427 
430 
477 
544 
557 


,  ligne  10,  après  Romains,  omis  le  chiffre  2. 

,  note  4  y  avant-dernière  ligne,  Lebrja,  lisez  Lebrijia. 

,  ligne  6 ,  dernier  mot ,  ce ,  lisez  le. 

,  ligne  0  ,  fermée ,  Usez  fermé. 

,  ligne  13 ,  n'anouce,  Usez  n'annonce. 

,  dernière  ligne ,  après  fabrique,  omis  le  chiffre  3. 

,  chiffre  des  notes  ,4,5,1,  lisez  1,2,  3. 

,  ligne  1 8 ,  se  réserve ,  lisez  se  réserva. 

,  ligne  4  du  titre,  Barcelonne,  lisez  Barcelone. 

,  note  1 ,  Guirand,  lisez  Guiraud. 

,  ligne  7 ,  que  ponrrait-il ,  lisez  que  pouvait-il. 

,  ligne  3 ,  ses  prétendus ,  lisez  ces  prétendus. 

,  lignft  6  ,  par  cela,  lisez  pour  cela. 

,  ligne  dernière ,  ces  ,  lisez  ses. 

»  note  li^nc  5 ,  dietam ,  lisez  dictam. 

,  ligne  18  ,  Barcelonne,  lisez  Barcelone. 

y  note  d ,  ligne  7 ,  après  ces  mots  :  à  raison  de  deux  florins 
d'or  (40  fr.)  la  canne ,  ajoutez  (4  mètres  cubes)* 

,  avant-deraière  ligne,  en  était  introduit,  lisez  s'en  était 
Introduit. 

,  ligne  2  de  la  note ,  cesti ,  lisez  certi. 

,  ligne  1 5  ,  Quelque ,  lisez  Quelle  que. 

,  ligne  9  de  la  note ,  spalloriis ,  lisez  spallariis. 

,  ligne  1 4 ,  après  église ,  omis  le  chiffre  1. 

,  ligne  23  ,  habité ,  lisez  évité. 

,  lignes  1 2  et  19 ,  gros  et  demie ,  lisez  gros  et  demi. 

,  s'il  n'y  avait  pas ,  lisez  s'il  n'y  a  pas. 

,  ligne  dernière  de  la  note ,  à  faire,  lisez  affaire. 

,  avant-dernière  ligne ,  s'introduisit ,  lisez  s'introduit. 

et  4 1 0  ,  en  note ,  JauffredI ,  lisez  Joffredi. 

,  ligne  4  ,  de  ces  fîefs ,  lisez  de  ses  fiefs. 

,  ligne  1 6  ,  de  la  Bretagne ,  lisez  en  Bretagne. 

,  ligne  25  ,  significatis ,  lisez  significetis. 

,  ligne  avant-dernière ,  cundeccnti ,  lisez  condeccnti. 

,  ligne  1 8 ,  hissotilhas ,  lisez  hisostilhas ,  mot  inconnu  que 
nous  livrons  à  l'intelligence  du  lecteur ,  nous  bornant ,  au 
moyen  de  la  présente  correction ,  à  garantir  la  fidèle  repro- 
duction du  texte. 
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